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SUR LES COULEURS ACCIDENTELLES., 


AE Syflème de Newton fur les Couleurs, ff V.les M. 
Zl conforme aux loix de la Réfraétion, & fi in- P+ 147+ 
dépendant de tout autre Syflème, même de 
celui de la propagation de la Lumière, foit 
par émiffion de corpufcules, comme dans les 
odeurs, foit par vibrations de preflion, comme dans les fons, 
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emporte aujourd'hui prefque tous les fuffrages. Ce fyflème, 
que M. de Buffon expole en peu de mots à la tête de fon 
Mémoire fur les Couleurs accidentelles, fe lie parfaitement 
avec ce que nous allons dire ici de ces couleurs ; mais nous 
le fuppolerons fuflifamment connu, & nous pourrions même, 
à la rigueur, nous en pañer. 

On ne fçauroit avoir un peu réfléchi fur les qualités fen- 
fibles des corps, telles que la lumière & les couleurs, les 
odeurs, la chaleur , les fons, les faveurs , fans être pleinement 
convaincu qu'elles ne font rien en eux qui reflemble le 
moins du monde au fentiment que nous éprouvons à leur 
occafion : configuration de parties & mouvement, vibra- 
tions communiquées au fluide qui eft entreux & nous, 
&: qui vient frapper les organes de nos fens, c'eft à l'égard 
des corps tout ce qu'ils ont de réel pour la produélion de 
ces qualités que nous leur attribuons. Ce que je vois en 
regardant cette prairie éclairée du Soleil, ce que j'entends 
dans l'air émû par les frémiffemens de cette cloche, ces 
modifications de mon être en tant que fenfible, que je qualifie 
de lumière, de couleur & de fon dans les objets qui en 
excitent chez moi la fenfation , né leur appartiennent cer- 
tainément pas davantage que la douleur ou la piqüre que 
je fens à ma main, lorfqu'on en divife les fibres, appartient 
au fer qui me bleffe. Toute la différence qu'un fentiment 
confus me porte à imaginer entre ces deux efpèces de fen- 
fations , relativement aux objets quides font naître, n'eft 
fondée que fur la fâge inflitution de la Nature‘qui nous 
livre fans danger à l'erreur dans celles qui ne nous touchent 
que foiblement , mais qui ne permet pas que nous nous 
trompions à l'égard des autres, en tant qu'elles nous aver- 
tiffent de la deftruétion aétuelle ou prochaine de nos organes. 
Ces impreffions légères , ces perceptions qui ne femblent 
affcéter nos fens d'aucune trace corporelle, nous les répan- 
dons volontiers fur les corps qui nous environnent ; mais 
la douleur ou un plaifir vif nous rappellent trop fortement 
à nous-mêmes, pour nous Jailler ignorer que ce qui fe paile 
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sors en nous, eft uniquement à nous, & ne fçauroit appartenir 
aux objets extérieurs : là on ne croit qu'agir, apercevoir, 
juger, ici l'on ne peut fe cacher que l'on fent. Les qualités 
fenfibles des corps, &, pour ne parler que de celles dont 
il s’agit dans cet article, les Couleurs, ne font donc en un 
fens qu'apparence & illufion, & n'exiflent réellement dans les 
corps qu'on nomme colorez, que par l'efpèce de lumière 
qu'ils font capables de réfléchir vers nous, & qui conftitue 
telle ou telle couleur, ou enfin par les vibrations commu- 
niquées par eux au milieu propre de la lumière, & portées 
jufqu'au fond de notre œil. 

Cette théorie générale nous conduit à celle-ci, que toutes 
les fois que par quelqu'accident, ou par quelque caufe 
interne où externe que ce foit, les fibres de notre nerf opti- 
que , ou celles de notre cerveau qui leur répondent , feront 
ébranlées de la même manière qu'elles ont coûtume de l'être 
par la lumière & par les couleurs, nous verrons de la 
lumière & des couleurs femblables à celles dont la préfence 
des corps lumineux & colorez à coûtume d’exciter en nous 
le fentiment. Il n'eft perfonne qui ne l'ait éprouvé mille 
fois, ou par un coup fubitement reçu fur les yeux, ou par 
lindifpofition ou Ia fimple lafitude de l'organe, ou en 
preflant volontairement de coin de l'œil, ou en fongeant; 
car les couleurs & les images que nous voyons dans nos 
fonges, ne font pas moins vraies à notre égard que celles 
que nous apercevons en ouvrant les yeux fur une vafte 
campagne. 

.. De-là cette divifion bien naturelle des Couleurs, en 
Couleurs réelles dans le fens que nous l'avons expliqué, 
néceflaires & permanentes, du moins tant que les parties 
extérieures de l'objet demeurent les mêmes, & en Couleurs 
accidentelles & variables qui ne réfident abfolument qu'en 
nous. 

Lorfqu'après avoir regardé fixement le Soleil, on vient 
à fermer les yeux, ou que, les yeux ouverts, l’on entre 
tout-à-coup dans un lieu obfcur , on voit fuccefivement 
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fur le difque du Soleil qui demeure empreint dans l'imagi- 
nation, & plus fouvent comme fur une muraille, du blane, 
du jaune, du rouge, du verd , du bleu ou du violet , & 
enfin du noir, à peu près dans l'ordre des couleurs prif 
matiques, & quelquefois fans ordre & à diverfes reprifes, 
felon que les ébrantemens & les convulfions du nerf optique 
s'affoibliffent plus ou moins promptement ; couleurs vrai- 
ment accidentelles, & qui changent fans qu'il arrive aucun 
changement à la furface des corps auxquels nous les rap- 
portons 

Obfervons auffi que les couleurs réelles fe peindront 
conftamment & dans tous les cas fur le fond de l'œil, même 
inanimé & féparé de l'animal, au lieu que les couleurs acci- 
dentelles & variables, uniquement propres à l'œil vivant, & 
entièrement dûes à des mouvemens dont nous renfermons 
actuellement la caufe méchanique , n'ont pas même dans 
nos yeux, & au moment où nous les voyons, cette exiflence 
fuperficielle des premières. Car il eft plus que vrai-femblable 

ue les couleurs accidentelles ne font accompagnées fur Îe 
Pond de l'œil d'aucune peinture qui s’y rapporte, ou plütôt 
qu'elles fubfflent par le feul ébranlement intérieur qui nous 
en fait éprouver la fenfation, malgré la peinture toute diffé- 
rente des couleurs réelles qui ne ceflent point de fe projeter 
dans l'œil, lorfqu'il eft ouvert fur des objets éclairez, & 
dont réfulteroient d'autres ébranlemens , d’autres fenfations, 
s'il f trouvoit dans fon état ordinaire. 

Les Couleurs accidentelles peuvent donc être produites 
par une inhinité de caufes, & font innombrables par leurs 
nuances, comme les couleurs réelles & néceflaires. L'examen 
n'en éft pis moins curieux que de celles-ci, & il a cet 
avantage qu'il peut conduire plus direétement à la connoif- 
fince & à la guérifon des maladies de l'organe qui en eft 
le fujet. 

Quelques Auteurs ont parlé des couleurs accidentelles 
dont on éprouve la fenfation par le trop grand ébranlement,. 
ou par la trop grande tenfion de l'œil ; mais perfonne avant. 
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M. de Buffon, n'avoit remarqué la correfpondance fyfléma- 


tique de ces couleurs avec celles qu'on nomme réelles; par 
exemple, que le rouge y produit le verd, qu’au jaune fuccède 
le bleu, & que ces couleurs accidentelles méices avec les 
réelles donnent les mêmes phénomènes que ces dernières 
mélées avec d’autres de même nature; correfpondance qui 
s'accorde parfaitement avec la théorie expliquée en 173 8%, 
des vitefles de vibration ou de tranfport du fluide, ou des 
corpufcules lumineux , felon le fyflème Newtonien, & par 
l'analogie des ébranlemens plus où moins prompts de l'organe 
avec ces vitefles. 

Parmi les expériences que M. de Buflon a faites fur les 
Couleurs accidentelles, & qu'on trouve dans fon Mémoire, 
nous en choifirons une, qui efl la première, & qui fufhra pour 
faire fentir l'étendue que pourroit avoir cette recherche. 

Si l'on regarde fixement & long-temps une tache, par 
exemple, un petit carré de papier rouge fur du papier blanc, 
on verra naître autour du carré rouge une efpèce de cou- 
ronne d’un verd foible; & fi, en ceffant de regarder ce petit 
carré, on porte l'œil fur le papier blanc, on y apercevra 
très-diftinétement un carré d'un verd tendre tirant un peu 
fur le bleu, & de la même grandeur que le carré rouge. 
Cette apparence , ce carré verd imaginaire, fubfifte plus ou 
moins long-temps, felon que l'impreflion de l'organe, qui 
s'y rapporte, à été plus où moins vive, & il ne s'évanouit 
qu'après que l'œil s'eft porté fucceflivement fur plufieurs 
autres objets dont les images, & la nouvelle imprefion 
moins forte que la précédente, ont délaffé & rétabli les fibres 
de la Rétine ou de Ja Choroïde dans leur état ordinaire. 


On conçoit aflez que des taches d'une autre couleur & d'une 
autre figure fur des fonds d'une autre couleur donneront 


d'autres apparences analogues à celles-ci , & qui fe combi- 
neront entr'elles de mille façons difiérentes. 

Ces expériences étant faites avec des couleurs brillantes, 
comme on en voit dans les métaux polis, réuffiront encore 


mieux qu'avec des couleurs mattes, comme font celles du: 
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papier & des étofles; car ce brillant, ou une plus grande 
quantité de lumière réfléchie, fatigue plus promptement 
l'organe & le rend par-là plûtôt fufceptible des ébranlemens 
qui produifent en nous ces illufions. 

M. de Buffon a fait éprouver celles dont nous venons 
de parler, & dans les mêmes cas, à plufieurs perfonnes, qui 
toutes ont vû les mêmes apparences, c'eft-à-dire, des appa- 
rences de même nom; car on fçait qu'il n'y a nulle certi- 
tude que Îles mêmes objets colorez réveillent en différentes 
perfonnes qui les regardent , les mêmes fenfations de couleur, 
& nous en pourrions dire autant par rapport aux faveurs & 
à toutes les autres qualités fenfibles ; ce que j'appelle verd, 
un autre peut fort bien le voir comme ce que j'appelle jaune 
ou violet. Le Monde fenfible eft plein de ces mal-entendus, 
mais on ne Jaifle pourtant pas de s'entendre & de convenir 
jufqu'à un certain point , lorfqu’on applique conftamment les 
mêmes dénominations aux mêmes caufes extérieures, de ce 
que l’on fent de part & d'autre. Ainfi les expériences de M. 
de Buffon répétées par d’autres Phyficiens, & fuivies en ce 
fens des mêmes effets, fortifieront d'autant plus les induétions 
qu'il en tire par rapport à l'optique & à l'organe de la vüûe 
du commun des hommes. 

Une maladie ou une incommodité fort ordinaire de cet 
organe, fur-tout chez les gens d'étude & les Obfervateurs, 
eft celle des taches obfcures ou points noirs qu'on voit 
voltiger fur le papier & fur les autres objets éclairez. Le 
fréquent ufage du microfcope & des lunettes d'approche, ces 
expériences mêmes fur les couleurs, font très-capables de la 
produire, & M. de Buffon qui s’y eft expolé par tant d'en- 
droits, ne l'a pas évitée; mais c'efl dans fon Mémoire qu'il 
faut lire le détail qu'il en fait, & comment il en eft guéri. 

Ce Mémoire finit par une obfervation bien digne de 
remarque, & dont M. de Buffon s'étonne avec raifon que 
les Phyficiens & les Auteurs d'Optique n’ayent point parlé. 
Les ombres des corps qui par leur nature doivent être noires, 
puifqu'elles ne confiftent que dans la privation de la lumière, 
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& qu'en effet elles ne préfentent ordinairement à l'œil que 
du noir, font toûjours colorées au coucher & au lever du 
Soleil. M. de Buffon a obfervé plus de trente Soleils levans, 
& autant de Soleils couchans où les ombres qui tomboient 
fur une muraille blanche ou fur du papier blanc, étoient 
vertes, & plus fouvent bleues, mais d'un bleu auffi vif que 
celui du plus bel azur. Le phénomène fe foûtient dans toutes 
les faifons, & depuis qu’il eft annoncé, d’autres perfonnes 
très-exercées à obferver, l'ont vérifié M. de Buflon s'étant 
abftenu d'en donner la caufe, nous ne tentérons point ici 
de l'expliquer. Ces couleurs doivent apparemment être mifes 
au nombre des couleurs réelles, & fe peindront fans doute 
fur le fond de l'œil & dans la chambre obfcure qui fournit 
un des principaux moyens de les diflinguer d'avec celles qui 
ne font qu'accidentelles. 

On peut ajoûter à la fuite de ces illufions & de ces 
réalités d'optique, & fans {ortir de la théorie fous laquelle 
nous venons de les confidérer, ce qui fe pafle à l'égard de 
certaines couleurs, telles que le bleu & le verd, vües pendant 
à nuit à la lumière des lampes & des bougies, avec l'échange 
vrai où apparent qui s’en fait; car on fçait qu'il eft très- 
difficile de les diftinguer, ou plütôt de ne les pas prendre 
prefque toûjours l’une pour l'autre. Sur quoi nous remarque- 
rons feulement que ces deux couleurs, qui font contigues 
dans le Spec?re où image folaire que donne le prifme, diffè- 
rent vrai-femblablement beaucoup moins entrelles par leur 
méchanifme, comme par leur réfrangibilité, que celles qui 
font féparées dans la même image par d'autres couleurs 
intermédiaires. Mais on peut demander fi ce verd qu'on voit 
alors comme bleu, & ce bleu que l'on prend pour du verd, 
font réels ou accidentels? Se peignent-ils au fond de l'œil 
conformément à la fenfation qui en réfulte? Ce feroit fans 
doute un fujet de récherche afiez curieux & affez fécond, 
& qui influeroit peut-être fur les Arts, & principalement 
fur la Peinture. En général if ne paroît pas que la réalité 
de telle ou telle couleur vüe à la lumière du jour, doive 
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en exclurre une autre dans la même furface colorée vûe à 
Ja lumière pâle & imparfaite des flambeaux, dont les rayons 
chargez d'une infinité de corpufcules hétérogènes peuvent 
fouffrir de tout autres réfraétions que les rayons du Soleil, 
& fe filtrer tout autrement en paffant par le milieu qu'ils 
ont à traverfer. 


SUR LA FORMATION DE LA GLACE 
DANS LES GRANDES RIVIE'RES. 


l'Abbé Nollet nous a donné fur ce fujet un Mémoire 

. qui a pour but de faire voir, que la Congélation des 

Rivières ne commence pas par leur fond, comme quelques 

perfonnes l'ont penfé, mais par leurs bords & par leur fu- 

perficie, comme on convient qu'il arrive aux étangs, &, 
en général, à toutes les eaux dormantes. 

Quelque fyflème que l'on fuive fur fa formation de [a 
Glace, il paroit que l'eau qui fe durcit & fe gèle, ne reçoit 
un iel changement que par le contact ou par l'approche 
de quelqu'autre corps dur ou fluide, dont le degré de 
froideur furpañle celui qu'elle avoit a@uellement, & va tout 
au moins jufqu’au froid de la congélation. Ce ne peut donc 
être que par fa fuperficie, par la partie la plus expofée à 
l'action de ce corps ou de ce fluide, de l'air, par exemple, 
que l'eau commence à fe glacer; & c'eft aufli ce que l'expé- 
rience confirme en général. Si dans un temps de gelée on 
préfente à l'air froid un gobelet plein d'eau, on verra bien- 
tôt paroître à la fuperficie de cette eau de petits filets de 
glace, qui venant à fe multiplier, & à fe joindre bout à 
bout, ou latérilement, ou fous une certaine inclinaifon, 
y formeront d'abord une efpèce de réfeau, une pellicule, 
& enfin une lame fenfible de glace, plus ou moins épaifle, 
felon que le froid fera plus ou moins grand. Et s'il étoit 
poffible que ces premiers filets ou ces glaçons naiflans 
fe formaflent au deflous de la fuperficie de l'eau, ils y 

monteroient 
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monteroient aufli-t0t par leur légéreté, puifque la pefanteur 
fpécifique de la glace eft, comme on fçait, beaucoup moindre 
que celle de l'eau dans fon état de liquidité. Ainfi les pre- 
mières mafles fenfibles des glaçons qu'on y apercevroit, fe 
trouveroient toujours à la fuperficie. Les bords des rivières 
doivent être glacez avant leur courant, non feulement par 
cette raifon, mais encore parce que l'eau y eft plus tran- 
quille, moins profonde, & plus près d'un terrein déjà re- 
froidi par l'air extérieur. 

Par quelle circonflance extraordinaire ces gros glaçons 
qu'on voit flotter au milieu des grandes rivières fe feroient-ils 
donc formez au fond de l’eau ou fur le terrein qui eft 
au deflous, avant que de monter à la fuperficie? La froi- 
deur de ce fond & de ce terrein n'étoit-elle pas avant la 
gelée moindre que celle de la congélation? Le froid qui 
a dû fe faire d'abord fentir dans l'atmofphère n’a-t-il pas dû 
aufli frapper la furface extérieure du liquide avant que de 
pénétrer jufqu'à celle du fond & jufqu'au terrein qui lui eft 
contigu ? 

A une théorie fi fimple & fi fumineufe on oppofe l'expé- 
rience, ou, pour parler plus exaétement , le témoignage 
d'un nombre de gens fort peu en état de difcerner & de 
conflater l'expérience ; car ce mot prononcé au hazard ou 
fur de légères apparences fut toûjours le bouclier de ceux 
qui ne fçauroient rien approfondir par eux-mêmes, ou fe 
donner la peine de raifonner, Les meüniers, les pêcheurs, 
les bateliers, les matelots des grandes rivières & le peuple 
qui en fréquente les bords, dépofent unanimement en fa- 
veur du préjugé, que la glace fe forme au fond des rivières 
& fur le terrein de leur lit plütôt qu'à la furface de l'eau; 
ils difent en avoir vü monter les glaçons, ou les en avoir 
arrachez avec leurs crocs, s'ils n'aiment mieux attribuer cet 
effet au Soleil qui les détache, difent-ils, du fond où ils 
s'étoient formez pendant la nuit, & les attire pendant le 
jour vers la fuperficie. Il faut convenir cependant que quel- 
ques-uns en donnent une meilleure raïfon, fçavoir, qu'on 
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aperçoit fouvent fur un des côtés des glaçons flottans, des 
vefliges non équivoques du terrein & du gravier fur lequel 
ils fe font formez, & fur lequel en effet ils paroiffent avoir 
féjourné quelque temps avant que de rouler avec les eaux. 
Muis ces glaçons ne viendroient-ils point des bords de la 
rivière, des ifles, des bancs de fable & des bas-fonds qu’elle 
rencontre dans fon cours, & d'où ils auront été détachez 
& entrainez vers le courant? Ne’ faudra-t-il pas aufli en 
attribuer un grand nombre aux ruifleaux & aux petites ri- 
vières qui fe jettent dans la grande, & qui par leur peu de 
largeur & la proximité de leurs bords n'en fauroient guère 
fournir que de cette efpèce? car on ne peut douter que ce 
ne foit, du moins en partie, à de femblables caufes que 
font dûüs ces glaçons que les grandes rivières charient pen- 
dant les fortes gelées. Quoi qu’il en foit, l'Académie con- 
fultée plus d'une fois fur cette queflion, s'en eft toüjours 
tenue à la théorie générale, te ti à l'idée & aux 
obfervations de ceux d'entre fes Membres qui ont le plus 
travaillé fur les phénomènes de a Glace. 

Mais voici un Phyficien diftingué par la fagacité qu'il fait 
paroître dans les expériences les plus délicates, qui excepte 
le cas dont il s'agit de la théorie générale, & qui embraffe 
l'opinion vulgaire. M. Hales de la Société Royale de Londres, 
dans fon excellent livre de la Sratique des Végétaux , traduit 
de l'Anglois en François par M. de Buffon , dit formelle- 
ment avoir vü en même temps fur une rivière & la glace 
de la fuperficie, qui avoit un tiers de pouce d'épaifieur, & 
à travers celle-ci une autre glace adhérente au fond, laquelle 
étant rompue fe trouva de près d'un demi-pouce. Cette 
glace de deffous fe joignoit , ajoûte-t-il , à celle de deflus au 
bord de l'eau , & les deux lits de glace s'éloignoient de plus 
en plus lun de l'autre à mefure que l'eau devenoit plus pro- 
fonde. Il attribue cet effet au courant de l'eau. « Comme l’on 

» n'a jamais vû, dit-il, les étangs, les mares, & toutes les eaux 
» calmes commencer à fe glacer par le fond, il faut néceflai- 
» rement que le courant de l'eau en foit la caufe dans les rivicres; 
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car il eft für que dans les eaux calmes, auffi-bien que dans la 
terre, la furface eft bien plus froide que le deffous, au lieu 

ue dans les eaux courantes le deffus & le deflous fe mêlant 
enfemble, deviennent à peu-près auffi froïds l'un que l'autre, 
& le deffus ayant toujours plus de vitefle que le deffous, & 
pas plus de froid , il ne fe glace que le dernier. » 

Il faudroit donc fçavoir fi l'obflacle que le mouvement 
apporte à la congélation de la furface de l'eau, peut prévaloir 
fur celui que le moins de froideur doit caufer vers le fond. 
Mais nous n'examinerons point ici une raifon qui ne fçauroit 
être admife qu'autant que le fait qu'elle fuppofe, feroit certain. 
I ne s'agit que dele conflater ce fait, ou de le détruire, ou de 
démêler ce qu'il pourroit y avoir d'équivoque. Le témoignage 
de M. Hales méritoit bien une pareille difcuffion, d’ailleurs 
aflez curieufe par elle-même, & digne de tous les foins que 
s'eft donné M. l'Abbé Nollet pour la rendre concluante & 
décifive. 

I remarque d'abord, 1° Que les obfervations rapportées 
par M. Hales, ont été faites dans un endroit de la rivière qui 
fert d'abreuvoir, & où par conféquent elle avoit peu de pro- 
fondeur. 

2° Que fa glace qu'il y a vüe n'ayant qu'un tiers de pouce 
d'épaiffeur, n'a pü lui permettre de marcher deflus, pour 
l'examiner plus avant. 

3° Que le témoignage des pêcheurs eff fi fouvent employé 
dans ce récit, qu'il eft à craindre que M. Hales n'y ait mis 
trop de confiance. 

I convient qu'en général le deffous de la glace qui fe forme 
fur les rivières n'eft point uni, comme on le voit ordinaire- 
ment à la glace des eaux dormantes ; qu'il eft moins com- 
pacte, & comme enduit d'une pouflière de petits glaçons 
plus ou moins grumelez, en cela aflez femblable aux pierres 
qu'on tire de la carrière, & qui font couvertes de cette partie 
tendre qu'on nomme le houfin, comme les bateliers appellent 
auffi cette efpèce de glace ; que de plus on y trouve fouvent 
de la terre & mille petites faletés, telles qu'il peut y en avoir 
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au fond des rivières. Mais M. l'Abbé Nollet eft bien éloigné 
de croire que ces glaçons fe foient formez fur ce fond & au 
deflous de l'eau, comme on le fuppofe, & qu'on les y ait 
vû adhérens. Ce n'eft pas qu'il n'ait pü arriver quelquefois 
à des bateliers de retirer de gros morceaux de glace avec leurs 
crocs à quelques pieds de profondeur auprès des bords des 
rivières, mais ce n'eft fans doute que parce qu'il arrive fou- 
vent qu'après une gelée fuivie d’un commencement de dégel, 
les rivières viennent à grofhr, & à fe geler de nouveau, avant 
que la glace qui s'étoit formée la première fois à leurs bords, 
ait fondu, ou s'en foit détachée. Il n'en a pas fallu davantage 
à des gens fans principes & peu exercez à douter, pour leur 
faire croire qu'une pareille glace s'étoit formée au deffous de 
l'eau. Voilà le préjugé établi, on ne manque pas enfuite de 
perfonnes plus éclairées qui Fadopient & qui lautorifent ; 
mais on peut hardiment nier le fait tel qu'ils le fuppofent, 
jufqu'à ce qu'il ait été mieux vérifié, car tout au moins faut-il 
que l'expérience foit inconteftable pour faire preuve contre 
des principes évidens, ou pour en fonder l'exception. 

Cependant M. l'Abbé Nollet n'en demeure pas À, if. 
cherche la caufe de cette différence que l'on remarque entre 
les glaçons des rivières, & ceux des étangs & des eaux 
dormantes. 

Pendant la gelée de cette année, & lorfque le thermo- 
mètre de M. de Reaumur étoit beaucoup plus bas que le 
terme de fa congélation, il fit ouvrir de la glace épaifle de 
plufieurs pouces fur la rivière de Seine & en des endroits 
où l'eau avoit 9 à ro pieds de profondeur. Le glaçon enlevé, 
il vit contre fon attente que le boufin qui y étoit attaché, 
reflembloit très-fouvent à celui qu'il avoit obfervé plus près 
du rivage, il y remarqua les mèmes faletés, & il s’aperçut 
auffi que la furface de l'eau en étoit couverte, quelque foin 
qu'on prit de les en ôter. 

Le boufin mêlé de toutes ces faletés monteroit-il ainfr 
du fond vers Ja fuperficie, & feroit-ce par cette voie qu'il 
s'attacheroit à la partie inférieure des glaçons qu'il rencontre? 
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Pour s'en éclaircir, M. l'Abbé Nollet fit venir un tonneau 
dont on Ôta les deux fonds, il fit faire dans la glace un trou 
de mème diamètre, & il y plongea perpendiculairement le 
tonneau jufqu'aux trois quarts de fa longueur ; il forma de 
cette manière une efpèce de puits d'où l'on enleva bien-tôt 
tout le boufin qui en couvroit l'eau; après quoi il n'en vit 
plus, & il demeura convaincu que cette poufflière, ces débris, 
&, pour ainfi dire, ces gravois de glace avec toutes les ma- 
tières étrangères qui s'y attachent, obéiflent au courant, ne 
fe fixent point aux endroits où la gelée les a fait naître, & 
ne viennent point du deflous de l'eau, 

D'où viennent-ils donc, ou plûtôt quelle eft fa caufe de 
leur formation? I n'eft pas mal-aifé de imaginer. Une in- 
finité de petits glaçons formez für toute la fuperficie de l'eau, 
& principalement vers fes bords, font entrainez, choquez, 
brifez, atténuez de toutes parts, & quelquefois arrondis par 
d'autres glaçons & par le courant même, avant qu'ils ayent 
eu le temps de grofir, ou de s'unir; pouflez contre la fur- 
face inférieure des grandes pièces de glace, ou jetez au deflus 

ar les vagues, les uns s’y attachent plütôt où plus tard, 
felon que mille cas fortuits les y déterminent, tandis que les 
autres continuent de rouler avec le courant; enfin chargez 
de toutes les particules de matière étrangère qu'ils portent 
avec eux, ou qu'ils rencontrent fur leur chemin, de terre, 
de vafe, d'écume, de paille, de brins d'herbe, ils forment 
au deflous, aux côtés, ou au deflus des gros glaçons, tantôt 
cette efpèce de duvet rare & fpongieux qu'on y obferve, 
tantôt cette fuperficie âpre & grumeleufe qui n'y eft pas 
moins ordinaire, & où l'on croiroit voir l'empreinte d'un 
terrein fur lequel ils auroient pris naiflance. Et il ne faut pas 
douter que parmi tous ces glaçons qui couvrent les rivières 
pendant les fortes gelées, il ne s'en trouve plufieurs où cette 
apparence d'empreinte n’eft pas trompeufe, & qui retiennent 
même des fragmens de la rive dont ils fe font détachez, 
ainfi que nous l'avons fait entendre au commencement de 


cet extrait; mais ceux-ci, felon M. l'Abbé Nollet, font en 
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très-petit nombre. En un mot, on n'a nullement befoin de 
recourir à la prétendue congélation du fond de l'eau, pour 
expliquer les différences qui caraétérifent les glaçons des 
grandes rivières, comparez à ceux des eaux dormantes, & 
c'en eft aflez pour Ôter toute fa force au grand argument 
de l'opinion vulgaire. 

Mais en admettant toutes ces explications comme vrai- 
femblables, & même fufhfantes, ne pourroit-on point de- 
mander encore s’il eft bien prouvé que le lit des rivières en 
un temps de gelée, ne fe refroidifle pas plütôt que la fur- 
face extérieure de l'eau ou du terrein expofé à Fair? car 
enfin il y a une chaleur centrale ou foûterraine, quelle qu'en 
foit la caufe, dont les effets ne font pas douteux, & dont 
la température atuelle de l'atmofphère participe infiniment, 
ou n'eft en grande partie que le réfultat, conjointement avec 
ce qu'il faut en attribuer aux caufes générales & particulières 
de la viciflitude des faifons*. Cette chaleur qui varie fans 
ceffe auprès de la furface de la terre, mais dont la privation 
totale ne feroit du Globe terreftre qu'une mafle de glace, 
interceptée ou diminuée par des circonflances que nous 
ignorons, & qui entrent peut-être pour beaucoup dans la 
caufe de la gelée, ne donneroit-elle pas occafion à un plus 
prompt refroidifiement du fond du lit des rivières & de l'eau 
qui en approche, par cela mème qu'il eft plus profond & 
à couvert de l'air extérieur qui n'en a pas encore fenti Ja 
diminution ? J'avoue qu'il n'y a pas grande apparence à cette 
conjecture, & que d'autres effets, tels, par exemple, que 
celui de la glace qu'on ne trouve jamais au delà de quelques 
pieds fous terre, s'oppofent manifeflement au fujet de doute 
qu'on en pourroit tirer dans la queflion préfente. Ne négli- 
geons point cependant de diffiper ce doute par l'infpeétion 
même du fait. 

M. l'Abbé Nollet a plongé plufieurs fois & en différentes 
années des thermomètres au fond de fa rivière, foit au com- 
mencement de la gelée, foit lorfque la glace de la fuperficie 
avoit 2, 3, 6 & Jufqu'à 8 pouces d'épaifleur, & il n’a jamais 
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trouvé l'eau de ce fond au degré de froid néceffaire pour fa 
convertir en glace. Il eft vrai qu'elle en a quelquefois appro- 
ché, mais ce n’a été qu'après plufieurs jours d'une forte gelée, 
& nullement lorfque la glace de la fuperficie n'avoit que 
trois quarts de pouce d'épaifleur, encore moins lorfqu'elle 
n'étoit que d'un tiers de pouce, qui eft le cas où M. Hales 
fuppofe qu'il s'en étoit formé une de demi-pouce fur le 
fond même. 

Nous ne fuivrons point M. l'Abbé Nollet dans un plus 
grand détail de ces obfervations qu'il déduit avec beaucoup 
de clarté, non plus que dans l'examen de quelques autres 
phénomènes de la glace & de a gelée qu'il a touchez par 
occafion, & qu'il faut lire dans fon Mémoire. 


OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
ET 
BOTANICO-METEOROLOGIQUES. 


À ur travaux les plus brillans & qui demandent le plus de 
pénétration & de finefle, ne deviennent pas toûjours 
les plus utiles aux hommes, & fur-tout à la poflérité. Des 
obfervations affidues fur la conftitution de l'air, les variations 
& les différens poids de l’atmofphère, une hifloire fuivie & 
bien circonflanciée des vents, des pluies, des météores, du 
chaud, du froid, dans chaque année, dans chaque faifon, 
& chaque jour; une comparaifon continuelle de toutes ces 
viciflitudes avec fa produétion des fruits de la terre, & avec 
le tempérament, la fanté & les maladies des habitans ; toutes 
ces obfervations faites avec foin pendant plufieurs années, 
pendant plufieurs fiècles, & dans chaque pays, produiront 
vrai- femblablement quelque jour une Agriculture & une 
Médécine plus parfaites & plus fûres que tout ce qu’on pour- 
roit efpérer des fpéculations les plus fublimes de la Phyfique 
dénuées de ce fecours. 

Travailler en faveur de Ia poflérité ne fait pas cependant 
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une occupation bien fatisfaifante pour le commun des hom- 
mes ; il en eft peu que la reconnoiflance qu'ils doivent à 
ceux qui les ont précédez, invite à s'acquitter envers ceux qui 
ont à les fuivre. Le plaifir attaché à l'exercice d’un tel devoir 
ne cède que trop fouvent à l'attrait des intérêts préfens & 
particuliers ; mais les Compagnies fçavantes, les Académies, 
fi heureufement établies depuis près d’un fiècle, & qui ne 
meurent point, fuppléeront à ce que la vie trop courte des 
hommes pourroit les empêcher d'entreprendre. 

On ne trouve pas que l'Académie des Sciences ait fait les 
obfervations dont il s'agit dans cetarticle, avant 1688 ; if 
paroït cependant que quelques-uns de fes Membres avoient 
obfervé plufieurs années auparavant & peu de temps après 
l'établifiement de l'Académie, la quantité d'eau de pluie & 
de neige qu'il tombe tous les ans, foit à Paris, foit à Dijon, 
ce qui s'en évapore, & ce qui s'en imbibe dans fa terre 
à plus ou moins de profondeur, comme on en peut juger 
par quelques ouvrages fort antérieurs, touchant l'origine des 
fontaines & des rivières, & fur-tout par le Traité du mou- 
vement des eaux de M. Mariotte. Mais il eft certain qu'en 
1688 la Compagnie refolut de mettre ces obfervations en 
règle*. M. Perrault donna le deflein d’une machine propre à 
cet ufage, & M. Sedileau fe chargea de les exécuter. Après 
M. Sedileau ce fut M. de la Hire, enfuite feu M. Maraldi, & 
enfin M. Maraldi neveu du précédent , qui les continue au- 
jourd'hui, fans qu'il y ait eu d'interruption. On y joignit 
bien-tôt les obfervations du Baromètre & du Thermomètre, 
Je plus grand chaud & le plus grand froid qu'il fait chaque 
année, chaque faifon, chaque jour, & avec les circonflances 
des vents & des météores qui y répondent, les déclinaifons 
de l'aiguille aimantée, &, dans ce fiècle, les apparitions de 
l'Aurore Boréale. On a compris toutes ces obfervations fous 
le nom général d'Obfervations Météorologiques. 

La quantité moyenne de l'eau qui tombe tous les ans à 
l'Obfervatoire, ou à Paris, car on les confond ordinairement, 
fur d'ybord établie d'environ 19 pouces, fur la comparaifon 

des 
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des dix premières années ; mais en 1708 ou 1709, c'eft- 
à-dire, vingt ans après le commencement des obfervatiens, 
cette moyenne devoit fe réduire à environ 1 8 pouc. 8 lign. 
En 1718 révolu elle étoit encore à peu près la même, mais 
en 1728 ou après 40 ans, elle fe réduifit à 1 7 pouces 3 lignes; 
&enfin 50, ou $ $ ans après la première année, ce qui nous 
conduit jufqu'en 1743, cette quantité moyenne, déduite de 
Ja fomme totale, n’eft plus que d'environ 1 6 pouces 8 lignes. 
Nous tirons ce calcul d'une note que M. Maraldi nous a com- 
muniquée fur ce fujet. 

Il eft clair que plus le nombre d'années fera grand , plus 
Ja moyenne adoptée approchera du vrai. Tout eft en mou- 
vement & tout change dans la Nature, mais tout y tend 
auf à l'équilibre, & f'inconftance même y a fes loix. Si 
nous avions des obfervations météorologiques de plufieurs 
fiècles dans un mème pays, il y a tout lieu de croire que la 
fomme totale des pluies tombées dans ce pays pendant un 
fiècle ne différeroit pas fenfiblement de celle d’un autre fiècle, 
ou que s'il s'y trouvoit des différences marquées, un nombre 
de fiècles plus grand encore nous en dévoileroit la marche 
& les compenfations. Car enfin les pièces de Ia machine de 
notre globe & fon atmofphère ne font pas infinies, leurs 
révolutions doivent nous redonner à peu près les mêmes 
effets, ou nous indiquer la caufe de variation & de dé- 
périflement qui en trouble les retours. L’Afie, l'Afrique 
& l'Amérique nous fourniflent mille exemples de grandes 
contrées où il tombe en certains temps de l'année des pluies 
réglées, auxquelles on s'attend, & fur fefquelles il eft rare 
que l'on fe trompe. Ces contrées font pour la plüpart com- 
priles entre les Tropiques, ou ne s’en éloignent pas beau- 
coup. L'Europe qui, en général, ne nous offre rien de pareil, 
occupe au contraire le milieu d'une Zone tempérée , mais 
auffi fes parties les plus feptentrionales font affez régulière- 
ment chargées de neige pendant fept à huit mois de l'année, 
& l'été qui fuccède à ce long hiver, eft communément 
afiez uniforme. Les vents font toûjours plus réglez par leurs 
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durées , par leurs direions, & parles temps de d'année où 
ils foufflent dans la Zone torride, & dans la Zone polaire 
que nous connoiflons , que dans la tempérée qui eft entre 
ces deux extrêmes. On obierve quelque chofe de femblable 
dans les variations du Baromètre, qui difparoïfient prefqu'en- 
tièrement fous l'Equateur. Or fi le dérèglement des pluies, 
des vents & des faïfons peut être ramené à quelque chofe 
de fixe & d'uniforme dans les extrêmes, n'efl-il pas à préfu- 
mer que la même conftance & la mème uniformité fubfiftent 
dans les climats moyens qui en participent, quoique fous 
une forme plus compliquée & plus difficile à démèler? Ne 
nous laflons donc point d'oblerver tous ces phénomènes, 
d'en rechercher la liaifon & la caufe, & croyons que le fruit 
n'en eft peut-être pas aufh loin de nous qu'il le paroït. La 
préfomption ef ici moins à craindre que le découragement, 

Après cette digreffion que nous n'avons pü refufer à l'im- 
portance de la matière, nous rapporterons fuccinétement les 
réfultats des oblervations météorologiques de M. Maraldi 
pendant ces trois dernières années, & feulement pour Paris, 

En 1741 la quantité de pluie a été de 1 2 pouces 1 0 lignes, 
en 1742 de 1 2 pouces 9 lignes, & en 1743 de 1 3 pouces 
2 lignes+; ce font par conféquent, & felon l'année commune 
éiablie ci-deflus, trois années sèches, & ëlles auroient dû le 
paroitre d'autant plus qu'en 1 740 qui les précédoit, il en étoit 
tombé 21 pouces 6 lignes ?. Mais il faut prendre garde que 
la fécherefie, ou l'abondance d’eau d’une année, ne décident 
pas tant pour fa fertilité que la difiribution qui s'en eft faite en 
certains mois & dans certaines circonftances. 

Les jours de la plus grande chaleur de ces trois années, 
ont été les 7 & 8 Août 1741, le 2 Juillet & vers la fin 
d'Août 1742, & le 17% Juin 1743 ; le Thermomètre de 
M. de Reaumur y eft monté à 27, 29, & 24 degrés au deflus 
de la congélation. Les jours du plus grand froid le 26 Janvier 
1741, le 10 du même mois 1742, & le 7 Janvier 1743; 
le même Thermomètre étant defcendu dans le même ordre 


38, à 42, & à $ degrés + au deffous du terme de la 
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congélation. Les plus grands froids de ces années fe trouvent 
beaucoup plus proches du folftice d'hiver qu'ils ne le font 
communément ; car, comme il a été remarqué En 171 9 ms 
par la comparaifon d'une trentaine d'années a moyenne 
proportionnelle du temps où fe font fentir les plus grands 
froids, tombe fur la fin de Janvier ou au commencement de 
Février, de même que celle des plus grandes chaleurs fur la 
fin de Juillet & au commencement d’Août. Où l’on peut 
remarquer que la proportion ou la diftance de ces plus grands, 
par rapport aux folflices, eft à peu près la même que celle des 
heures après minuit ou après midi, fçavoir, vers les 2 heures 
quelques minutes, par rapport au plus grand froid où au plus 

rand chaud d'un jour d'hiver ou d'un jour d'été, &, comme 
il eft aifé de voir, par la même raifon. 

Les plus grandes hauteurs du mercure dans le Baromètre, 
aux mêmes années 1741,1742&1743,ontétéleS Février 
à 25 pouces 7 lignes, le $ Janvier à 28 pouces 2 lignes, 
& les 2 & 21 Janvier à 28 pouces 7 lignes ; les plus grands 
abaiflemens le 19 Septembre à 27 pouces 5 lignes à, fe 
1 0 Janvier à 27 pouces 8 lignes, & le 1 8 Juillet à 27 pouces 
6 lignes +. Ces abaiflemens vont quelquefois à près d'un 
pouce plus bas ; ainfi la variation a été fort petite à cet égard. 
Si l'on examine les variations du Baromètre en détail, & für 
un grand nombre d'années, on verra que les plus grandes 
hauteurs & les plus grands abaïflemens arrivent prefque toù- 
jours en hiver. 

L'Aiguille aimantée déclinoit en 1741 de r 5 degrés 3 $ 
ou 40 minutes du nord vers l’oueft, en 1742 au mois de 
Juin, de 15 degrés 40 minutes, & au mois de Septembre, 
de 1 5 degrés 10 minutes: elle a été toute cette année 1743 
à 1 $ degrés r0 ou 1 $ minutes. Au commencement & vers 
le milieu du fiècle pañlé la déclinaifon de la Bouflole étoit 
à left, mais diminuant en ce fens de plus en plus, de 
manière qu'elle devint enfin nulle & que l'aiguille fe diri- 
geoit exactement vers le Pole en 1 666, époque à remarquer, 


& qui eft la mème que celle de l'établiflement de l'Académie 
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des Sciences. L’'aiguille aimantée a toüjours avancé depuis 
vers l’ouelt, excepté quelques années, comme 1718 & 1719, 
où elle a paru flationnaire, & quelquefois un peu rétrograde, 
comme dans cette année 1743. Elle déclinoit en 1700 de 
8 degrés 12 minutes. 

M. Maraldi n’a point parlé des Aurores Boréales qui ont 
paru ici pendant ces trois années, fans doute parce qu'on ne 
lui a point remis de Mémoires fur ce fujet. Les principales 
que nous y avons obfervées, ont été en 1741 celles du 23 
Janvier, du 4, 6 & 21 Mars, du 7 Avril, du 23 Juillet, 
du 10,13 & 20 Août, du 2 & 8 Oftobre; en 1742 
celles du 30 Août & du 7 Septembre; en 1743 celles du 
2 3 Janvier, du 19 Mars, du 2 Septembre & du 2 $ Oétobre. 
Par tout ce que nous avons de Mémoires fur ce phénomène 
depuis quinze ou vingt fiècles, quoique fous des noms & 
fous des idées fort différentes, on voit qu'il fe montre par 
de grandes reprifes de plufieurs années de fuite; après quoi 
il cefe ou n'eft guère vifible durant plufieurs autres années 
dont le nombre eft auffi fort inégal. Le commencemens de 
cette dernière reprife peuvent être placez vers les années 
1707, 1708 & 1709 pour la Suéde, le Danemarck & 
la Prufle; mais elle n’a guère été connue en France, en 
Angleterre & vers le milieu de l'Allemagne qu'en 1716, à 
l'occafion de la grande Aurore Boréale du 17 Mars, qui fut 
vüûe dans toute l'Europe, depuis Lifbonne & Cadiz jufqu'aux 
extrémités feptentrionales de Mofcovie. C’eft aufli de cette 
année que partent nos Hifloires de l'Académie où il eft fait 
mention de ce phénomène *. Il femble depuis quelques 
années que la reprife foit fur fon déclin, tant pour la fré- 
quence des apparitions que pour leur éclat. 

Ce font-là toutes les fortes d'Obfervations météorolo- 
giques qu'on ait recueillies dans nos Mémoires, & dont on 
ait rendu compte dans l'Hifloire de l'Académie jufqu'en 
1741; mais en voici enfin d'un autre ordre, & telles que 
nous avons paru les defirer au commencement de cet article: 
c'eft à M. du Hamel qu'on en eft redevable, fous le titre 
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d'Obfervations Botanico-météorologiques. M. du Hamelaura 
la gloire d'avoir défriché ce vafte champ, du moins n’avons- 
nous rien dans ce genre de fi fuivi & de fi exact que ce 
qu'il nous en a déjà donné. Les Anciens chez qui les tra- 
vaux de la terre étoient en honneur & en très-grande re- 
commandation, ne manquoient ni de préceptes pour s’en 
affurer le fuccès, ni de prédiétions fondées fur l'expérience 
& fur l'état du ciel pour en prévenir les fuites. Leurs Poëmes 
d'Agriculture & quelques-uns de leurs autres ouvrages en 
font foi. Les Egyptiens fur-tout, par linfpeétion de certains 
vents réglez & des débordemens du Nil, pouvoient avoir 
des vûes aflez étendues fur ce fujet; mais en général ils fem- 
blent avoir trop donné aux influences & aux configurations 
des Aftres, & pas aflez à l'hifloire phyfique de l'air, fur la- 
quelle ils n’avoient point, à beaucoup près, les fecours que 
nous avons aujourd'hui. 

Ces Obfervations météorologiques, comme les précé- 
dentes, ont pour objet la confliiution de l'atmofphère & la 
température des faifons, mais continuellement appliquées à 
la culture & à la produétion des biens de la terre, ainfi 
qu'aux maladies régnantes parmi les hommes & les animaux. 
M. du Hamel les a faites dans la Terre de Dénainvilliers, 
fituée auprès de Pluviers entre la Beauce & le Gätinois, où 
M. de Dénainvilliers fon frère, très-capable par lui-même 
de bien obferver, les continue en fon abfence. Elles furent 
commencées en 1740, & depuis M. du Hamel en fait part 
tous les ans à l’Académie après l'année révolue; il joint à 
la fin de chaque fuite des douze mois un réfultat qui ne 
peut être encore que fort borné; mais les réfultats plus géné- 
raux & plus utiles ne manqueront pas d'arriver en leur temps, 
comme M. du Hamel nous le fait efpérer : l'édifice fortira 
de terre, on n'a fait jufqu'ici qu'en jeter les fondemens. 
Nous nous fommes contentez d'indiquer ces obfervations 
dans l'Hifloire de 1741 & de 1742, & nous n'avons encore 
préfentement rien de mieux à faire, vû le détail immenfe 
dans lequel il faudroit entrer pour en donner une idée plus 
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compléte. Mais nous ne fçaurions trop exhorter ceux qui ont 
à cœur l'utilité publique, à les lire, &, s'ils font à portée d’en- 
treprendre quelque chofe de femblible, à les imiter. 


SUR L'OUIE DES POISSONS, 


ET SUR 
LA TRANSMISSION DES SONS DANS L'EAU. 


V. les M. ES Poifions diffèrent aflez de nous & de Ja plüpart des 

P: 190: É animaux terreltres par leur figure, par la flruéture tant 
interne qu’externe de leurs parties, par l'élément dans lequel 
ils vivent, & par leurs befoins, pour en différer aufft par 
les organes des mêmes fens, & par leurs fens mêmes. On ne 
devroit pas ètre furpris qu'ils en euflent quelqu'un que nous 
n'avons pas, ou qu'ils fuflent privez de quelqu'autre que nous 
avons. L'Ouïe, par exemple, femble leur avoir été refufée 
avec la voix dont l’ufage eft fi analogue à l'ouïe ; mais comme 
l'analogie, telle du moins que nous la concevons dans la 
Nature, eftaflez fouvent trompeule, la raifon de la diverfité, 
& mème des contraires, ne l’eft pas moins quelquefois. C’eft 
que nous rapportons fouvent l'une & l'autre à de prétendues 
fins auffi bornées que notre intelligence, & qui s’écarteroient 
en bien des occafions du plan général auquel elles font fub- 
ordonnées. Confultons donc uniquement l'expérience dans 
le cas dont il s’agit, elle nous conduira du moins à un doute 
plus éclairé. 

Ce qui fait croire qu'en général les Poiffons manquent 
du fens de l'ouïe, c'eft qu'on ne trouve dans la plüpart aucun 
organe qui paroifle répondre à ce fens. La partie de leur 
tête qu'on nomme les Ouïes, branchiæ, par où, felon M. 

* Hir7o1, Duverney *, ils refpirent l'air qu'ils expriment de l'eau, & 
+5 par où l'on croit communément qu'ils entendent, étant bien 
examinée, n'a paru nullement propre à cette dernière fonc- 
tion. Les Naturafifles & les Anatomifles s'accordent fur ée 
point, quoiqu'ils diffèrent d'ailleurs en particulier fur la 
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queftion, les uns voulant que les poiflons foient abfolument 
privez du fens de l'ouïe, les autres affirmant qu'ils en font 
douez, fans expliquer comment, & quelques-uns n'étant pas 
trop d'accord avec eux-mêmes fur ce fujet. 

Les Cétacées, tels que les baleines, les fouffleurs, & quel- 
ques autres grands poiflons qui fe tiennent long-temps fur 
l'eau , ou qui fortent mème de l'eau pour paître fur le rivage 
à Ja manière des animaux terreftres, doivent être exceptez. 
On leur trouve des conduits auditifs qui ne paroiflent pas 
équivoques, tandis qu'on ne voit rien de pareil dans les 
poifions ordinaires, fur-tout dans ceux qui font couverts d’é- 
cailles ; mais auffi les cétactes différent-ils beaucoup des autres 
poiflons par la ftructure interne & externe de leurs parties, 
par leur manière de fe nourrir, de s’accoupler, & par mille 
autres particularités, Ceux d’entre les petits où l'on trouve des 
conduits propres à J'ouie, comme dans la raie & dans la 
lamproie, fortent vifiblement de la clafle des écailleux. 

La différence que l’on remarque entre ces deux efpèces de 
poiflons, pourroit bien cependant en mettre beaucoup dans 
leur façon d'entendre, & dans les organes qui occafionnent 
ce fentiment, fans l’exclurre. M. Klein Secrétaire de la 
République de Dantzick, connu par fon fçavoir & par les 
excellens morceaux d'Hifloire Naturelle qu'il publie depuis 
quelques années, penche pour l'affirmative. I nous a donné 
dans un de ces ouvrages le dénombrement & la figure de 
certains petits offelets qui fe trouvent dans le crâne de plu- 
fieurs fortes de poiffons, & qu'il conjeéture pouvoir confituer 
en eux l'organe de l'ouïe. Mais de quelque poids que foient 
les obfervations de M. Klein en faveur de l'ouïe des poiflons 
par un organe immédiat, la fagefle avec laquelle il les propofe, 
nous permet de fufpendre encore notre jugement. 

Quand on fait attention aux fignes extérieurs que les 
poiflons nous donnent de ce qui fe paffe en eux par rapport 
aux fons, on ne fçauroit d’abord fe défendre de croire que te 
fens de l'ouïe n’a pas été réfufé à leur efpèce. La pratique 
conftante des pêcheurs, lorfqu'il s'agit de les furprendre, 
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plütôt que de les entrainer de force avec le filet, eft d'y 
procéder en grand filence ; ce qui fuppofe du moins qu'on a 
éprouvé que le bruit étoit contraire à la pêche. Mais que penfer 
de ces poifions domeftiques, qui, felon le témoignage de tant 
d'Auteurs, tels que Pline, Rondelet, Boyle, &c. s'affemblent 
au bruit d'une cloche, ou de quelqu'autre inftrument, lorf- 
qu'on veut leur donner à manger? Pline ajoûte que les 
poiflons qu'on gardoit à Baïes, aujourd'hui Pouzoles, dans 
les viviers de Domitien , accouroient lorfqu'on les appelloit 
par leur nom. Ce fameux Naturalifte n'ignoroit pas que les 
poiflons {ont privez, tout au moins en apparence, desorganes 
de l'ouie, & nonobftant cette privation, ou avec les excep- 
tions qu'il y mettoit peut-être, il croit que quelques-uns, 
comme le muge, la faupe, le cromis & le loup, quoique 
écailleux, entendent. Il y a dans Martial une Epigramme 

ui roule toute entière fur les poiflons facrez de Baïes, & qui 
à le fait rapporté par Pline comme très-connu: chacun 
de ces poiffons, dit le Poëte, vient à la voix du maître qui l'appelle. 
On en raconte autant d’un poiffon qui étoit nourri dans les 
viviers du Louvre du temps de Charles IX. 

Toutes ces autorités cependant, ou autres femblables en 
faveur de l'ouïe des poiffons, n'ont pas paru fufffantes à M, 
l'Abbé Nollet dans le Mémoire qu'il a lü à l'Académie fur 
ce fujet. Les Auteurs dont il s’agit, n'auront pas toüjours 
été témoins de ce qu'ils avancent, où ils ne l'auront point 
examiné avec toute la rigueur qui étoit à defirer en pareille 
matière; ils peuvent y avoir ajoûté des circonflances qui nous 
déguifent les faits, ou en avoir fupprimé quelqu'une qui nous 
en auroit indiqué la véritable caufe ; une vüe fubtile, ou 
quelqu'autre fenfation, des ébranlemens communiquez au 
fond ou aux parois du bafin, de petites agitations dans l’eau, 
avertiront les poiflons de mille mouvemens extérieurs qui fe 
lient avec l'habitude qu'ils ont prife de venir à certaines 
heures au bord & à la furface de l'eau, & qui répondent en 
apparence à des fignes que nous ne rapportons qu'au bruit, 
& dont les autres effets nous échappent. Ces poifons rouges, 

dorez 


DRE SCIE NCES. 25 
dorez & argentez que les Chinois nourrifient par curiofité 
dans leurs maifons & dans leurs jardins, & qui ne manquent 
pas de venir à la furface de l'eau, pour peu qu'on frappe fur 
le baffin ou fur le vaiffeau qui les contient , eft-ce le bruit qui 
les attire, ou l'ébranlement caufé par la percuffion ? Ceux 
que le bombardement d'une ville maritime, ou le pétarde- 
ment de quelque rocher a écartez d’une plage, quelquefois 
pour plufieurs années, n'ont-ils pas dû éprouver dans l'élément 
où ils vivent, une commotion violente indépendamment de 
tout bruit? Les éruptions de l Ætna fe font quelquefois fentir 
jufqu'à Malte, c'eft-à-dire, à plus de 40 lieues, malgré l'in- 
terpofition de la mer, par le feul frémiflement du terrein ou 
des rochers contigus; la mer même fe reflent fi fort de 
pareilles fecoufies, que des Navigateurs ont été fouvent avertis 
par-là à 25 ou 30 lieues en mer, des tremblemens de terre 
qui arrivoient dans les continens : en un mot, ïl y aura 
toûjours à douter fi les poiffons entendent véritablement 
& à notre manière, jufqu'à ce qu'on ait découvert en eux 
quelqu'organe auditif qui reflemble au nôtre. 

Mais il fe préfente encore ici un fujet de doute qui entre 
néceffairement dans la queftion de l'ouïe des poiflons, & qui 
miéritoit d’ailleurs par lui-mème tous les foins que M. l'Abbé 
Nollet s’'eft donné pour l'éclaircir, fçavoir, fi la tranfmiffion 
des fons, comme objet de l'ouie, eft poffible à travers l'eau; 
car fi elle ne l'étoit pas, il faudroit convenir que les poiffons 
n'entendent point fous l’eau, & l'on feroit même fondé à croire 
d'après mille autres phénomènes de la Nature, que les animaux 
deftinez par tout le refte de la méchanique de leur corps à 
vivre dans l'eau, feroient privez des organes relatifs au fon, 
ou que ces organes naiflans, inutiles & fuperflus, venant à 
s'effacer faute d’ufage, difparoitroient entièrement après quel- 
ques générations, 

L'air eft le milieu propre & le véhicule du fon ; il y a de 
Vair dans l'eau, mais intimement mêlé avec elle, & fous une 
forme très-différente de celle qui paroit être requife pour la 
propagation du fon. La propagation du fon fe fait par des 
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vibrations de preflion , & l'eau, qu'on croit incomprefñble, 
& qui l'eft certainement jufqu'à un certain point malgré de 
très-grandes forces extérieures qu'on y emploie, ne paroïit 
guère propre à recevoir & à tranfmettre des vibrations, 
c'eft-à-dire, des compreflions & des dilatations alternatives. 
D'un autre côté la moindre chaleur fuffit pour raréfier l'eau, 
& le moindre froid pour la condenfer fenfiblement. 11 faut 
donc encore en venir à fonder la Nature en elle-même. 

Si les expériences dont nous avons parlé en 1737*, & 
d'où il fuit que les corps fonores tranfmettent le fon & leurs 
tons de l’eau dans l'air, font bien certaines, la tranfniflion du 
fon de l'air dans l’eau , qui en eft l'inverfe, devient plus que 
probable. Mais M. l'Abbé Nollet ne s'en tient pas là-deflus à 
des probabilités ni à de fimples inductions, il veut voir & 
entendre par lui-même. Il s’eft plongé dans l'eau à plufieurs 
repriles, en divers temps & à diflérentes profondeurs, jufqu’à 
18 pouces au deffous de la furface de l'eau, & avec toutes 
les attentions néceffaires pour rendre fes obfervations con- 
cluantes, & le réfultat en a été que non feulement le bruit, 
quoique plus ou moins afloibli, fe tranfmettoit à travers 
l'eau, mais encore l'efpèce de bruit, les tons & les articulations 
de la voix humaine. 

Il eft donc prouvé que les poiffons pourroient entendre 
fous l'eau, mais il demeure toûjours incertain s'ils entendent 
ou s'ils ont de quoi entendre. M. l'Abbé Nollet ne poulie 

as plus loin la conféquence, & nous n'avons garde d’être 
plus décififs. Artedi qui a été peut-être l'homme du monde le 
plus curieux de tout ce qui concerne les poiffons, & qui s'en 
eft le plus occupé, eft contraint d’avouer qu'ils font deftituez 
du fens de l'ouie; mais il penfoit, conformément à ce que 
nous avons déjà remarqué, & M. l'Abbé Nollet ne s'en 
éloigne pas, que les trémouflemens de l'eau pouvoient les 
avertir des bruits qui fe faifoient autour d'eux *. Semblables 
à nos fourds & muets , ce feroient là les fignes par où ils 
entendent. J'ai vü en province une fille fourde & muette 


de naiflance qui fentoit d'aflez loin le bruit du tambour, 
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& celui de la moufqueterie par le creux de 'eflomac; elle 
diflinguoit très-bien ces deux fortes de bruit, & elle les 
caractérifoit par le gefte d'un homme qui bat la caifle, ou 
qui tire un coup de fufil, quoiqu’elle fût dans une chambre 
fermée, d'où elle ne pouvoit en voir l'origine. Peut-être que 
les poiflons ont un pareil fentiment, & plus exquis, à quel- 
que partie ou à toutes les parties extérieures de leur corps. 


ES premiers Réformateurs de nos idées fur da Phyfique, 

Bacon, Galilée, Defcartes, ne fe font point laflez de nous 
recommander d'interroger la Nature dans fes effets & par 
nos expériences, avant que d'en venir à fa fpéculation & aux 
conjectures; Mariotte & le fameux Newton, à ne les confi- 
dérer que par ce côté, ont renchéri fur leurs prédécefleurs, 
finon dans le précepte, du moins dans a pratique. Plufieurs 
fçavans Phyficiens & Géomètres du fiècle paflé ont marché 
fur leurs traces ; mais on peut dire que notre fiècle fe dif 
tingue encore plus particulièrement dans cette partie, par {a 
multitude & par la fineffe des expériences. M. l'Abbé Nollet 
qui embrafle toutes celles qui font connues, n'a rien négligé 
auffi pour les rectifier & pour les étendre. Appellé à montrer 
Ja Phyfique expérimentale à Monfeisneur le Dauphin, & 
ayant eu l'honneur de lui en donner des leçons, il s’efl enfin 
déterminé à les rendre publiques par limpreffion, & il nous 


en a donné cette année deux volumes qui feront fuivis de 


plufieurs autres, Il traite dans ceux-ci des expériences qui 
ont pour objet l'étendue, la divifibilité, fa porofité, la com- 
preffibilité & F'élaflicité des corps, les loix du mouvement, 
les effets de Ia pefanteur, les forces centrales, la Statique & 
l'Hydroflatique ; vaftes matières où l'induftrie du Phyficien 
ne tend pas à moins qu’à mettre fous nos yeux la méchanique 
de l'Univers. On y trouvera la defcription des inftrumens 
dont il faut fe fervir pour faire ces expériences, & fur-tout 
de ceux dont M. l'Abbé Nollet fe fert lui-même, qu'il a 
beaucoup perfeétionnez, & qui font exécutez avec toute 
l'intelligence, & même avec toute Ia propreté qu'on y peut 
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defirer. I eft fobre dans fes raifonnemens, mais il ne manque 
point de faire fentir, quand l'occafion s'en préfente, la liaifon 
intime qu'ont toûjours les expériences bien faites, avec les 
grands principes & la bonne manière de philofopher. Auff 
cet ouvrage diffère-t-il de la plüpart de ceux de même efpèce, 
en ce qu'il eft moins un recueil d'expériences, qu'un aflem- 
blage méthodique de principes liez entr'eux, & prouvez par 
des faits. 


DIVERSES OBSERVATIONS 


DE PHIFIOULZÆ 
ET D'HISTOIRE NATURELLE. 


I. 
Sur la Scmtillarion des E‘roiles fixes. 


A plüpart des Phyficiens modernes s'accordent à expli- 
quer par les trémouflemens de l'air, ou des vapeurs 

qui s'élèvent dans l'air, la Scintillation des Etoiles fixes, ces 
fecoufles, ces vibrations de la lumière qu'elles lancent vers 
nous, cet étincellement qui les diftingue des Planètes. II 
n'eft perfonne qui n'ait pü fe convaincre d'un femblable 
effet, qu'on ne peut guère attribuer qu'à cette caufe en 
regardant l'horizon par-deffus une vafle campagne dans un 
jour de foleil fort chaud : tout y paroït en mouvement de 
vibration. On verra encore la même apparence à quelques 
ouces au deflus d’un poële, fr lon y regarde vis-à-vis d'une 
fenêtre, ou de quelqu'autre objet fur lequel donne le grand 
jour. La force réfraétive d’un air différemment échauffé ou 
mêlé de vapeurs en mouvement, n'étant pas la même, il faut 
néceflairement que la lumière qui pañle à travers, y fouffre 
des réfraétions différentes qui élèvent & qui abaifent alter- 
mativement les objets, & y caufent ce tremblottement ap- 
parent, M. Newton ajoûte à cette explication générale une 
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circonflance moins connue, & très-ingénieufemnent remar- 
quée. Cet air tremblottant, dit-il ?, détourne continuelle- + Pixcip. 1.3, 
ment de la prunelle étroite de nos yeux une partie des rayons?” #!: 
de lumière qui devoient y tomber, ou ne les y fait entrer 
que par reprifes. Il n'en eft plus de même lorfque nous re- 
gardons les Fixes à travers de grandes lunettes, parce qu'alors 
ces mêmes rayons trouvant un plus lrge paflage à l'ouver- 
ture de l'objectif de la lunette, & {e raflemblant à fon foyer, 
arrivent toûjours dans notre œil à peu près en même quan- 
tité. Ainfi la Scintillation a lieu dans le premier cas, & elle 
cefle dans le fecond. 

11 faut encore prendre garde que ces effets, à l'égard des 
corps céleftes, ne font fenfibles que fur une grande lumiere 
ou fort vive: c'eft pourquoi on ne les remarque point 
communément dans les Planètes. Vénus & Mercure ont 
cependant quelquefois un peu de cet étincellement, à caufe 
de leur proximité du Soleil, & par la vivacité de la lumière 
qu'elles réfléchiflent vers nous; & le Soleil lui-même, vû 
avec la lunette & au travers d’un verre coloré ou enfumé, 
paroît prefque toûjours tremblotter & ondoyer par les bords 
de fon difque. On ne fçauroit donc guère douter que la 
Scintillation des Etoiles fixes ne foit principalement dûe 
aux vapeurs qui s'élèvent dans l'atmofphère ; mais enfin il ne 
fera pas inutile de s'en aflurer, s’il fe peut, par l'obfervation 
immédiate faite dans un pays où la pureté de l'air n'admette 
aucunes de ces vapeurs. 

M. Garcin, Doéteur en Médecine, de la Société Royale 
de Londres, & Correfpondant de l'Académie, nous la fournit 
cette oblervation, accompagnée de plufieurs circonftances 
curieufes, dans une lettre qu'il a écrite à M. de Reaumur, 
& dont nous allons donner l'extrait. 

C'eft en Arabie, & direétement fous le Tropique du 
Cancer, de même qu'à Gomron où Bander-Abafli, port 
fameux du Golfe Perfique, que M. Garcin a obfervé ce ciel, 
ou cet air exempt de vapeurs. On fçait que ce pays ef fort 
chaud, & que l'air y eft parfaitement ferein prefque toute 
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l'année. Le printemps, l'été & l'automne fe paient, dit 
M. Garcin, fans qu'on y voie la moindre rofée. Dans ces 
mêmes temps tout le monde couche dehors {ur Je haut des 
maifons qui font en platte-forme; le lit confifte en une pièce 
de toile coupée en quarré long, & attachée par fes quatre 
angles aux bouts fupérieurs de deux pliants ou de deux. 
pieds dont les branches fe croifent en fautoir & s'ouvrent 
autant que la toile peut s'étendre; c'eft fur cette toile toute 
fimple que l'on dort tout nud, après avoir mis un ou deux 
couffins fous fa tête, la grande chaleur ne permettant pas 
de dormir avec quelque chofe de plus. Quand on eft ainft 
couché, & qu'on vient à s'éveiller, il n'eft pas poflible d'ex- 
primer, dit M. Garcin, le plaifir qu'on prend à contempler 
tranquillement & dans le filence de la nuit, la beauté du 
ciel, l'éclat des étoiles, & leur commune révolution d’o- 
rient en occident. La magnificence de ce fpeétacle fait naître 
mille réflexions, & frappe également le fçavant & l’ignorant; 
c'eft une lumière pure, ferme & éclatante, nul étincellement. 
Ce n'eft qu'au milieu de l'hiver que la Scintillation, quoi- 
que très-foible, s'y fait apercevoir. M. Garcin ne révoque 
donc pas en doute qu'il ne faille attribuer la Scintillation 
des Etoiles à une conftitution d'air toute contraire, aux va- 
peurs qui s’y mêlent, & qui s'élèvent fans cefle dans l'atmof- 
phère des pays moins fecs; & fon explication fur ce phéno- 
mène revient à peu près à celle que nous en avons donnée 
au commencement. 

La fécherefle des environs du Golfe Perfique ef telle, 
que non feulement on n'y voit jamais fortir de terre aucunes 
vapeurs, mais qu'on n'y aperçoit pas même un brin d'herbe 
pendant les trois faifons chaudes de l'année dans les lieux 
découverts & les plus expofez aux rayons du Soleil; c’eft 
prefque de la cendre plütôt que de la terre, elle y eft 
comme calcinée. Il n’y a que trois ou quatre fortes d'arbres 
qui puiflent y fubfifter dans les lieux incultes, encore y 
font-ils bien rares. Le royaume de Bengale, où M. Garcin 
a fait auffi fes obfervations, eft bien différent ;.car quoique 
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ce royaume foit à la même latitude, ou qu'il foit même plus 
méridional que le Golfe Perfique & la plus grande partie de 
l'Arabie, les Plantes y croiffent en abondance, & les vapeurs 
s'y font apercevoir fur-tout par la rofée. On s'y garde bien 
de coucher auffi fouvent dehors que dans le Mic de Ja 
Perfe, & par une fuite de tout ce que nous venons de dire, 
la lumière des Etoites y eft prefque toüjours vacillante, 
moins cependant qu'en Europe. 

Ceci nous rappelle une femblable obfervation faite par 
M. de la Condamine dans le Pérou, pays renommé par la 
fingularité qu'il n'y pleut j jamais, ou, pour parler plus exac- 
tement, prefque jamais, du moins dans les lieux dépouillez 
de forêts, au bas de la Cordelière, par exemple, entre cette 
chaîne de montagnes & la mer, & tout le long de fa côte 
depuis le Golfe de Guayaquil jufqu'à Lima, capitale de fa 
province, à environ 12 degrés de latitude auftrale. Auffr 
M. de la Condamine qui a parcouru toute cette côte, s'aperçut 
que la Scintillation des Fixes y étoit bien moins fenfible que 
dans nos climats. 

M. Garcin nous a prévenus dans la réflexion qu'il fait, & 
qui fe préfente ici naturellement, fur les contrées Afiatiques, 
qui furent le premier berceau de l'Aftronomie. On comprend. 
aflez quel avantage un ciel toùjours pur & ferein a dû leur 
donner à cet égard fur le refte du monde. Il nous apprend de 
plus que la commodité de voir toüjours ce ciel avec le cortège 
brillant qui l'accompagne , ou plütôt l'impofhbilité de ne le 
pas voir fans cefle, a fait de tous les habitans de Bander-Abaffi 
& desenvirons, prefqu autant d'Aftronomes. Les interruptions 
du fommeil deviennent pour eux la fource de mille obferva- 
tions que des foins pénibles nous préparent, & que fouvent un 
@el ingrat nous enlève, Tous fçavent lire plus ou moins dif 
tinétement dans ce grand livre, & déterminer au jufte, quand 
ils s'éveillent pendant la nuit, l'heure qu'il eft à ce vafte & 
magnifique cadran qui s'offre à leurs yeux. Si les talens fe 
développent à mefure qu'il fe préfente plus d'occafions de les 
exercer, & s'ils font aflez également répandus fur la totalité du 
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genre humain, combien de femblables pays, la Chaldée, 
l'Egypte & l'Arabie, n'ont-ils pas dû produire d'Aftronomes, 
Jorfque les Sciences & l'Aftronomie fur-tout y étoient en 
honneur ? 

Le différent degré de force & de fréquence qu'on peut 
remarquer dans la Scintillation des Fixes en Europe, relati- 
vement aux différentes faifons de l'année , felon qu'elles font 
plus ou moins élevées fur l'horizon, & par rapport à quelques 
autres circonftances, fournit encore à M. Garcin de quoi fe 
confirmer dans l'hypothèfe des vapeurs. C'eft un détail qu'il 
traite, comme tout le refle, avec intelligence, mais qu'il eft 
aifc de ramener aux mêmes principes, & que nous fuppri- 
mons ici, pour laiffer au lecteur le plaifir d'y fuppléer. 


LE À 


Pierres ponces vües fur la mer, entre le Cap de Bonne- 


Efpérance à les Îles de Saint-Paul à d'Amflerdam. 


Nous devons encore à M. Garcin l'obfervation fuivante 
qu'il apprit à Batavia en 1726, d'un Capitaine des Vaifleaux 
de la Compagnie Hollandoife, homme éclairé, & dont ül 
connoifloit l'exactitude. 

Le Vaiffeau faifoit route du Cap de Bonne-Efpérance aux 
Ifles de Saint-Paul & d'Amfterdam, par un vent oueft-nord- 
oueft dans le mois de Mars de l'année 1726, pour gagner 
enfuite vers les Ifles de la Sonde. Il étoit entre le 38 & le 
3 9m degré de latitude auftrale, lorfqu'on vit la mer couverte 
d'une quantité prodigieufe de ces pierres calcinées, poreufes 
& légères qu'on nomme Pierres ponces , depuis la grofleur 
d’une noix jufqu’à celle de Ja tête d'un homme & davantage. 
On vogua parmi ces pierres ou ces fragmens de pierre per 
dant neuf ou dix jours, fur un efpace de plus de 5 00 lieues: 
elles étoient répandues nord & fud, & flottoient au gré du 
vent, fans qu'on en vit les bornes. On s'informa l'année 
fuivante avec les habitans du Cap, s’il ne s'étoit rien pañié 
dans les terres voifines qui püt y faire foupçonner l'éruption 

de 
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de quelque volcan ; mais ils répondirent qu'ils n'en avoient 
aucune connoiflance, quoiqu'ils euflent vü quantité de ces 
pier res que la mer avoit jetées fur leurs côtes dans le temps 
où le Capitaine Hollandois avoit fait fon obfervation. 

M. Garcin ne doute pas que ces fragmens de pierre ne 
vinflent du fond de la mer ; il croit aufi que les montagnes 
où l'on trouve beaucoup de pierres ponces, portent une 
marque certaine de leur origine, & qu’elles ont été volcans, 
mais il ne penfe pas pour cela que toutes les grandes mon- 
tagnes, ni le plus grand nombre, doivent leur formation à 
l'éruption des volcans; if a R-deflus un fentiment qui nous {era 
plus particulièrement développé dans quelqu’ autre occafion, 
dont le public profitera. Quoi qu'il en foit, on n'ignore pas 
qu'il ya des feux foûterrains au defious des mers, Fe vrais vol- 

cans qui fe manifeftent par leurs éruptions. Les ifles formées 
de nos jours auprès de celle de Santorin dans la Méditerranée, 
& entre les Açores dans l'Océan *, en fourniffent des preuves 
fenfibles. Les pierres ponces qui flottent de temps en temps 
fur {a mer en très-grande abondance & fort loin des terres, 
ne le juflifient guère moins: on le fçait, mais de nouveaux 
exemples fur une queftion curieufe & intéreffante, & fur- 
tout lorfqu'ils font aufli marquez que celui qu'on vient de 
voir, méritent toûjours d’avoir place dans le Recueil de faits 
& d'obfervations que l’Académie a principalement en vüe. 


AU 
Parélie obfervé à Reins. 


M. de fa Croix Chapelain de Saint Symphorien de Reims 
a écrit à M. Caffini que le 16 du mois de Mai de cette 
année vers les 7 heures & demie du matin il avoit obfervé 
un Parélie dont voici la defcription. 

C'étoit un grand cercle lumineux & coloré dont le 
Soleil occupoit le centre, & dont le diamètre avoit environ 
40 degrés de longueur ; la largeur de fon limbe pouvoit être 
de 2 degrés, une bande colorée & auffi lumineufe que ce 
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limbe, dirigée d'orient en occident, & d'environ un demi- 
degré moins large, en formoit le diamètre, & pañloit par 
conféquent par fon centre & par le Soleil. Aux deux extré- 
mités de ce diamètre étoient deux petits foleils affez mai 
formez, de figure ovale, & éloignez du cercle de près d'un 
degré, la vivacité de leur lumière alloit jufqu'à ne pouvoir 
être regardée fixement; les rayons qui en partoient, étoient 
en plus grande quantité ou plus denfes que ceux du limbe 
lumineux, & dans celui de ces deux faux foleils qui étoit 
vers l'orient, ils s'étendoient un peu plus loin qu'ils ne 
failoient dans fon pareil vers le côté oppolé; leur diamètre 
n'étoit guère que le tiers de celui du véritable Soleil. Vers 
le bord fupérieur & feptentrional du limbe du cercle on 
voyoit une bande parallèle à la précédente, de même couleur 
& de mème largeur vers fon milieu; mais fes extrémités fe 
terminoient un peu en fufeau, c'étoit, quant à fa longueur, 
comme une tangente de 30 degrés fur le milieu d’un arc. 
M. de la Croix ajoûte que le ciel étoit ferein, excepté vers 
Yorient où il y avoit quelques nuages, & que le Parélie 
fubfifta jufque vers les 10 heures; ce qui lui donne une fort 
longue durée. 

Ces bandes & ces trainées de lumière dont nous venons 
de parler, font la partie du phénomène où les différens Ob- 
fervateurs femblent le plus varier entr'eux par la manière 
dont ils les décrivent. Dans tous les Parélies que Hévélius, 
Huguens & plufieurs autres Auteurs nous ont rapportez, 
ces bandes font prefque toûjours formées, ou par les queues 
des faux foleils, lefquelles s'étendent en ligne droite de part 
& d'autre & les joignent au véritable, comme ici peut-être 
dans la bande diamétrale , ou par l'arc tronqué ou entier du 
limbe de quelqu'autre cercle beaucoup plus grand, & qui 
joint les trois foleils, ou par le fragment d'un cercle qui 
touche celui qui a le Soleil pour centre, comme pourroit 
être encore ici cette efpèce de tangente de 30 degrés. Nous 
ne prétendons point par-là infirmer l'obfervation de M. de 
h Croix, qui nous paroît exacte, nous voulons feulement 
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indiquer des circonftances auxquelles on pourroit ne pas faire 
attention, & qui fe font montrées fenfiblement dans les 
Parélies que nous avons obfervez, de même que dans la plu- 
part de ceux dont les Auteurs nous ont donné les defcriptions 
& les figures, & où les cercles lumineux & les foleils fe 
trouvent quelquefois en très-grand nombre. Tous ces phé- 
nomènes nous femblent s'accorder avec la conjecture qui 
fut propofée fur ce fujet dans l'Hifloire de 1721 *, que les 
Parélies, aflez différens en apparence par le nombre de cercles 
& de foleils, ne font jamais que le même, ainfi que larc-en- 
ciel; que leurs différences ne viennent que des parties qui 
manquent à quelques-uns , parce qu'en ces endroits les ma- 
tières réfractives ou réfléchiflantes , les particules d'eau, de 
ncige ou de glace répandues dans l'air, ont manqué, ou fe 
font trouvé obfcurcies par des matières plus opaques, ou 
enfin parce que dans ces endroits douteux l'obfervation elle- 
même a été imparfaite ; que les faux foleils ne réfultent que 
d'une complication de lumière ou de la fuperpofition qui s'en 
faitaux points d'interfection des cercles où en effet ces folcils 
font toujours placez, &c. 


LV 
Jur un Arc-en-ciel extraordinaire vi en Dalécarlie. 


Les Parélies entourent toûjours le Soleil, le Soleil eft 
toüjours au centre d'un ou de plufieurs de leurs cercles con- 
centriques. Les Arc-en-ciels ou Iris paroiffent toûjours au 
contraire dans Îa partie du ciel qui eft direétement oppole 
au Soleil, & lorfqu'il en paroit plufieurs à la fois, ils font 
prefque toüjours concentriques entr'eux. C'eft fur ce pied-Ià 
que ce météore, qui pañloit chez les Anciens pour un effet 
de la Nature des plus inexplicables, eft aujourd'hui l’un des 
mieux expliquez, des mieux calculez. Marc-Antoine de 
Dominis, Defcartes, & enfin Newton en ont mis la théorie 
dans le dernier degré d'évidence. L'obfervation de celui-ci 
nous a été communiquée par M. Celfius, Profeffeur 
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d'Aftronomie à Upfal, dont nous avons déjà fait mention 
honorable dans notre Hiftoire*. Il a été vû en Dalécarlie 
province de Suéde, & c'eft M. Celfius lui-même qui l'a 
obfervé le 8 Août de cette année 1743, vers les 6 à 7 
heures du foir. 

Imaginez un Arc-en-ciel ordinaire dont les deux branches 
auffi diftinétes & auffi colorées que fon fommet, appuient 
fur l'horizon; ce fera, comme on le peut juger par la hauteur 
que le Soleil devoit avoir alors au lieu de lobiervation, un 
arc beaucoup moindre que le demi-cercle: accompagnez-le 
de fon fecond, où de cet arc extérieur & concentrique qui 
paroit fouvent en mème temps, teint des mêmes couleurs, 
quoiqu'un peu moins vives que celles du premier où principal, 
& toùjours en ordre inverfe ; ce n'eft-li encore que ce qu'on 
a coûtume de voir. Mais fi d’un point pris comme centre 
fur la flèche du premier arc, & autant au deflus de l'horizon 
que le centre de cet arc eft au deflous, vous décrivez un cercle 
où un troifième arc qui parte de l'horizon & des mèmes 
points que le premier, de manière que s'ouvrant de là & 
s'élevant au deflus des deux autres, il coupe le fecond à droite 
& à gauche & vienne fe fermer en ceintre au deffus du 
fecond, vous aurez le phénomène de M. Celfius. Remar- 
quons encore d'après l'Oblervateur, que la diflance du fommet 
de cet arc excentrique plus grand que le demi- cercle, étoit 
la même au deffus du fommet du fecond que la diflance du 
fecond au premier; que fes couleurs, à peu près aufli vives 
dans tout fon limbe que celles du fecond, devenoient blan- 
cheïtres, indécifes & confufes aux points d'interfeétion avec 
Je fecond, & fur l'horizon avec le premier, & qu'il ne dura 
tout au plus qu'un quart d'heure. M. Celfius ne nous dit pas 
fi les deux autres fubfifièrent plus long-temps, ce qui pour- 
roit cependant être ici de quelque conféquence, mais il ajoûte 
qu'il n'eut pas plütôt aperçu ce phénomène qu'il fe faifit du 
premier inftrument qui fe préfenta fous fa main pour prendre 
la hauteur du Soleil, & qu'il la trouva de 1 1 degrés 30 minutes, 
Ainfi l'on pouvoit, continue-t-il, regarder ce troifième arc 
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comme un Arc-en-ciel ordinaire formé par les rayons d'un 
fecond Soleil fuppolé à 1 1 degrés 30 minutes fous horizon; 
car on fçait que le centre des Arc-en-ciels ordinaires fe trouve 
toüjours fur un axe commun avec l'œil du fpeétateur & le 
Soleil qui eft à Poppofite. | 

Les Arc-en-ciels excentriques font donc très-rares, nous 
ne fçavons pas qu'on en ait oblervé plus de deux ou trois 
depuis près d'un fiècle, encore n'y en a-t-if qu'un dans ce 
petit nombre qui foit entier & qu'on puifle comparer à 
celui qu'on vient de voir ; cette comparaifon que nous allons 
faire ici, conjointement avec la caufe vrai-femblable de leur 
génération, ne fera peut-être pas inutile. 

On trouve dans les Tranfaétions Philofophiques de Ja 
Société Royale de Londres, que M. Halley étant à Chefter 
en 1698, y obferva un Arc-en-ciel en tout le même que 
celui de M. Celfius que nous venons de décrire, excepté 
que l'excentricité du troifième arc y étoit beaucoup moindre, 
fon fommet ne faifant que fe confondre avec le limbe & le 
fommet du fecond arc; c'étoit le 17 de pareil mois & à Ja 
mème heure, c'eft-à-dire, au mois d’Août entre les 6 & 
7 heures du foir. D'où peut venir cette excentricité? elle 
femble fortir de la théorie connue. L'explication que M. 
Halley propole, ou qu'il adopte fur ce fujet, eft fort fimple, 
& nous l’adopterons après luf; il attribue cet arc excentrique 
à la réflexion des rayons du Soleil qui tomboient alors fur 
la rivière de Dée qui pañle à Chefter. 

La Dalécarlie eft un pays très-coupé de lacs & de rivières, 
mais de la manière dont M. Celfius défigne le lieu de fon 
obfervation {in paroecia Hufty Dalkecarliæ & villa Klofret) que 
nous ne trouvons point fur nos Cartes, & le fçavant Oblfer- 
vateur nous ayant été enlevé depuis, nous ferions dans 
Fimpoffibilité de rien dire de plus pofitif à cet égard, fr 
un habile Géographe * à qui nous avons eu occafion d'en 
parler, n'étoit venu à notre fecours. La paroifle de Hufb 
eft dans la partie méridionale de la Dalécarlie, entre les villes 
de Fahlun & de Hedmora, fur la rive gauche de la Dale, 
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rivière qui donne fon nom à la province, & qui fort de cette 
chaîne de montagnes qui fépare la Suéde de la Norvège. 

Il eft donc certain que les rayons du Soleil tomboient 
alors fur cette rivière qui, felon la poftion donnée & à 
l'heure du phénomène, devoit fe trouver entre le Soleil & 
l'Obfervateur. Suppofons-la tranquille, & n'oublions pas ce 
fecond Soleil que M. Celfius imagine être autant au deflous 
de l'horizon que le véritable eft au deflus, on va voir que 
tout s'accorde merveilleufement avec l'hypothèfe & les deux 
obfervations. 

Si du centre de l'arc excentrique qui coupe le double 
Arc-en-ciel de M. Celfius, on mène une ligne droite au 
point réfléchiflant de l'eau, & qu'on prolonge cette droite 
fous l'horizon vers le ciel inférieur , il eft évident par l'éga- 
lité des angles de réflexion & d'incidence qu'elle ira y ren- 
contrer ce Soleil fiétice que nous y avons placé, & que ce 
troifième arc feroit précifément le même dans l'un & l'autre 
cas, à quelque dégradation de couleurs près dans celui qui 
eft réfléchi par l'eau. De plus, le jour de l'obfervation de 
M. Halley à la mème heure du foir, donne le vrai Soleil 
moins haut fur l'horizon, & le Soleil fiétice moins bas au 
deffous que l'obfervation de M. Celfius, non feulement parce 
que la déclinaifon feptentrionale du Soleil étoit moins grande 
le 17 Août que le 8 du même mois, mais encore parce que 
la latitude de Chefler eft de près de 7 degrés plus petite que 
celle des parties les moins feptentrionales de Ja Dalécarlie, 
Or, comme on fçait, Arc-en-ciel ordinaire doit être vû 
d'autant plus bas & d'autant plus petit que le Soleil réel eft 
plus élevé fur l'horizon, & par l'inverfe notre troifième arc 
doit être vü d'autant plus haut & d'autant plus grand que les 
rayons du Soleil imaginaire, ou, ce qui revient ici au même, 
que les rayons réfléchis par la furface de l'eau partent de 
plus bas & forment un plus grand angle avec l'horizontale, 
Donc le troifième arc de M. Halley a dû être vü moins haut 
& plus petit que celui de M. Celfus, & l'un & l'autre ont dû 
paroitre tels que ces Obfervateurs nous les repréfentent. 
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Le fecond renverfement des couleurs dans ce troifième 
arc, où elles font rangées felon le même ordre que dans le 
premier, ne fera pas moins une fuite néceflaire de cette 
génération ; ces couleurs y feront auffi plus lavées & telles 
qu'on les y voyoit en effet, ayant fouflert une diffipation 
de lumière de plus par la réflexion, comme celles du fecond 
arc auxquelles M. Celfius les a comparées. 

Du refte la première idée de cette produétion des arcs 
excentriques femble être dûe à M. Eflienne Chanoine de 
Chartres, qui, après avoir décrit un Arc-en-ciel ainfi coupé 
par une efpèce de chevron rompu & circulaire de même 
nature, mais plus foible en couleurs que l'Arc-en-ciel pri- 
mitif, remarque que lorfqu'il fit fon obfervation la rivière 
de Chartres qui va à peu près du midi au nord, fe trou- 
voit entre lui & l'fris, & au même niveau à environ 1 $ 0 pas 
au delà. Cette obfervation fut faite le 10 d’Aoùût 166$, 
toûjours à 6 heures & demie du foir, & on l'inféra l'année 
fuivante dans le Journal des Sçavans & dans les T'ranfaétions 
Philofophiques. , 

Il fuit de tout ce que nous venons de rapporter, & de 
l'hypothèle, fi elle eft conforme à la Nature, qu'on pourra 
fe procurer aflez fouvent le phénomène de M. Celfius, en 
fe plaçant comme il convient pour le faire naître, où pour 
le voir dans les circonftances favorables d’un Arc-en-ciel 
bien marqué, d'un Soleil brillant, & d’une eau tranquille. 
H paroît d'ailleurs aflez indifférent que l'on fe place entre le 
Soleil & le point réfléchiflant de l'eau, au entre ce point & 
V'Arc-en-ciel, puifqu'on vient de voir par lobfervation de 
M. Eftienne & par celle de M. Celfius, que le phénomène 
a lieu dans l'une & l'autre pofition. M. Halley fuppofé du 
même côté que la ville de Chefler, étoit dans le cas de 
M. Celfius, la rivière fe trouvant de même vers le couchant, 
entre l'Obfervateur & le Soleil; & fi l'on en juge par l'é- 
vènement, c'eft le cas le plus favorable, 
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V. 


Sur le Hauffement vrai ou apparent de la Mer auprès 
de certaines Côtes. 


M. l'Abbé Conti voulant donner raifon du Haufiement 
de la Mer par rapport à quelques édifices de Venife où lon 
croit l'avoir aperçu, s'eft adrefié à l'Académie pour fçavoir 
fi l'on avoit des obfervations précifes fur ce fujet, & pour 
lui en demander la communication ; on n’a pü le fatistaire. 
M. Caffini, qui a beaucoup travaillé fur les marées, comme 
on le voit dans plufieurs volumes de nos Mémoires, a dit 
.qu'à l'égard de celles de la Méditerranée, elles étoient fi peu 
fenfibles qu'on n'avoit fait aucune obfervation de la hauteur 
où elles avoient pû monter en différens temps. Il en eft à 
peu près de même de celles de l'Océan pour la comparaifon 
que M. Conti defiroit, quoiqu'elles foient beaucoup plus 
grandes & que l'on en ait plufieurs obfervations exactes, 
faites en divers ports du royaume. Nous n'avons nulle con- 
noiflance qu'on ait marqué anciennement la hauteur de la mer 
dans fon flux & reflux, par le moyen de quelque point fixe, 
pour la comparer à celle qu'on y remarqueroit dans la fuite; 
l'efprit d'obfervation & des expériences eft trop moderne 
pour cela. Nous avons écrit là-deflus à M. Bigot de Mo- 
rogues Capitaine des Vaifleaux du Roi, Correfpondant de 
Académie, & très-capable d'un pareil examen , qui n’a pû 
nous éclaircir davantage fur cette matière. Il efl entré feule- 
ment dans un détail qui nous en fait mieux fentir la difficulté, 
du moins à l'égard du port de Breft, où il étoit lorfqu'il a 
répondu à nos queftions. M. Froget de l'Eguille Lieutenant 
des Vaiffeaux du Roï du département de Rochefort, en a mandé 
quelque chofe d'équivalent à M. du Hamel. On ne peut nier 
cependant que-le niveau de la mer n'ait changé à l'égard de 
certaines côtes, ou, ce qui n'eft ni moins intéreflant ni 
moins vrai-femblable, que les côtes n'ayent baiflé ou hauffé, 
& lHifioire nous fournit li-deflus des témoignages qui ne 
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permettent pas d'en douter. Mais ces témoignages, où l'on n’a 
guère eu en vüe d'inflruire les Phyficiens, ne les inflruifent 
guère en eflet, par le défaut de mille circonftances dont il 
feroit à fouhaiter qu'on eût accompagné les faits. Dire au 
public que nous manquons d'obfervations fur ce fujet, c’eft 
inviter les Sçavans à en faire. 


VE 


Hauteur extraordinaire du Baromètre. 


M. Allaman de Leyde, qui s'applique avec zèle au progrès 
de la Phyfique, Editeur de la Traduétion Françoife des ou- 
vrages de M. s'Gravefande, a mandé à M. l'Abbé Nollet, 
avec qui il eft en commerce de lettres, que le 2 du mois 
de Janvier de cette année 1743, par un vent d'oueft & 
pendant une pluie affez abondante, le Baromètre avoit été 
plus haut à Leyde qu'on ne fy avoit vû depuis 40 ans. 
Le mercure étoit monté à 29 pouces 9 lignes du pied du 
Rhin, c'eft à 28 pouces 8 lignes du pied de Paris, felon le 
rapport connu de celui-ci au précédent en raifon de 144 à 
139. On a vü ci-deflus * que le Baromètre de l'Obfervatoire 
eft monté le même jour à 28 pouces 7 lignes, de 1 ligne + 
moins qu'à Leyde, fur quoi il refleroit à comparer les niveaux 
des lieux où les deux obfervationsont été faites. Tout ce que 
nous fçavons fur ce fujet par divers nivellemens de la rivière 
de Seine depuis Paris jufqu'à fon embouchüre, c'eft que la 
grande falle de l'Obfervatoire eft de 45 à 46 toifes plus haute 
que le niveau de la mer, ce qui répond à environ 4 lignes + 
de hauteur du mercure, & donneroit au Baromètre 2 8 pouces 
1 1 lignes +; ainfi la hauteur du Baromètre à Leyde le 2 Jan- 
vier pourroit bien n'avoir pas été plus grande ni mème auffi 
grande qu'à Paris le même jour, relativement aux lieux de 
l'oblervation , & fuppofé que la ville de Leyde foit affife fur un 
terrein moins élevé que celui de Paris, à quoi il y a beaucoup 
d'apparence, vü la proximité de la mer & la fituation dela ville 
de Leyde, qui eft dans une plaine fur un bras du Rhin. En ce 
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cas il faudroit que le Baromètre fût ordinairement, toutes pro- 
portions gardées, plus bas à Leyde qu'à l'Obfervatoire de Paris, 
ce qu'il feroit toüjours bon de fçavoir , & pourquoi; car il 
n'eft pas fort rare à Paris que le Baromètre monte à 28 pouces 
7 lignes; cette année & l'année 1741 nous en fourniffent 
des exemples, & fi l'on remonte plus haut, on en trouvera 
de tout femblables ou plus forts, fçavoir en 1737, 28 pouces 
7 lignes; en 1726, 28 pouces 8 lignes; en 1722, 28 pouces 
7 lignes, &c. ce qui eft bien différent d'une révolution 
de 40 années pour une feule de ces hauteurs de 28 pouces 
7 lignes. M. Allaman ajoûteroit à l'obligation que nous 
lui avons de l'avis qu'il nous a donné, fr, par la vérification 
des lieux & par la comparaifon de plufieurs années entre 
Paris & Leyde, il vouloit contribuer à éclaircir ce point 
particulier de Phyfique. 

Deux confidérations peuvent rendre le fait digne de re- 
marque. L'une, qu'en général les hauteurs du mercure dans 
le Baromètre font d'autant plus grandes en différens pays, 
que ces pays font plus éloignez de l'Equateur & approchent 
du Pole: or la latitude de Leyde ou fon éloignement de 
l'Equateur furpañle de près de 3 degrés & demi la latitude 
de Paris. L'autre, que les hauteurs & les variations du Baro- 
mètre, toutes compenfations faites, confervent un grand 
accord & beaucoup de conformité entr’elles dans des lieux 
fort éloignez, par exemple, à Uranibourg, Gènes, Malaca 
& Paris, comme on l'a conclu de plufieurs obfervations 
correfpondantes ; & la diftance de Leyde à Paris n'eft pas 
à beaucoup près aufli grande que celle de tous ces lieux. 
On ne peut douter cependant qu'il ne s’y trouve d’afiez 
grandes différences par rapport à plufieurs autres endroits; 
& c’eft ce qu'il faut tâcher de connoître, ou du moins 
d'obferver. Cette grande enveloppe d'air qu'on nomme 
l'Atmofphère, & dont la pefanteur locale & actuelle fe fait 
fentir fur le Baromètre, doit par elle-même tendre fans 
cefle à l'équilibre, & à une forte de parallélifme autour du 
globe terreftre, ainfi que tout autre fluide; mais elle a {es 
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viciffitudes & fes tempètes, auffi-bien que la mer, fes flux & 
fes reflux difiérens, felon les circonftances & par le concours 
d'une infinité de caufes générales & particulières. 


VE 
Bouteilles d'une fragilité fingulière. 


Ces Bouteilles, dont le célèbre M. Wolf a envoyé fa 
defcription & Îles propriétés à M. de Reaumur, furent 
apportées cet été par un Jtalien à Hall en Saxe où M. Wolf 
fait fa réfidence. Elles ont la forme d’une pomme de canne 
ou d'une poire fort alongée ; leur longueur eft d'environ 
8 pouces fur deux ou trois de largeur; le verre en eft par- 
tout aflez mince, excepté à leur fond qui eft convexe en 
dehors, & de deux ou trois lignes d'épaiffeur. Si par leur 
ouverture, qui peut avoir un ou deux pouces de diamètre, 
on laifle tomber perpendiculairement une pierre auffi groffe 
que cette ouverture le peut permettre, qui ne foit ni fort dure 
ni anguleufe, ou une balle de plomb beaucoup plus pefante, 
le fond & toute la bouteille demeurent dans {eur entier, 
fans fe cafler ni fe fèler. Ainfi il eft clair que ce n'eft pas 
abfolument la percuflion, quoiqu'affez forte, qui fait cafler le 
fond de ces bouteilles ; mais pour peu qu'on y faffe tomber 
un petit fragment anguleux de pierre à fufil, leur fond fe 
cafle en plufieurs morceaux, à peu près comme les Larmes 
de Prufle où de Hollande, La bouteille fe brife auffi jufqu’à 
quelques doigts au deffus, mais fi elle fe rompt plus haut 
& au delà du milieu de fa longueur, c'eft en gros morceaux, 
fouvent irréguliers, & quelquefois en forme de couronne ou 
d'anneau, peut-être par le retentiffement foudain de toutes 
fes parties. M. Wolf croit que ces bouteilles, de même que 
Jes larmes de verre, ont été refroïdies dans l'eau en fortant 
du four, & fa conjeture ne paroît pas douteufe; on connoît 
les larmes de Hollande, leurs phénomènes font décrits dans 
la plüpart des Traités de Phyfique; elles fouffrent le mar- 
teau quand on en frappe la tête, mais elles fe réduifent en 
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poudre lorfqu'on les rompt par l'extrémité de la queue qui 
eft quelquefois prefqu'aufft déliée qu'un cheveu. Le même 
effet arrive fi l'on ufe la tête de la larme fur une pierre à éguifer, 
jufqu’à la profondeur de quelqu'une des petites foufflures ou 
bulles qu'on y aperçoit. Il n’eft pas étonnant qu'elles réfiftent 
à d'aflez grands coups de marteau, le verre dont elles font 
faites étant par lui-même très-dur, & le devenant peut-être 
encore davantage par l'efpèce de trempe qu'on lui donne; 
mais la façon dont elles fe brifent à la moindre rupture de 
leur queue, n’eft pas fi aifée à comprendre. On croit cependant 
l'expliquer aflez bien par l'irruption foudaine d'une matière 
fubtile & apparemment très-agitée ou très-élaftique, qui 
fe gliffe dans les interftices de leurs parties intérieures moins 
ferrées que leur furface, & qui les fait éclater avec force de 
tous côtés. Cette théorie peut s'appliquer naturellement aux 
bouteilles dont il s'agit ; le caillou anguleux, dur & tranchant 
qu'on y laifle tomber, brife, égratigne en quelque point la 
pellicule dure & compaéte de leur fond que la fubftance molle 
du plomb, ou la furface unie d’une plus grofe pierre n'ont 

à entamer & où elles n'ont pü ouvrir l'entrée à cette matière 
fubtile dont nous venons de parler. Mais il fera plus prudent 
d'attendre qu’on connoiffe mieux la fabrique de ces bouteilles, 
& qu'on en ait bien des fois répété l'expérience & conflaté 
les phénomènes, avant que d'en venir à l'explication ; & d'au- 
tant plus que j'y aperçois une différence confidérable par 
rapport aux larmes de Hollande, celles-ci pouvant être quel- 
quefois limées & ufées jufqu'à une ligne de profondeur ou 
au delà, fans éclater, ainfi qu'il a été dit ci-defius & que je 
J'ai éprouvé, tandis que le fond des bouteilles dont il s'agit 
ne fçauroit fouffrir la moindre folution de continuité, la 
moindre égratignure fans fe cafler en plufieurs morceaux. 

Depuis que la lettre de M. Wolfeut été lüe à l'Académie, 
M. le Duc de Saint-Aignan, ci-devant Ambaffadeur extra- 
ordinaire du Roi à Rome, nous fit l'honneur de venir à une 
de nos Affemblées, & y apporta deux ou trois de ces bou- 
teilles qu'on lui avoit données à Bologne où elles font fort 
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connues; elles furent mifes à l'épreuve qui réuffit à peu près 
de la manière que nous venons de décrire. Nous avons appris 
auffi qu'on en avoit fait d’autres toutes femblables ailleurs, & 
en France tout proche de Paris, qui avoient eu le même fuccès, 
quoiqu’elles n'euflent été refroidies qu'à un air froid en fortant 
du four. I faut eflayer fi la partie extérieure du fond peut 
foûtenir la percufion, & fouffrir quelque temps la limure, 
comme les larmes de Hollande, auquel cas la différence que 
ñous y avons remarquée fe diffiperoit prefqu'entièrement, 
la partie intérieure & centrale de la tête de ces larmes ré- 
pondant en quelque façon à la furface intérieure du fond de 
nos bouteilles, 


V.T LE 
Expériences “fur 1 * Ele&triciré: 


M. Bofe Profefleur de Phyfique à Wittemberg dans le 
Duché de Saxe, nous a communiqué des expériences nou- 
velles & curieufes qu'il a faites fur l'Electricité, matière qui 
devient de jour en jour plus féconde en merveilles fans 
nombre & fans exemple. Les expériences de M. Bofe ont 
été remifes à M. l'Abbé Nollet, qui étant particulièrement 
chargé de travailler fur ce fujet, en fera part au public, & 
rendra à leur auteur le témoignage dû à fon fçavoir, & à 
{es attentions pour l'Académie, 

EX. 

Sur la diflriburion méthodique des Coquillages , à def- 
criprion particulière d'une efpèce de Buccin ou de 
Limagçon terreflre. 

L'Hifloire Naturelle ef fi vale, & les objets qu’elle nous 
préfente dans chacune de fes parties font fi nombreux qu'on 
ne fçauroit les retenir & les embrafler tous, fans les confi- 
dérer fous certains afpeéts généraux que l'on divife encore 
en genres & en efpèces. Ainfi les Botaniftes ont établi d'abord 


leurs Clafes de Plantes , enfuite leurs Familles , leurs Geures, 
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& enfin leurs Æfpéces qui caraétérilent ces plantes dans un 
plus grand détail. On en a fait autant des animaux, qu'on a 
divifez en quadrupèdes, oifeaux & volatiles, poiflons , cruf- 
tacces, infeétes, reptiles, amphibies, vers, coquillages, &c. 
Les Coquilles ont donc été auffi diftribuces en claffes, 
familles , genres & efpèces. Objet de la fimple curiofité par 
les beautés extérieures dont elles brillent, elles ont fait bien- 
tôt celui des recherches fçavantes des Phyficiens & des Natu- 
ralifles. L'animal deftiné à vivre fous ce toit fingulier par fi 
ftrudture, par la vivacité & par la variété de fes couleurs, 
n'étoit pas cependant moins digne de leur attention ; ils la 
lui ont donnée à d’autres égards, mais la difficulté de l'obferver 
& de le difféquer, le peu de confiflance de fes parties dont 
la figure varie même fans cefle par fes mouvemens , l'ont fait 
négliger dans la diftribution méthodique des coquillages. 
Nonobftant ces difficultés il a paru à M. Daubenton 
Doéteur en Médecine, qu'il feroit à propos de faire entrer 
la confidération des animaux dans cette diftribution, & c’eft 
Je fifet d'un Mémoire qu'il eft venu lire à Ja Compagnie. 
Ï! convient & il prouve par plufieurs raifons que les caraéères 
qu'on établit fur les feules coquilles, font auffi certains & 
plus diflinéts que ceux que l'on pourroit tirer des animaux 
qu'elles renferment. Les coquilles, dit-il, font modélées fur 
ces animaux dans les premiers momens de leur formation, 
& leur accroiffement fe fait en même proportion. La coquille 
du gros limaçon de nos jardins fait déjà plus d’un tour de 
fpitale lorfque ce coquillage vient de naître; l'animal en rem- 
plit alors toute la capacité, & par conféquent il eft tourné de 
même en fpirale. Dès ce premier tour la cavité dela coquille 
eft un peu évafée du côté de fon ouverture ; les tours qui 
fuivent, gardent dans leur accroiflement à peu près le même 
ordre & la même loi de progreflion que le premier, parce 
que les parties de l'animal grofliffent de même. Dans les 
coquilles Bivales où de deux pièces, que l'on nomme com- 
munément à deux battans, les animaux ne font point tournez 
en volute, aufi n'y a-t-il point de volute à la coquille. Le 
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corps du poiflon nouveau-né eft éouvert feulement de deux 

etites lames de coquille, une fur chaque face, & à mefure 
qu'il groffit, les deux battans s'alongent, s'élargifient & pren- 
nent le contour de fa convexité. On voit le même accord 
jufque dans les coquillages à Opercule ; cette partie qui eft de 
Ja même fubflance que la coquille, s'étend & s'épaiflit à mefure 
que l'entrée dont elle eft le bouchon ou le couvercle, devient 
plus grande. La coquille eft donc un tableau fidèle de la figure 
de l'animal, du moins dans l'état de repos, & par cette raifon 
jointe à toutes celles que nous avons touchées ci-defius, on a 
dû lui donner la préférence fur l'animal même, regardé tout 
feul , dans la diftribution méthodique des Coquillages. 

Mais M. Daubenton remarque en même temps que la 
connoiflance des animaux & de l'intérieur de leurs coquilles 
eft quelquefois indifpenfable pour s'aflurer de certains carac- 
tères diftinctifs que la feule infpeétion extérieure ne nous eût 
jamais dévoilez. Il faut donc y avoir égard pour former un 
fyftème complet de Conchyliologie & une diftribution de 
genres & d'efpèces qui réponde à toutes les variétés de La 
Nature. 

Entre les preuves & les exemples que M. Daubenton en 
apporte, il infifle principalement fur une petite efpèce de 
Limaçon ou de Buccin terreftre qu'il croit avoir été inconnu 
jufqu'ici en ce qui regarde une forte d'opercule qui tient à la 
coquille, & non à l'animal, en quoi il diffère des opercules 
proprement dits. L'animal abaïfle celui-ci en fortant, & 
dès qu'il rentre, cet opercule fe remet en place de lui-même 
par fon élafticité, c'eft pourquoi M. Daubenton lui donne le 
nom d’opercule à reflort. Le Buccin dont il s'agit, & qui fe 
trouve communément dans les moufles des vieux murs, eft 
du genre de ceux qu'on a nommé ligues, parce qu'étant 
couché fur fa bafe ou fur fon ouverture, fes fpires ou hélices 
vont en montant de gauche à droite, & au contraire s'il eft 
regardé par fon ouverture tournée vers le fpeétateur; car 
parmi ce nombre infini de limaçons , de buccins, de pourpres, 
de trompes, &c, qui couvrent la terre & qui remplifient les 
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fleuves & les mers, il eft plus rare qu'on ne croiroit d'en 
trouver dont les {pires foient tournées en ce fens, & n'aillent 
pas de droite à gauche dans la pofition où celui-ci va de 
gauche à droite. Mais nous ne fuivons pas M. Daubenton 
plus loin dans la defcription de cette coquille & de l'animal 
qu'elle renferme, non plus que dans les conféquences qu'il en 
tire par rapport à fon fujet ; il pourra lui-mème, s’il le juge 
à propos, faire ufage de toutes ces recherches dans l'Académie, 
où il a été reçu quelques mois après y avoir 1û le Mémoire 
dont nous venons de parler. 


 « 
Sur une efpèce de Ver qui vient à la langue des Chiens. 


Cette efpèce de Ver, qu'on peut appeller Sxblingual, qui 
naît ou qui s'attache au deffous de la langue des Chiens, fe 
trouve être fort commun dans certains pays, & fur-tout 
en Rouffillon & à Perpignan où M. Barrere, Corréfpondant 
de l'Académie, & Profefleur en Médecine, l'a obfervé. II 
eft pour l'ordinaire blancheître , rond, de la longueur d'en- 
viron deux pouces, & d’une ligne de diamètre vers le milieu 
du corps, pointu par les deux bouts, principalement par fa 
queue qui eft fort effilée fur la longueur de trois ou quatre 
lignes, & aflez femblable à celle d’un têtard. Il fe tient 
caché fous le milieu de la langue de l'animal, & s'y étend 
communément depuis le filet ou le frein jufqu'à la pointe, 
adhérant à la fuperficie fous la membrane externe ou épi- 
dermoïde, à travers laquelle il eft aifé de l'apercevoir. Vü 
avec la loupe, il reflemble à un petit inteflin bourfoufflé, 
luifant & poli dans toute fa furface, & l'on y diflingue très- 
bien la tête & la queue. La tête a une petite fente, & qui en 
eft apparemment la bouche, d'environ une demi-ligne , un 
peu en deça de fon extrémité. Il feroit à fouhaiter ‘que 
M. Barrere, qui a joint une figure à fon Mémoire, nous 
eût envoyé le Ver mème avec la langue du chien qui en étoit 
attaqué. Les petits chiens couchans & les chiens de M 

ont 
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font les plus fujets à cette maladie, du moins en Rouffillon 
où M. Barrere ne l'a point remarquée dans aucune autre 
efpèce. Le mal s'annonce par une faim & une maigreur 
extraordinaires qui augmentent à mefure que le Ver devient 
plus grand, & dont la fuite eft une mort certaine, fi l’on n’a 
Join d'y remédier. Toute fa cure confifte à enlever ce Ver 
avec une aiguille ou avec un petit morceau de bois dur & 
pointu; mais il faut atiendre pour cela qu’il ait aquis une 
certaine grofleur, parce qu'auparavant on ne fçauroit l'aper- 
cævoir. On ne met rien fur la plaie; il eft même bon de fa 
laifier faigner. Nous n'entrerons point dans un plus grand 
détail de l'opération, non plus que dans la recherche de l'ori- 
gine & de la produétion de cet infeéte, fur quoi l'Académie 
attend de nouveaux éclairciflemens. 


n'a À 
» Grand Os foffile trouvé en Bourgogne. 


Des coupeurs de bois trouvèrent il y a quelques années 
un grand Os à deux pieds de profondeur en terre, dans une 
forèt qui eft entre Challon & Tournus. Cet Os fut remis 
à un Curé du voifinage d'où il pafla en d’autres mains, & 
il eft enfin parvenu juiqu'à M. Geoffroy qui en a fait part à 
J Académie. 

C'eft, felon toute apparence, un grand fragment de l'omo- 
plate d'un Eléphant, ou de quelqu'animal marin & cétacée ; 
mais le plus grand nombre des connoiffeurs le jugent être 
d'un éléphant. L’omoplate eft cet os plat & à peu près trian- 
gulaire, fitué à Ja partie poftérieure de l'épaule dans l'homme, 
ou de chaque côté de l'avant & de la poitrine dans les qua- 
drupèdes. Celui-ci qui eft rompu à une de fes extrémités, 
a ençore 2 pieds 3 pouces de longueur, & comme il yena 
bien au moins 3 pouces de détruit, c'eft en tout 2 pieds 
6 pouces qu'il pouvoit avoir étant entier. Sa plus grande 
largeur eft d'environ les deux tiers de cette longueur, ou de 
20 pouces. La re & le col de l'omoplate, ou la partie de 
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cet os qu'on peut appeller l'angle fupérieur dans l'homme & 
l'angle inférieur dans fes quadrupèdes, eft ordinairement d’une 
fibftance diploïque où fpongieufe, & il en faut dire autant de 
a crête, de l'épine & des bords ; le refle eft compo de lames 
étroitement unies les unes aux autres. Dans l'omoplate foffile 
dont il s’agit, les bords n'exiftent plus ; mais la tête, fe col 
& la crête qui reftent, font d'une fubftance diploïque, & 
ce qui s'eft confervé des autres parties efl compacte & folide, 
Nous ne pouflerons pas plus loin cette defcription. 

Quant à la grandeur de cet Os, qui femble indiquer une 
taille démelurée, & qui auroit peut-être paflé autrefois pour 
une preuve inconteftable qu'il y a eu des géans, eh quels 
géans ! il n’y a rien ici d'extraordinaire, même dans la fup- 
pofition qu'il appartenoit à un animal terreflre. Voici d'où 
lon peut le conclurre. 

L'Eléphant qui fut difléqué à Verfailles par M. Duverney 
en 1681*, & dont M. Perrault nous a donné fa defcrip- 
tion anatomique avec les figures*, avoit 7 pieds & demi 
de hauteur, à prendre depuis le haut du dos jufqu'à terre, 
quand il fut difléqué, & n'ayant encore que 17 ans. On 
fçait que les animaux de fon efpèce croiflent bien au delà 
de cet âge, & que, felon Ariflote, Pline & quelques autres 
Auteurs, leur jeunefle ne commence qu'à $o ou 60 ans. 
Son Omoplate étoit cependant de 22 pouces de longueur. 
Donc, par une règle de proportion, & en fuppofant que cette 
partie croifle à peu près en même raifon que les autres, 
l'Eléphant de notre Omoplate foffile aura eu tout au plus 
10 pieds 3 pouces de hauteur : cela fait, je l'avoue, un grand 
éléphant ; mais on trouvera dans les livres des Naturaliftes 
anciens & modernes, & dans les relations des Voyageurs, 
qu'il y en a de plus grands dans les Indes. Giülius dit en avoir 
mefuré un qui étoit à Conflantinople, & qui avoit 1 0 pieds 

pouces de hauteur, &, felon Scaliger dans fes notes fur 
J'Hifloire des animaux d’Ariflote, il y en a de 9 coudées 
ou de 13 pieds & demi. 

+ 
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DUR 
Grand morceau de Cryflal rempli d'Amiante. 


On voit fouvent de petits morceaux de Cryflal de roche 
dans lefquels paroiflent différentes fubftances hétérogènes, 
des pailles, des brins d'herbe, de la terre, &, ce-qui eft plus 
rare, de l’'Amiante, autrement Afbefte ou lin incombuftible, 
matière minérale & talqueufe qui refiemble beaucoup à l'atun 
de plume; & tout petits que font ces cryflaux, on leur 
donne place dans les Cabinets d'Hifloire Naturelle. Aufii 
a-t-on regardé comme fort curieux & fort rare par fa groffeur, 
un grand morceau de Cryftal de roche rempli d'Amiante, que 
M. Morand a montré à l'Académie. C’eft un bloc irrégulier 
& à plufieurs faces, les unes planes & polies, les autres 
convexes où concaves, brutes & raboteufes, qui a $ pouces : 
de hauteur, depuis une efpèce de bafe un peu arrondie, juf- 
qu'à une pointe pyramidale & à quatre pans irréguliers qui 
le termine, & de 4 pouces dans fa plus grande largeur ; 
il pèfe 4 livres moins 2 ences. 

Ce bloc de cryftal femble réfulter de trois morceaux qui 
s'ajuftent enfemble, qui en quelque façon fe pénètrent, êc 
dont le plus gros laifle à découvert trois faces & quatre 
angles, les deux autres morceaux fui étant unis dans l'efpace 
qu'auroient occupé les deux autres faces & le cinquième 
angle de l'extrémité d’un prifme pentagonal, dont il a fa 
figure, ce qui n'eft pas le plus ordinaire ; car en général c'eft 
la figure hexaèdre que les cryftaux affectent plus que toute 
autre, foit comme prifmes, foit comme pyramides. Is font 
fouvent l'un & l'autre, prifmes par le milieu, pyramides plus 
ou moins oblongues par les deux bouts, & cela par la feule 
induflrie de fa Nature dès leur première formation, & juf- 
qu'à fe montrer fous ces figures dans leurs plus petites parties, 
& réduits en poudre. 

Celui-ci, comme nous l'avons dit, contient beaucoup 
d'Amiante dans fon intérieur; cet amiante y eft logé & 
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raflemblé par filets ou faifceaux de différentes groffeurs, dans 
des tuyaux à peu près cylindriques qui traverfent oblique- 
ment & parallèlement enti'eux toute la mafle du cryftal, 
depuis fa bafe où l'on voit l'ouverture de quelques-uns, 
jufqu'à fa pointe & à fes faces fupérieures où ils fe terminent 
fans les percer. La tranfparence du cryflal permet à l'œil de 
faivre les filets d'amiante dans ces conduits dont ils paroiflent 
remplir exaétement la cavité. 

Ce morceau avoit été pris dans les Pyrénées, & donné 
à un Général Autrichien qui étoit à Barege ; ce Général vint 
à Paris, & en fit préfent à M. Morand qui avoit achevé de le 
guérir d’un coup de feu, pour lequel il étoit allé aux eaux. 


XI IL 
Loire rendu flexible à tranfparenr. 


M. Geoffroy a fait voir à la Compagnie une petite 
cuillier d'Ivoire que de la moutarde où elle a trempé long- 
temps, a rendu flexible & tranfparente comme de la corne. 
Ce fait que l'Académie a jugé digne de remarque, peut aider 
à en éclaircir un autre fort femblable que nous avons rapporté 
dans l'Hifloire de l'année dernière*. 
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lié Monflres , tels que les enfans à deux têtes, & en 


général tous les fœtus, foit de l'homme, foit des ani- 
maux, qui différent de là commune efpèce par la ftruéture 
ou par le nombre de leurs parties internes ou externes, 
naifient-ils de germes monftrueux, ou ne font-ils que l'eflet 
du défordre & du mélange fortuit de deux ou de plufieurs 
germes dans le fein de la mère? C'eff le fujet d’une queftion 
qui a été long-temps agitée dans P Académie entre M. W inflow 
& M. Lémery, & dont nous avons déjà fait mention dans 
FHifloire de 1742*, & dans l'Eloge de M. Eémery *. Nous 


ajoûtames que M. Winflow s'étant prefque toüjours contenté 


d'expofer les faits fans toucher aux conféquences , attendoit - 


patiemment que M. Lémery eût tout dit, pour lui répondre, : 
& pour nous donner fa véritable penfée fur ce fujet. 11 l'exé- 
cute préfentement dans le deflein de n'y plus revenir, foit 
à caufe de la mort de fon illuftre antagonifte, foit parce qu'il ;, 
croit après cela la queftion fuffifamment éclaircie d'après les 
pièces rapportées de part & d'autre. 

Avant qu’on eût découvert, ou qu'on füt convenu parmi 
le plus grand nombre des Phyficiens & des Anatomiftes, 
que toutes les générations des corps organifez fe font par des 
œufs ou par des germes qui les contiennent en raccourci, if 
ne pouvoit guère y avoir de véritable difpute fur l'origine des 
Montres, du moins étoit-il difficile de ramener la difpute à 
une Phyfique intelligible. Une méprife ou un jeu de la Nature 
étoit la caufe ordinaire qu'on donnoit de leur formation. 
Ce n'eft que vers la fin du dernier fiècle qu'on a commencé 
d'imaginer fur ce fujet une forte de méchanifme, mais encore 
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bien vague & toûjours fondé fur la confufion des germes 
dans le fein de la mère. Ainfi M. Duverney peut être regardé 
comme le premier qui ait mis la queftion en règle & qui ait 
ofé foûtenir contre l'opinion dominante des modernes, que 
les Monftres viennent d'œufs ou de germes primitivement 
monflrueux , & qu'ils font organifez avec autant d'art & de 
fagefle & pour une fin aufli déterminée que ce que nous 
appellons les animaux parfaits. M. Regis s’'étoit déjà déclaré 
en faveur de la même opinion dans fa Philofophie, mais en 
pañlant, & fans entrer dans aucun détail anatomique. Le pre- 
mier Mémoire de M. Duverney fur ce fujet parut en 1706*, 
à l'occafion de deux enfans joints par la partie inférieure de 
leurs corps. 

M. Winilow qui eft entré dans la même carrière, plus 
réfervé cependant & moins décifif que M. Duverney fur 
l'hypothèfe des germes monflrueux, mais peut-être encore 
plus fécond en raifons de douter fur l'hypothèfe contraire, 
a été prefque feul à foûtenir tout l'effort de ceux qui la défen- 
dent, & qui de leur côté fembloient avoir entièrement remis 
leurs intérêts à M. Lémery. On peut voir les Mémoires de 
ce dernier dans les volumes de 1724* & 1738*, & enfin 
dans celui de 1740*, où il y en a cinq, tout ce qui nous 
reftoit de lui fur cettematière, foit avant, foit après fa mort, 
ayant été mis dans ce volume dont l'impreffion n'étoit pas 
encore achevée lorfqu'il mourut. Le Mémoire de 1724 fur 
un enfant à deux têtes, double par cette partie & par l'épine 
du dos, mais fimple & unique par la poitrine & par le refle 
du corps, ef comme la bafe & la fource de cette difpute. 

Les Mémoires de M. Winflow qui s’y rapportent, ont été 
donnez en 1733*,1734*, 1740*& 1742*, C'eft de ces 
quatre Mémoires qu'il part aujourd'hui, & dont il rappelle 
quelques articles dans ce cinquième, qui doit être, comme il 
nous l'annonce, le dernier qu'il écrira fur la queftion des 
Moniflres. 

Quelqu'équitables que foient deux adverfaires dans le 
cours d'une difpute, il eft diflicile qu'il ne leur échappe de 
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s'imputer réciproquement des opinions qu'ils défavouent, 
& dont ils croyoient avoir prévenu le reproche par des ref 
triétions difertement, mais quelquefois inutilement énoncées, 
en un mot, d'altérer & d'outrer l'opinion contraire, quand 
l'occafion fe préfente de la combattre par-là avec plus d'avan- 
tage. Sans examiner fi M. Winflow eft tombé dans ce cas, 
nous nous contenterons de répéter qu'il s’eft toûjours borné 
à la queftion réduite à fes moindres termes & à l'examen des’ 
faits revêtus de leurs circonftances les plus prochaines ; mais 
là forme que cette difpute avoit prile entre les mains de 
M. Lémery, plus foütenue de raifonnemens & d'induétions 
d'après un principe métaphyfique étranger au fujet, plus 
afhrmative, plus preflante, fans aïgreur pourtant, mais avec 
plus de tour & de véhémence, pouvoit quelquefois aifément 
lui faire perdre de vüe les limites entre lefquelles M. Winflow 
s’étoit renfermé. Quoi qu'il en foit, nous ne doutons point 
que M. Lémery , foncièrement plein de douceur & trop 
éclairé pour ne pas fentir tout le mérite de fon adverfaire, 
ne fût un des premiers à lui rendre juftice s'il pouvoit être 
encore urr de fes lecteurs. 

M. Winflow obferve donc dans ce dernier Mémoire, que 
M. Lémery lui attribue plufieurs propofitions qui font mani- 
feflement contraires à la manière dont il s’étoit expliqué. I 
en rapporte des exemples, & il revient fur quelques articles 
qu'il avoit traitez trop fuccinétement ou qu'il avoit omis, & 
qui lui ont paru dignes d'être accompagnez des mêmes réfle- 
xions que ceux où il étoit entré auparavant dans le plus grand 
détail. C’efl principalement à ces deux objets que fe réduit 
cette cinquième partie des remarques de M. Winilow fur les 
Monlres. Par exemple, M. Lémery exclut abfolument toute 
conformation monflrueufe d'origine, & il attaque quelquefois 
M. Winflow, comme fi celui-ci n'étoit pas moins exelufif 
à l'égard des conformations extraordinaires par accident. 
Mais M. Winflow déclare qu'il n'a jamais prétendu exclurre 
en toute occafion les conformations monftrueufes acciden- 
telles, & il le prouve par les expreflions qu’il a employées, 


56 HISTOIRE DE L'ACADEMIE RoYaLE 

M. Lémery fuppofe que M. Winflow a traité de Monfires 
proprement dits, certains fujets qui ne différoient des fujets 
ordinaires que par quelque fituation ou tranfpofition de par- 
ties, tels, par exemple, que ce Soldat des Invalides qui fut 
difiéqué en 1 686 par M. Méry, & à qui l'on trouva toutes 
les parties internes de la poitrine & du bas-ventre fituées à 
contre-fens; mais M. Winflow dit n'avoir jamais donné le 
nom de monftre ni à ce Soldat ni à aucun autre ee de cette 
efpèce. 

Nous ne voyons point cependant où feroit l'incongruité 
dans ce dernier cas, & ceci nous paroît entièrement tomber 
dans une queftion de nom; car de quoi s'agit-il dans cette 
difpute ? n'eft-ce pas de fçavoir fi certaines conformations 
extraordinaires peuvent être expliquées intelligiblement par 
les feuls accidens arrivez au fœtus dans le fein dela mère, 
ou s'il faut avoir recours à une organifation préexiflante du 
germe qui l'a produit? Or fi la tranfpofition des parties eft 
telle qu'on ne puiffe pas mieux l'expliquer par les accidens que 
par la formation même des parties monflrueufes ou doubles, 
quel inconvénient y aura-t-il à traiter tous ces fujets de 
monftrueux ? L'ufage commun de la langue en fera tout au 
plus un peu blefié, mais l’idée philofophique qu'on doit 
attacher ici au mot de Monftré ne fçauroit en recevoir aucune 
atteinte ; & il réfultera toûjours de la chofe, ou que la con- 
fufion des germes produit des conformations inconcevables 
par les loix de la Méchanique, ou qu'il y a des germes 
primitivement organifez d'une manière toute différente du 
refle de l'efpèce. Si la fituation à contre-fens des parties 
internes du Soldat difléqué par M. Méry, ne confiftoit qu'en 
un renverfement de parties de droite à gauche & d'avant en 
arrière, que le foie, par exemple, étant au côté gauche & la 
rate au côté droit, la partie naturellement antérieure de ces 
vifcères regardàt le dos, & fa partie naturellement poflérieure 
le devant de la poitrine, on pourroit dire peut être qu'ils 
auroient tourné comme fur un axe, & que par cette révo- 
lution commune, aflez difficile pourtant à concilier avec la 

continuation 
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continuation de la vie du fœtus, ce qui étoit du côté droit 
auroit paflé au côté gauche, & que ce qui étoit du côté gauche 
fe feroit placé au côté droit; mais ce n'eft point là le cas 
du Soldat de M. Méry, tous fes vifcères avoient leur partie 
naturellement antérieure & poflérieure dans la pofition 
ordinaire à cet égard. Conçoit-on comme cette nouvelle 
ordonnance, par rapport aux Jigamens , aux vaifleaux qui 
doivent l'accompagner, & à toute l'économie animale, a 
pü s'exécuter par le fimple tranfport local & fortuit, ou le 
conçoit-on mieux que la formation d’une partie véritable- 
ment monflrueufe? 

Prêtons-nous cependant à la délicatefle de M. Winflow fur 
ce point, & achevons de rendre ici fes vrais fentimens tels 
qu'il les expole lui-même. 

Il pente 1° Qu'en général les deux fyflèmes, des fœtus 
monftrueux d’origine & des fœtus monflrueux par accident, 
peuvent être employez felon les différens cas des conforma- 
tions extraordinaires. 

2° Que dans certains cas on ne doit y en employer qu'un 
des deux, fçavoir, lorfqu'on n'a point de raifon fuflifante 
à donner en faveur de l'autre, 

3° Qu'il y a des cas où l'on eft obligé de recourir à l'un 
& à l’autre, en ce qu'aux conformations extraordinaires d’ori- 
gine” il peut en être furvenu d'autres par accident. 

4° Etqu ‘enfin il fe trouve plufieurs cas où les plus habiles 
Phyficiens & Anatomiftes feroient fort embarrafiez à choifir 
entre les deux fyftèmes. 

Tout le refle du Mémoire roule fur des exemples relatifs 
à cette divifion, & principalement fur ces conformations 
extraordinaires qui ne peuvent être expliquées d’une manière 
fatisfaifante, par la confufion des germes dans le fein de la 
mère, & nous y renvoyons le lecteur. 

Cette doctrine foûtenue avec modération n'a pas laiffé 
de faire des profélytes, même chez les Etrangers. M. Haller, 
l'un des plus fçavans Anatomiftes d'Allemagne, & Profefieur 
d'Anatomie, de Chirurgie & de Botanique à Gottingen, a 
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pris publiquement la défenfe de M. Winflow contre M. Lé. 
mery, dans deux Difiertations qu'il a publiées fur ce fujet, 
après avoir examiné quatre ou cinq cens relations de Mondires, 
& après en avoir difléqué plufieurs lui-même. M. Winflow 
lui en a marqué fa reconnoiffance & le cas qu'il fait d'un tel 
fuffrage, dans plus d'un endroit de fon Mémoire. 

À l'égard de l'Académie, où le fyflème de M. Duverney 
avoit déjà des partifans lorfque M. Lémery prit la plume 
pour le combattre, il n'y a pas d'apparence que de nombre 
en foit diminué depuis que M. Winflow a adopté ce fyftème 
fur le pied qu'on vient de voir. Nous ne fommes point au- 
torifez à en dire davantage, mais ce ne fera point nous écarter 
du but de cette Hifloire, f1 après avoir été témoins de toute 
la difpute, nous ofons rappeller ici quelques-unes des ré- 
flexions qu’elle nous a fait naître. 

IL n’ef rien qu'on allègue plus volontiers, & à mon avis 
plus vaguement, pour établir la poffibilité des Monfires par 
accident, que la mollefle & la fluidité des fubftances qui 
compofent le fœtus dans le fein de la mère. Les parties ré- 
ciproques de deux fœtus, par exemple, molles, exibles, &c 
pourtant déjà organifées, peuvent, dit-on, fe mêler aifément, 
s'ajufler enfemble fans fe détruire, ou ne fe détruire qu’en 
partie & dans l'un des fœtus, de manière qu'il en réfultera 
dans l'autre un tout monflrueux, ou un fœtus autrement 
organifé qu'il n'auroit été dans l'ordre naturel. Mais appro- 
fondiflons un peu cette idée, & voyons fi elle n'eft pas auffr 
difficile à concevoir que la formation mème de l'animal in- 
dépendamment de tout germe antérieur ; car nous l'avons dit, 
& les deux partis en conviennent, nul animal, nulle plante 
fans œuf ou fans germe qui en contienne toute la ftruéture 
en petit. Quelque difficulté qu'un troifième parti pût faire 
contre l’hypothèfe des germes, il en faut toüjours venir à 
quelque chofe d'équivalent, c'eft pourquoi nous n'infifterons 
pas davantage fur cet article. 

Qu'on conçoive comme on voudra, les parties dont l'af- 
femblage doit faire le monftre ou l'animal, foit comme dures 
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& folides, foit comme fluides, ou, ce qui eft plus conforme 
à la Nature, comme n'étant ni abfolument dures, ni abfo- 
lument fluides, ne faudra-t-il pas toûjours que quelqu'une 
de ces parties déterminée telle, & organifée de telle manière, 
aille fe placer tout jufte, ou fe trouve auprès de telle autre 
également déterminée &. par fon efpèce, & par fon organi- 
fation, pour y former le monftre, une feconde tête, par 
exemple, fur un feul tronc, un feul cœur dans deux poitrines 
jointes l'une à l'autre, un fixième doigt bien articulé fur une 
main, ou Ja plus petite portion d'un doigt? car iley amille 
exemples de toutes ces fingülarités, & il n'eft aucune des 
parties qui les conilituent, qui ne contienñe une infinité de 
vaifleaux, de tendons, de fibres & de: neifs qui ont leurs 
configurations, leurs places &a leur ftruéture particulières, 
& déterminées relativement à un'tout fans lequel elles’ ne 
fçauroient fubfifler. Le cœur, par exemple, la première de 
toutes les parties où l'on aperçoit le mouvement, pundum 
faliens, & qui eft vrai-femblablement le principe du mou- 
vement à l'égard de toutes les autres, comment a-t-il pû fe 
détruire dans’une poitrine naiflante, fans que cette poitrine 
ait été détruite, fans qu'elle ait cefié de croître? Ou comment 
le cœur d'une autre poitrine qui fe trouve jointe à celle-ci, 
avec laquelle il n'avoit le moment d'auparavant aucune 
communication, a-t-il pû lui communiquer le fang, le 
mouvement & Ja vie? Conçoit-on la prodigieufe quantité 
de nouveaux canaux & de nouvellés jonétions qu'il faut y 
ajoûter ou y difpofer pour cela, &ine fera-ce que l'effet du 
défordre & du hafard? Les parties organiques d'un animal 
étant une fois défunies, détruites, & pour le moins altérées 
par-là, difperfées & flottantes dans un liquide, j'avoue que 
je n'y vois plus ni germe, ni animal, ni partie quelconque 
d'animal, & que leur rétablifiement fortuit ou leur réunion 
en un tout organifé, me paroît quelque chofe d'auffi in- 
concevable que la génération des infeétes qu'on attribuoit ! 
autrefois à {a fimple putréfaétion. Peu s'en faut du moins 
que cette mollefle de parties à laquelle on a recours pour 


H i 


gr. æ mr 


à 


6o HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
imaginer la formation d'un monflre par la réunion des ger- 
mes, ou de quelqu'une de leurs parties dans le fein de la mère, 
ne nous rejette dans la même ablurdité, Cette mollefie & 
cette elpèce de fluidité qu'on reconnoit dans le fœtus naiflant, 
& qu'il faut en effet y: reconnoitre, ne me paroît donc pas. 
plus propre à expliquer la formation des Monftres par acci- 
AE là dureté des parties, qui pourroit du moins main- 
tenir plus aifément ces parties dans leur état naturel. 

Mais puifque nous ne fçaurions raifonner ici que fur ce 
qui eft plus vrai-femblable d'un côté, & plus difhcile à con- 
cevoir de l'autre, tächons de faire fentir d'après des idées 
exactes toute l'étendue & toute la force des difficultés qui fe 
rencontrent dans le fyftème de la confufion des germes. 

Quand on veut évaluer par le calcul le degré de poffbilité 
d'un hafard, on compte tous les cas qui le produifent, & 
lon y compare tous ceux qui lui donnent l'exclufion, en 
multipliant chacun des cas favorables & défavorables par tous 
les autres de la même clafie. C'eft ainfi, par exemple, qu'on 
démontre, que s'il s'agit d'amener quatre fois de fuite deux 
as avec deux dez, il y a à parier près de feize cens quatre- 
vingts mille contre un qu'on ne les amënera pas; car il y a 
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quatre fois ; chacun des cas favorables devenant inutile, fi un 
feul de ceux qui les compofent vient à manquer. 
Appliquons cette théorie à quelqu'un des Monfires dont 
il eft fait mention dans le Mémoire de M. Winflow. Nous 
choifirons l'enfant à vingt-quatre doigts, qui nous fut apporté 
cette année à l'Académie par un payfan & une payfinne de 
Dauphiné, à qui il appartenoir. Cet enfant, âgé de quinze à 
feize mois, avoit, & a vrai-fembliblementencore, car il étoit 
plein de fanté, fix doigts à chaque main & à chaque pied, 
bien articulez, & qu'il remue tous de concert & avec fa même 


DE: s0 S'CUaE) NICE LS 61 
liberté. Quand on lui préfente quelque chofe, un doigt, par 
exemple, pour le ferrer, on fent que fon fixième doigt ne le 
ferre pas avec moins de force que les cinq autres ; ce fixième 
doigt s'articule fur un os du métacarpe à la main, & du mé- 
tatarfe au pied, avec cette différence feulement que celui de la 
main droite eft articulé fur le même os de métacarpe que le 
petit doigt ordinaire, cet os {e terminant par deux petites émi- 
nences ou têtes qui les foûtiennent tous les deux, tandis que 
celui de la main gauche a fon os furnuméraire de métacarpe, 
& qui lui eft propre. Mais le fixième doigt de chaque pied 
a fon os propre de métatarfe; de forte qu'au lieu de cinq os 
à l'ordinaire, chaque métatarfe en a fix. Et de tout cela il 
réfulte des mains & des pieds qui n’ont rien de difforme, 
& qui paroifient feulement un peu plus larges qu'à l'ordinaire, 
quand on y regarde de près. 

A quelle prodigieufe quantité de hafards ne faut-il pas 
avoir recours pour produire un feul de ces doigts furnu- 
iméraires ? J1 faut d'abord que ce doigt fe détache du germe 
ou du fœtus jumeau qui fe détruit fans que la ftruélure, la 
fituation réciproque & l'harmonie de tout ce qui le compofe 
en foient altérées ou détruites, il faut qu'il s'en détache avec 
fon métacarpe ou fon métatarfe, cet os qui le joignoit à la 
main ou au pied, où qu'il trouve un métacarpe où un méta- 
tarfe tout fait pour le recevoir fur la nouvelle main ou fur le 
nouveau "pied où il va fe greffer, & ce métacarpe où ce 
métatarfe quelconque doit &tre garni de fes tendons, de fes 
mulcles, de fes nerfs, en un mot, de tous les cordages & 
de 1ous les tuyaux néceflaires pour faire jouer la nouvelle 
machine. Eh en combien d'endroits ce doigt détache par 
accident pouvoit-il être porté plütôt qu'a cette jointure qui 
fembloit lui être deftinée fur une main ou fur un pied de 
l'autre fœtus! Mais encore à quoi fervira tout ce méchanifme 
fi induflrieufement préparé fi Fon ne met dans le bras, par 
exemple, auquel appartient cette main, & jufque dans le 
cerveau du lujet, de quoi donner le mouvement à une partie 
pour laquelle fon bras & fon cerveau n'avoient pas été faits? 
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Abrégeons ce détail de cireonflances innombrables, n'en. 
prenons que dix, & fuppofons à l'égard de chacune qu'il y 
ait feulement à parier cent contre un qu'elle n'arrivera pas; 
ce fera afiurément mettre les chofes, & de beaucoup, fur le 
plus bas pied. Cependant voici ce qui en rélulte, en fuivant 
la méthode indiquée ci-deflus. 100 multiplié dix fois par: 
lui-même, donne 100000 00000 0G0000 00000. 
Donc fur cent mille millions de millions mulipliez par mille: 
d'affemblages de hafards poffibles, il n'y. en aura qu'un feu, 
pour produire cet enfant avec une main ou avec un pied 
à fix doigts, par le fyflème des accidens. C'eft donc fur ce 
degré de poffibilité qu'il faudroit établir le pari. 

Mais achevons le monftre, & donnons-lui fix doigts à 
chaque main & à chaque pied. La difhculté de le produire 
que nous venons d'évaluer par l'unité fuivie de vingt zéro, 
devra dès-lors être multipliée quatre fois par elle-même, & il 
faudra ranger quatre-vingts zéro bout à bout après l'unité, 
pour l'exprimer ; car la langue n'a pas d'autres termes pour 
énoncer de pareils nombres. 

Ce n'eftrienencore, & ce nombre immenfe va difparoitre 
devant celui qu'on doit lui fubflituer pour fe faire une jufte 
idée de la difhculté d'après l'hypothèfe, & felon les règles 
prefcrites par les Géomètres pour déterminer le degré de 
poffibilité dans les événemens contingens. 

Celui-ci ne peut arriver par le fyflème de la confufion des 
germes fans qu'il n'y ait en même temps dans le fein de la 
mère au moins deux germes développez ou deux embryons 
tout prêts à croitre; & autant que le cas eft rare, autant faut-il 
diminuer le degré d'attente pour le phénomène en queflion. 
La fingularité des accidens qui vont détruire l'un des deux 
jumeaux fans attaquer la vie de l'autre, doit auffi entrer dans 
le calcul. De plus nous n'avons jufqu'ici confidéré & calculé 
Ja difficulté que fur les hafards de quatre doigts quelconques de 
l'un des fœtus, qui vont fe placer & recevoir une nouvelle vie 
fur les mains ou fur les pieds quelconques de l'autre fœtus; 
mais par l'infpeétion du. fait il faut que chaque doigt tel de 
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Jun f foit allé articuler fur chaque main telle, droite ou 
gauche, de l'autre, & de même à l'égard de ‘chaque pied ; 
puilqu'il y a tel doigt de la main droite, par exemple, quine 
conviendroit point à la gauche & encore moins à un pied. 
4! paroit ici que c'eft le petit doigt de chacune de ces parties 
qui fait le doigt furnuméraire, ce qui donne 625$ cas, parmi 
lefquels il n'y en a qu'un feul qui foit favorable & qui réfulte 
du concours de chacun des quatre exprimé par +, en fuppo- 
fant, comme nous devons faire, que le fœtus détruit avoit 
cinq doigts à chaque main & à chaque pied. Mais chacun de 
fes quatre petits doigts pouvoit être porté à telle main & à tel 
pied du fœtus vivant, où ilauroit produit une difformité qu'on 
n'y a point obfervée, & quatre chofes jetées au hafard donnent 
vingt-quatre changemens d'ordre différens; c’eft donc encore 
un élément à introduire dans la compofition générale du cas 
fortuit. Nous pouvons faire grace des combinaifons dont les 
os de métacarpe & de métatarfe de ces doigts avec tous leurs 
accompagnemens font fufceptibles. Doncil faudra multiplier 
par l'expreffion numérique de tous ces élémens & de tous 
ces produits la difficulté repréfentée ci-deflus par quatre-vingts 
zéro précédez de l'unité, & par conféquent il faudra, comme 
on le voit affez, y en ajoûter des centaines. 

Si des préfomptions de cette efpèce contre Ie fyflème 
propolé ne font pas une certitude morale, je ne fçais ce qu'on 
pourra qualifier de ce nom. Voilà cependant ce qu'on fuppole, 
& les prodiges qu'il faut dévorer, lorfqu'on dit du bout des 
lèvres que la formation des Monfires peut être expliquée par 
la confufion des germes. 

Répondra-t-on que l'enfant à vingt-quatre doigts n’étoit 
pas un Montre, puifqu'il mavoit rien de diflorme ni de 
choquant? autre diflinétion peu philofophique, & fur laquelle 
nous ne ferons que renvoyer à ce que nous avons déjà dit en 
pareille occafion fur le Soldat des Invalides, à qui l'on trouva 
toutes les parties internes fituées à contre-fens. Ce fera donc 
un germe bien extraordinaire, une conformation différente 
de celle de l'efpèce commune, & différente d'origine. Mais 
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l'enfant à deux têtes que M. Lémery examina dans fon pres 
mier Mémoire , étoit certainement un Montre. Voyons ce 
qu'il faut oppoler de hafards, & de hafards compliquez, qui 
en renferment cent autres, pour le former, pour faire que 
deux poitrines qui s’écrafent ou qui fe compriment l'une 
contre l'autre, viennent à ne faire qu'une poitrine entière 
& parfaite ; que de deux cœurs il n'en demeure qu'un su 
donne le mouvement & la vie à cette poitrine par tous les 
vaifleaux, tous les nerfs, tous les ligamens & toutes les mem- 
branes qui doivent s’y rapporter; que les débris adjacens de 
tout ce qui vient de fe détruire, ne nuifent ni au mouvement, 
ni à la circulation des liqueurs dans ce qui ef confervé ; qu'une 
feconde fuite de vertèbres, une feconde épine du dos s'élève 
du milieu des lombes à côté de celle du fœtus épargné, & 
que les deux partant fymmétriquement de ce point commun, 
comme deux branches qui pouflent d'un même tronc, aillent 
chacune foûtenir une tête vivante bien organifée fur un corps 
unique à tous autres égards ; car c'eft-là le Monflre de M. 
Lémery. Comment la tête & l'épine du dos du jumeau dont 
le refle a péri, ont-elles püû fe débarrafer de leur poitrine & 
'aller tranfplanter au deffus, & dans une autre poitrine fans la 
faire périr ou fans périr elles-mêmes? Si l'on fe donne la peine 
d'appliquer ici la méthode & le calcul dont nous venons de 
donner un exemple fur l'enfant à vingt-quatre doigts, j'ofe 
affurer qu'on n'y trouvera pas de moindres difficultés. 

Muüis qu'oppofe-t-on enfin à des difficultés fi énormes? 
des raifons d'analogie & de convenance. On ne conçoit pas 
que l'Auteur de la Nature, fi fage, fi régulier & fi conflant 
dans fes produétions , ait voulu direélement produire des 
Montres , en créant des germes monflrueux ; comme fi nous 
étions dans le confeil de l’Auteur de la Nature, & fi le monde 
entier ne nous offroit pas mille autres irrégularités plus im- 
portantes , à en juger d'après des vües auffi bornées que les 
nôtres. Nous cherchons la volonté du Créateur dans nos 
lumières, tandis qu’elle fe manifefle dans l'exécution, & au 

‘eu d'attribuer la formation de ces êtres merveilleux, malgré 
le nom 
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Je nom odieux de Monflres que nous leur avons impolé, à 
une Sagefle infinie qui nous cache fes motifs, nous aimons 
mieux les regarder comme l'ouvrage du hafard ou d’une vertu 
formatrice aveugle. Et fi l'on infifte que le Créateur ne 
produit des Monflres que pour fatisfaire à Ja fimplicité des 
loix de la Nature dont ils font une fuite néceflaire, nous 
répondrons que les loix de la Nature ne font point différentes 
des volontés du Créateur. 

On objecle encore que Îa plûpart des Monfires vivent 
peu, & qu'ils n'engendrent point. Mais ces faits font tout 
au moins fujets à mille exceptions, & leur examen nous 
conduiroit bien au delà des bornes que nous nous fommes 
prelcrites ; fans compter que la difficulté qui en peut réfulter 
eft d'un ordre tout différent de celle que nous avons expofée 
contre la formation des Monftres par cas fortuit. Le peu de 
foin qu'on prend communément des enfans monftrueux, 
après leur naiflance, une mauvaife honte & nos préjugés ne 
leur coûtent que trop fouvent la vie. Aufli eft-il plus 
ordinaire de trouver dans les forêts & parmi les brutes, des 
Monftres vivans, à deux têtes ou avec d’autres membres 
doubles, que parmi les hommes. Mais après tout, qu'importe 
à la Nature fi riche & fi féconde en individus merveilleufe- 
ment organifez, que la vie de quelques-uns foit fi courte? elle 
en produit à tous les inflans des milliers qui n'ont à vivre 
qu'un jour, & il en périt chaque jour d'autres milliers fous 
nos pas, ou qui n'étoient nez que pour fervir de pâture à 
leurs femblables. Quant à la génération ou à Ja propagation 
de l'efpèce à l'égard des Monflres, c’eft encore une grande 
queflion, & fur laquelle nous manquons d'expériences. 

Les infeétes qu'on a découvert qui fe reproduifent dans 
chacune de leurs parties après avoir été coupez par morceaux, 
les plantes qui fe multiplient par boutures, fi analogues par-fà 
& par tant d'autres endroits aux infectes, & fur-tout les fruits 
doubles où monftrueux & les plantes irrégulières, ont paru 
à quelques perfonnes fournir des induélions favorables à fa 
production des Monftres par accident; induétions vagues, 
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& qui la plüpart roulent fur des effets dont la caufe eft 
encore très obicuré. H ne faut qu'un léger examen pour en 
diffiper l'iufion. 

Car ou ces infectes & ces plantes naiflent de germes déjà 
tout formez felon l'ordre commun, & contenus dans chacune 
des parties qui reproduifent l'infeéte ou la plante, ou il fe 
forme dans ces parties de nouveaux germes, ou il naît de 
nouveaux infeétes & de nouvelles plantes fans l'intervention 
des germes? L'ahternative ne fouffre point d'exception; il faut 
néceflairement que l'une de ces trois caules ait lieu, ou que 
deux d'entrelles ou que toutes les trois concourent à la pe 
mation du Monitre. 

Le premier cas n'influe en rien fur la queftion, puifqu'il 
ne porte que fur des produétions dûes à des germes antérieurs 
dont la néceflité eft reconnue de part & d'autre. Le fecond 
& le troifième fuppolent ce qui eft également rejeté dans les 
deux fyflèmes, fçavoir, la formation accidentelle des germes, 
ou de l'animal & de la plante fans germe préexiflant: & à 
l'égard de la complication ou du concours de ces caufes, 
deux à deux, trois à trois, & de quelque manière qu'on les 
prenne, on ne peut l'admettre, parce qu'il y en aura toüjours 
au moins une des deux dernières qui font incompatibles avec 
l'hypothèfe. 

Les végétations irrégulières ne font fi communes, & les 
fruits monftrueux, qu'on peut même fe procurer par art, ne 
font fi fréquens qu'à caufe de la multitude infinie de germes 
que renferment toutes les parties des plantes*, & par la facilité 
avec laquelle on peut faire couler & circuler le fuc nourricier 
de l'une dans les vaifleaux de l'autre. Le développement de 
quelques-uns de ces germes qui fe trouvent accouplez par 
leurs capfules ou par leurs parenchymes, s'achève aifément 
fans que leur organifation en foit détruite, & il en réfulte 
un fruit monftrueux. La même chofe arrive, quoique plus 
rarement, à certains fœtus doubles qui ne tiennent l'un à 
l'autre que par leurs tégumens ; mais deux têtes fur un feul 
tronc, deux cœurs dans une feule poitrine ou dans un feul 
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péricarde, font des Monftres d’une toute autre efpèce, & 
qui exigent vitiblement une flruélure préexiftante qui n'eft 
ni moins déterminée, ni moins admirable que celle des ani- 
maux les plus parfaits. Dans tous les Monftres qui ont été 
examinez , difoit M. Duverney, & fans exception, il y a 
toûjours eu uné ftruéture interne auf extraordinaire que leur 
figure extérieure l'exigeoit & paroifloit différente de celle 
des autres animaux de la mème efpèce. Qu'après cela les 
plantes ayent aufli leurs Monitres d'origine, il n’y aura rien 
que de très-conforme à l'ordre général de la Nature. 

On ne fçauroit donc tirer aucun avantage de tous ces 
exemples, ni de toutes ces convenances en faveur du fyflème 
des produétions monftrueufes par le mélange & par le défor- 
dre des germes dans le fein de la mère: les difiicultés qu'on 
vient de voir ne balanceront point celles que nous y avons 
oppofces d'après les idées de méchanique les plus claires & 
les plus exactes. 

Si nous nous montrons là-deflus un peu plus décififs que 
M. Winflow, notre guide & notre maitre, ce n’efl pas cepen- 
dant que nous nous flattions d’avoir mis la queftion hors de 
doute. Nous reconnoiffons que c’eft ici une efpèce d’enchère 
où il ne s’agit que de donner la préférence à celui des deux 
partis qui alléguera de meilleures raifons, c’et-à-dire, plus 
vrai-femblables; car de preuve fans replique, ou de dé- 
monftration abfolue, il ne fçauroit y en avoir, C'eft- là le 
fort de toutes les queftions de Phyfique qu'on ne peut foû- 
mettre à des expériences réglées, & qu'on ne fçauroit éclairer 
du flambeau de Ja Géométrie ; mais il eft toûjours utile de 
les difcuter, &, s'ileft poflible, d'en apprécier l'incertitude: 
les efprits en feront d'autant plus difpofez à recevoir les nou- 
velles connoiflances que les temps peuvent y amener. 

M. Winflow nous fait efpérer, en finiflant fon Mémoire, 
qu'il nous donnera bien-tôt les obfervations particulières qu'il 
avoit promifes fur les effets attribuez à l'imagination des 
mères enceintes. Ce fera de quoi jeter un nouveau jour fur la 
queflion des Monftres, malgré la réfolution Fe dit avoir 

1] 
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prife de n'en plus parler. Nous ofons affurer M. Winflow 
que le public ne lui tiendra pas rigueur fur ce dernier enga- 
gement. 


SUR LE STR'A BIS ME: 


E Strabifme ou le regard louche confifte dans cette 

difpofition vicieufe de l'organe de la vüe , qui fait que 
quand fun des deux yeux fe dirige vers l'objet, l'autre s'en 
écarte & fe dirige fenfiblement vers un autre point. Les 
Auteurs de Médecine & de Phyfique ont imaginé différentes 
caufes de cette dilpofition, & ils en ont donné différentes 
explications en conféquence de leurs hypothèfes. M. de 
Buffon, après avoir montré l’infuffifance de leurs idées fur ce 
fujet, prouve d’après un grand nombre d'obfervations, que la 
caufe ordinaire du Strabifme eft l'inégalité de force dans les 
deux yeux. Lorfque l’un des deux yeux fe trouve être beau- 
coup plus foible que l'autre, on écarte cet œil foible de l'objet 
qu'on veut regarder, ou l'on ne fait pas l'effort néceflaire 
pour l'y diriger, & l'on ne fe fert que de l'œil le plus fort. 
C'eft fans doute par un femblable fentiment de force dans une 
partie plus que dans l'autre, que le commun des hommes fe 
fert plus volontiers d'une main que de l'autre, & d'ordinaire 
plus aifément de la droite que de la gauche, foit par une 
fuite de l'éducation, foit parce qu'en général la difpofition 
intérieure y eft plus favorable : car l'éducation même & l'ufage 
immémorial des Nations à cet égard doit avoir une caufe qui 
n'eft pas vrai-femblablement le hafard, & encore moins une 
convention exprefle ou tacite entre des peuples qui diffèrent 
fi fort de lieux, detemps & de coûtumes. Quoi qu'il en foit, 
il ne réfulte de là aucune difformité, au lieu que le regard 
Touche gâte les plus beaux vifages. M. de Buffon détermine 
le degré d'inégalité qui le produit, & les cas où l'on peut 
efpérer de diminuer ce défaut, & même de le corriger entiè- 
rement. Le moyen en eft fort fimple, & a l'avantage d'avoir 
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réuffi plufieurs fois. Il ne s’agit que de couvrir pendant quel- 
ques jours le bon œil avec un bandeau d'étofle noire. C’eft 
à peu près comme ff on lioit le bras gauche à un enfant qui de 
naiflance ou par éducation fe trouveroit être gaucher; car 
dans le cas d’une inégalité où la plus grande force n'eft pas in- 
furmontable ni la foiblefie fans reffource, l'art, la contrainte, 
& enfin l'habitude viennent à bout de modifier, de changer 
même la Nature ou une autre habitude, de manière que le 
fang & les efprits fe portent enfuite vers li partie la plus 
foible avec plus de facilité qu'ils n'auroient fait par un premier 
fentiment. M. de Buffon a guéri par cette pratique un grand 
nombre d'enfans & quelques adultes. Nous renvoyons au 
Mémoire où l'on en lira avec plaifir la théorie & les détails, 
tous fondez fur des obfervations & des induétions délicates, 
qui perdroient beaucoup à ètre féparées de leurs preuves. 


SUR LA FORMATION DES OS, 
ÆEvTI 
SUR LA REUNION DE LEURS FRACTURES. 


Es Recherches & les Découvertes de M. du Hamel 

fur la formation & l'accroifflement des Os, fur la caufe 
& fur la guérifon de leurs maladies, & principalement fur 
Ja réunion de leurs fraétures, méritoient d'être portées auffi 
Join qu'elles pouvoient l'être par les nouvelles obfervations 
& les nouvelles remarques dont il les a accompagnées. Nous 
avons donné une idée de fa théorie fur ce fujet dans l'Hifloire 
de 1741*, & nous avons indiqué là continuation de fon 
travail fur ce même fujet dans celle de 1742*. Comme il 
avoit commencé de méditer fur cette importante matière dès 
l'année 1 7 39, à l'occafion des os teints en rouge dans les ani- 
maux qui avoient été nourris d'alimens où l'on avoit mêlé de la 
racine de garence, & qu'il en avoit auffi donné un Mémoire, 
-<elui de 1 742 failoit le troifième. Nous voici préfentement au 
feptième par les quatre autres qu'on trouvera dans ce volume. 
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On a vû en 1741 que la génération &Ja ftruéture des deux 
efpèces de corps vivans, les plantes & les animaux, & en 
particulier la réunion de leurs parties par le cal, fe reflem- 
bloient extrêmement; c'eft ce qui eft beaucoup plusapprofondi 
dans les quatrième & cinquième Mémoires. M. du Hamel fe 
propofe dans le quatrième d'établir fur de nouvelles preuves, 

ue des Os croiflent en groffeur par l'addition des couches 
ofieufes qui tirent leur origine du périofle, comme le corps 
igneux des arbres croît en groffeur par l'addition des couches 
ligneufes qui fe forment dans l'écorce. 

L'accroiffement des Os en longueur eff traité dans le cin- 
quième. Il s'opère aufli par un méchanifme très-approchant 
de celui que fuit la Nature pour l'alongement du corps ligneux 
dans les bourgeons des arbres. 

D'habiles Chirurgiens avoient demandé à M. du Hamel 
T'explication de quantité d'opérations de Chirurgie & d'obler- 
vations anatomiques qui leur paroifloient inexplicables par fes 
principes ; il y fauisfait dans le fixième Mémoire, & c'eft par 
cinquante & une oblervations toutes auffi détaillées qu'elles 
doivent l'être, & auxquelles il a joint des réflexions pour 
montrer qu'elles s'accordent parfaitement avec fa théorie. 

Enfin de feptième Mémoire contient le détail d’une maladie 
fingulière, pendant laquelle une fille a perdu à différentes 
fois prefque tout l'Aumerus , cet os qui s'étend depuis l'épaule 
jufqu'au coude, fans que fon bras fe foit accourci, ni qu'elle 
en ait été aucunement eftropiée. 

Nous n'entreprendrons point de donner un extrait de ce 
nombre immenfe d'obfervations, & nous pouvons d'autant 
plus nous en difpenfer qu'on en trouvera une récapitulation 
& un réfumé à la page 3 1 $ de ce volume, de la même main 
qui en a préparé les matériaux avec tant de lumière & par 
un travail fi redoublé & fr utile. 


N°: renvoyons entièrement aux Mémoires, 
L'Obfervation Anatomique de M. du Hamel fur le 
Squelette de la tête d'un animal que les Indiens du Maduré, 
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pays naturel de cet animal, appellent le Renard arme, & que 
M. d'Après de Mannevillette Lieutenant des Vaifleaux de 
la Compagnie des Indes, & Correfpondant de l'Académie, 
avoit apporté de fon dernier voyage. 

Un troifième Memoire de M. Petit, renfermant plufieurs 
obfervations fur une maladie du Siphon lacrymal, dont les 
Auteurs n'ont point parlé. 


DPPE RS COUTRACES 


ET 
DIVERSES OBSERVATIONS D'ANATOMIE. 


I. 
Sur la Refpiration. 


1° correfpondance fenfible & continuelle des mouve- 
mens de la Poitrine ou du Thorax, avec les contractions 
& les dilatations du Poumon, en quoi confifte la Refpiration, 
a fait croire avec beaucoup de vrai-femblance que la refpi- 
ration ou les mouvemens du poumon étoient abfolument 
dépendans de ceux de fa poitrine. On fçait cependant que 
Jes plaies qui pénètrent dans la capacité de la poitrine, pourvà 
qu'elles n'intéreflent point le poumon, n'empêchent pas {a 
Refpiration, & fouvent même ne la gênent pas. Mais com- 
ment peut-on refpirer, c’eft-à-dire, infpirer & expirer en cet 
état? L'air qui entre alors librement dans la poitrine, & qui 
appuie fur les poumons, ne doit-il pas y produire un per- 
pétuel affaiflement, s'ils n’ont de quoi fe relever d'eux-mêmes 
& indépendamment du thorax? Ces curieufes & impor- 
tantes queftions font le principal objet d'un Mémoire que 
M. Hriflant Médecin de la Faculté de Paris, eft venu lire 
à la Compagnie fur la Refpiration, & dont nous allons 
xendre compte. 


Un de ces hafards dont les habiles gens fçavent profiter, 
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engagea M. Hériflant dans cette recherche. Un homme 
s'étoit cafic deux côtes, dont l’une fe caria dans la fuite, de 
manière qu'on fut obligé de la lui enlever; cette opération 
qui ne put fe faire fans ouvrir la poitrine au malade, à qui 
l'on fut aufli contraint d'emporter une portion de la plèvre 

ui fe trouvoit adhérente à la côte carie, n'empècha pas 

u’il ne vécût long-temps depuis, & en bonne fanté. A cette 
occafion M. Hériffant fe rappella ces bleffures reçues dans 
la poitrine, dont nous venons de parler, & enfin l'opération 
de l'empyème, où l'on ouvre le thorax, & après laquelle on 
ne laifle pas de vivre & de refpirer comme auparavant. IH 
réfolut dès-lors d'en faire des expériences fur les animaux, 
& il choifit les chats, comme ceux qu'il jugea avoir la vie 
plus dure, & les plus capables de foûtenir long-temps les 
opérations néceffaires à fon deffein. 

Ce n’eft pas que de fçavans Anatomifles n’ayent formé 
de femblables doutes fur la correfpondance des mouvemens 
de la poitrine & du poumon, & n’ayent fait diverfes expé- 
riences pour s'en éclaircir; mais M. Hériflant y remarque 
un défaut qui les rend défectueufes, & qu'il croit, non fans 
fondement, avoir jeté ces Anatomifles dans l'erreur, c’eft 
qu'en ouvrant la poitrine des animaux ils ont enlevé le fter- 
num; d'où il eft arrivé que les poumons de l'animal fe font 
affaiflez, fans qu'on foit en droit d'en conclurre, comme ils 
ont fait, que cet affaiflement étoit caufé par l'ouverture de 
la poitrine. Car d'un côté, dit-il, Ja perte du fang qui fort 
en abondance & avec impétuofité par l'ouverture des artères 
fternales & médiaftines, & du diaphragme où ce fluide trouve 
moins de réfiflance, affoiblit & dérange extrémement le 
cours de la circulation; de l'autre le médiaftin & une partie 
du diaphragme étant coupez, les contractions du cœur alors 
dépourvû de fes points fixes, & qui nage fans appui dans 
la poitrine, ceflent de poufler le fang avec la même force 
dans tous les vaifleaux, & de produire les effets qui en font 
Ja fuite. 

M. Hérifiant s'eft donc contenté dans fes expériences, de 

faire 
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faire une incifion longitudinale fur la peau, fur la graifle & 
fur les mufcles du côté droit ou gauche de l'animal, à un 
doigt de diftance du flernum, en ménageant le plus qu'il 
lui étoit poffible tous les vaifleaux fanguins de ces parties, 
& il a brifé enluite plufieurs côtes qu'il a renverfées à plat 
fur la table où il faifoit la difieétion. 

A la première ouverture de la poitrine il a vû le poumon, 
qui, loin de s’affaiffer au moment où l'air eft entré dans la 
capacité du thorax, s’eft aufli-tôt préfenté pour fortir, comme 
s'il fe fût trouvé trop reflerré dans ce lieu; ce qui eftarrivé, 
non dans le temps de la contraction ou du reflerrement du 
thorax, mais dans le temps de fa dilatation, & il a obfervé 
plufieurs de ces mouvemens oppofez & alternatifs, toûjours 
uès-réguliers. I eft vrai qu'ils n'étoient pas bien confidé- 
rables, & qu'ils diminuoient peu à peu dès que l'animal com- 
mençoit à entrer en convulfion, par le délabrement énorme 
que l'ouverture du thorax & la rupture des côtes avoient 
caufé dans toutes ces parties, & par hémorragie inévitable 
qui s'en enfuivoit; mais il eft certain, ajoûte M. Hériffant, 
que les mouvemens alternatifs d'infpiration & d'expiration, 
tels qu'on vient de les décrire, s'y exécutoient du plus au 
moins, plufieurs fois après le thorax ouvert: ce qu'il a vü 
encore plus long-temps en ne faifant qu'une petite ouverture 
de chaque côté, & en y introduifant une petite cannule de 
plomb; car par-fà l'animal répandant beaucoup moins de 
fang infpiroit & expiroit long-temps affez régulièrement, 
& avoit encore la force de pouffer de grands cris. M. Hé- 
riflant panfa enfuite les deux petites plaies, & malgré cette 
opération, quoiqu'afiez rude, l'animal vécut en fanté comme 
auparavant. 

Ces expériences & ces obfervations concourent à prouver 
que le poumon ne s'affaifle pas par l'ouverture de fa poi- 
trine, qu'il continue fes mouvemens d'infpiration & d'ex- 
piration, que ces mouvemens ne dépendent donc pas de 
l'exacte clôture de la poitrine, & qu'enfin la Refpiration a 
néceflairement une autre caufe qu'il faut chercher dans le 
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méchaniline des organes que la Nature a deflinez à cette 
fonétion. C’eft ce que M. Hériflant s'eft propoté d'expliquer. 

Il fait précéder fon explication par une defcription détaillée 
du poumon & des parties qui fervent aux mouvemens de ce 
vifcère; après quoi il diflingue trois fortes de Refpiration. 

La première, qu'il nomme fpontanée, eft celle qui fe 
fait dès l'inftant que nous venons au monde, & qui ne finit 

v'avec la vie. 

La feconde eft celle qui s'exécute plus foiblement & avec 
difficulté lorfque la poitrine eft ouverte, 

La troifième eft purement volontaire, 

La ftruéture du poumon bien entendue, ainfi que nous 
le fuppofons, il paroit que la caufe de la première efpèce de 
refpiration, ou de la refpiration proprement dite, doit fe 
prélenter d'elle-même. Nous abrégerons encore ici le détail, 
quoique curieux, qu'on trouve fur ce fujet dans le Mémoire 
de M. Hériflant. Le fœtus venant à faire des efforts pour 
fortir de la matrice, contraéte tous les mufcles de fon corps, 
& par conféquent les mufcles infpirateurs ; l'air entre dès-lors 
dans les bronches, les alonge & les foûlève; les branches 
de l'artère pulmonaire éprouvant le même changement de 
figure, doivent recevoir, & reçoivent en effet, une plus grande 
quantité de fang dont l'impulfion les développe & les alonge 
encore; ce nouvel alongement des artères en occafionne à 
fon tour un nouveau dans les bronches qui en fe dévelop- 
pant augmentent de plus en plus de capacité, & admettent 
par conféquent un nouveau volume d'air proportionné à la 
dilatation de plus qui leur eft furvenue; & comme en même 
temps elles fe font auffi fort alongées, M. Hériffant prétend 
qu’elles caufent fur les filets nerveux du plexus pulmonaire 
un tiraillement qui fe communique aux nerfs des mufcles 
infpirateurs ; voilà donc les mufcles infpirateurs contraétez, 
& la première infpiration exécutée. L'expiration fuivra bien- 
tôt par l’inverfe de cette méchanique. Le fang qui avoit été 
pouffé dans les artères pulmonaires s'étant vuidé dans les 
veines de même nom, & la caufe qui tenoit les bronches 
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alongées & dilatées n'ayant plus lieu, leur propre reffort les 
fera fe raccourcir & fe rétrécir tout-à-la fois, & alors plus 
de tiraillement dans les nerfs, ni de contraction dans les 
mufcles intercoftaux, le thorax fe referre, & voilà Ja pre- 
mière expiration faite & l'entière Refpiration achevée. Or 
il eft clair que ces mouvemens une fois établis doivent fe 
perpétuer pendant toute la vie de animal, puifqu'ils dépen- 
dent de la circulation du fang. Du refle, l'irritation des nerfs 
du poumon que M. Hériflant confidère comme la caufe qui 
détermine les mufcles infpirateurs à fe contraéter & à pro- 
duire l'infpiration fpontanée, ne diffère de celle qui excite le 
bâillement, la pandiculation, Aa toux, l'éternuement, &c. 
qu'en ce qu'elle eft moins vive & moins prompte. 

La feconde efpèce de Refpiration, cette foible dilatation 
& conflriclion du poumon, qu'on remarque après avoir fait 
une large ouverture à la poitrine de l'animal vivant, s’exécu- 
tera à peu près felon les mêmes principes, fi ce n’eft qu’elle 
fera caufée par la feule impulfion du fang dans l'artère pul- 
monaire. Cette artère fe ramifiant prefque par-tout à angles 
fort aigus & dont les branches font extrèmement rapprochées 
dans le temps de l'expiration , le premier effet du fang qui y 
fera pouffé avec force, fera de foûlever, d'alonger ces bran- 
ches, de les écarter les unes des autres: & comme la même 
conftruélion règne dans tout le corps du poumon , le même 
effet aura lieu dans toute fa fubftance, ïl fera dilaté dans 
tous fes points, & fa dilatation ouvrira de toutes parts une 
entrée à l'air qui fe préfente continuellement à l'orifice de 
la trachée artère, & qui eft contraint d'y entrer pour en 
remplir le vuide, Ce raifonnement eft encore appuyé d’une 
expérience. Si l'on met un petit corps léger, du duvet, par 
exemple, à l'orifice de la trachée artère d'un animal qui vient 
tout récemment de mourir, & qu'on injeéte l'artère pul- 
monaire avec de l'eau tiède, on verra à chaque coup de 
piflon le duvet faire un mouvement pour entrer dans la 
trachée artère; l'injeétion produifant ici le même effet que 
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La troifième enfin & dernière efpèce de Refpiration, eft 
celle que nous faifons venir à notre fecours quand il s'agit 
de parler, de chanter, de crier, & en général pour toutes 
les infpirations fortes & laborieufes. La volonté feule fuffit 
alors pour déterminer les mufcles infpirateurs à entrer en 
contraétion, au lieu que dans la relpiration ordinaire tout 
fe pafie indépendamment de notre volonté & à notre infçu. 
D'où l'on voit que la contraétion des mulcles infpirateurs eft 
tantôt volontaire & tantôt involontaire. Elle n’eft volontaire 
cependant, comme on fçait, que jufqu'à un certain point 
& pour un temps fort limité. Cette elpèce de refpiration, 
aufi-bien que la première, ne s'exécute avec facilité qu'au- 
tant que la capacité de Ja poitrine eft bien clole ; car s'il S'y 
trouvoit quelqu'ouverture, les infpirations & les expirations 
feroient gènées & laborieufes, mais elles ne feroient point 
détruites, comme on l'a vü par les expériences de M. Hériffant. 

L'Académie, toute réfervée qu'elle eft fur les fyflèmes, a 
jugé celui-ci digne d'être communiqué au public, & a trouvé 
une grande connoiflance de la matière dans le Mémoire où 
il eft expofé. Les expériences fur lefquelles il eft fondé, lui 
ont paru faites avec beaucoup de foin & de méffagement, 
& préférables à celles des autres Anatomifles, en ce qu'elles 
mettent l'animal dans un état moins éloigné du naturel. 
Non feulement le fternum n’y eft point enlevé, mais il y 
en a plufieurs où M. Hériflant s’'eft contenté de faire une 
ouverture à la poitrine fans en brifer les côtes. 

Si les expériences de M. Hériflant ont quelque rapport 
avec celles qu'ont expofé Mr: Houfton & de Bremond, 
ce qui ne pouvoit guère ètre autrement, les uns & les autres 
ayant travaillé fur le même fujet, elles en diffèrent par bien 
des circonflances, & fur-tout par les réfultats. 

M. Houfton conclut des fiennes, qu'une plaie qui pénètre 
dans la poitrine d'un chien fans offenfer le poumon, n’em- 
pêche pas l'animal de refpirer ni même d'aboyer, & que 
le poumon ne s’affaifle pas pour cela, ce qui eft confirmé 
par celles de M. Hérifant ; mais il prétend que les mou- 
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vemens du thorax & du poumon font fimultanez & fe 
font dans le même ordre de contraétion & de dilatation; 
au lieu que, felon M. Hériflant, c'eft tout le contraire, ces 
mouvemens paroiflent oppofez, la contraction du poumon 
répondant à la dilatation du thorax, & fa dilatation à la 
contraction de celui-ci. 

Le réfultat des expériences de M. de Bremond, qui font 
fort nombreules, eft plus.réfervé & moins pofñtif. Il fe 
contente de dire que fi le mouvement du thorax & celui 
du poumon font, comme il ya grande apparence, fimul- 
tanez dans l'état naturel, il paroit tout le contraire dans l'état 
violent où les expériences ont mis l'animal, & par le déla- 
brement de {a poitrine, comme on peut voir dans le Mémoire 
qu'il donna fur ce fujet à l'Académie *, 


HE PA 
Sur l'introdudtion de l'Air dans le corps animal. 


Les liquides s'évaporent dans l'air, l'air réciproquement 
s'évapore ou s'infinue dans les liquides. On en a vü la caufe 
& l'explication d'après M. Bouillet, dans l'Hiftoire de l'année 
dernière *, Le corps animal eft une machine hydraulique, 
compofée d'une infinité de tuyaux remplis de différentes 
liqueurs, & ces liqueurs font certainement chargées d'une 
grande quantité d'air. Comment s'y eft-il introduit ? Eft ce 
par les alimens ? Perfonne ne doute qu'il ne puifle entrer 
& qu'il n'entre par ce moyen beaucoup d'air dans le chyle, 
dans le fang & dans les autres humeurs; mais l'air ne peut- 
il point encore s’y introduire à travers les véficules du 
poumon par la refpiration, & même à travers la peau qui 
revêt l'habitude du corps? C’eft ce qui eft ici en queftion 
& ce qui fait le fujet d'un fecond Mémoire préfenté par 
M. Bouillet, & que nous annonçames en finiflant l’article 
cité ci-deflus. 

On trouve parmi les Ouvrages de l'Académie, année 
3707, un Mémoire de M. Méry, où l'afhrmative de cette 
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queflion:eft fuppofée comme certaine, quoique cet habile 
Anatomifle y ait principalement pour objet de montrer que 
l'air que nous refpirons ne fçauroit pafler à travers les véfi- 
cules du poumon ni s'échapper par les pores de la peau: 
contradiétion apparente qui efl fort bien éclaircie dans ce 
Mémoire, & qui ne roule que fur la différence qu'il faut 
mettre entre l'air confidéré dans fon état naturel, l'air en 
male ou en bulles, & l'air intimement mêlé avec les liqueurs; 
ear on fçait que cette différence eft très-grande, & que le 
dernier paie librement avec ces liqueurs à travers une infinité 
de corps que le premier ne peut pénétrer. Maïs outre que le 
fait ne fçauroit être trop bien prouvé ni trop détaillé à l'égard 
du corps animal, il s’agit encore ici de le lier avec la théorie 
propolée de l'évaporation des liquides. 

M. Bouillet avoue d'abord qu'il eroyoit autrefois avec 
M": Pitcarne & Boerhaave, que l'air ne pouvoit point 
entrer dans les humeurs du corps animal, ni à travers les 
véficules du poumon, nià travers la peau qui revêt l'habitude 
du corps, & il ajoûte qu'il n'a changé de fentiment que 
depuis qu'à l’occafion des expériences de M': de Reaumur, 
Petit & Hales, il a penfé que cela n'étoit pas impoflible à 
de l'air diffout dans un liquide & qui en eft déjà chargé, 
&, comme il l'explique, de la mème manière que le coton 
fe charge d'huile lorfqu'on le pafle à plufieurs reprifes fur 
cette liqueur. Il ne prétend pas que l'air, tel qu'on lerefpire, 
puifle pénétrer les véficules du poumon & s'infinuer dans 
le fang, mais il ne doute point que ce même air imbibé 
de férofnté ou diflout dans l'humeur bronchiale qui tapifle 
les parois intérieures des rameaux & des véficules par où fe 
termine la trachée artère dans le poumon, & dont ces véficules 
font continuellement abreuvées, ne puiffe en pénétrer les 
membranes, s’infinuer dans les humeurs de l'animal, & ne 
s'y infinue en effet. Le corps humain eft perméable à l'eau, 
aux décoétions des plantes, au mercure, comme on le prouve 
par les effets du bain & des friétions : pourquoi ne le feroit-il 
pas à l'air, & fur-tout à l'air revêtu, pour ainfi dire, de toutes 
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les propriétés pénétrantes des liqueurs & intimement mêlé 
avec elles? Mais voici quelque chofe de plus pofitif : une 
expérience faite par Sylvius, Swammerdam & Thruflon, & 
vérifiée par Bergerus, nous apprend que leau feulement 
tiède, colorée & verfée à plufieurs repriles dans les bronches 
des poumons d'un chien ou d'un autre animal, pénètre les 
membranes des tuyaux bronchiques, & revient par la veine 
pulmonaire , fans qu’on y ait employé aucune force ou qu'on 
ait comprimé les lobes du poumon. 

Le poumon recevra donc continuellement de l'air, qui, 
felon cette théorie, en pénétrera les véticules, & qui paflant 
dans les veines, s'y mêlera avec le fang. 

I ne refle qu'à découvrir par quelles voies cette eau verfée 
dans les véficules pulmonaires où la férofité qui en abreuve 
les parois, pafle à travers leur tiffu & s'infinue dans les 
veines; & c'eft ce que M. Bouillet conçoit qui arrive par 
le moyen des vaiffeaux abforbans de M. Vieuflens, après avoir 
réfuté le fentiment de quelques Médecins qui vouloient y 
employer d'autres voies. 

Ces vaifleaux, que nous n'entreprendrons point de décrire 
ici & dont on comprend aflez l'ufage par le nom qui leur 
a été donné, étant fuppolez, il eft naturel de penler que 
dans l'infpiration les véficules pulmonaires venant à s'étendre, 
les orifices des vaiffeaux exhalans ou excrétoires, découverts 
par M. Ruilch, {e trouvent moins preflez, & donnent un 
libre paflage à la matière tranfpirable ou à l'humeur bron- 
chiale qui fe fépare du fang de l'artère pulmonaire, & que 
dans l'expiration ces mêmes véficules venant à fe reflerrer, 
une partie de l'humeur eft emportée au dehors avec l'air 
groffier & élaftique qui refort des poumons, pendant que 
l'autre eft obligée d'enfiler les orifices des vaiffeaux abforbans 
avec le nouvel air qu'elle a bû & qui y adhère, pour rentrer 
dans les vaifleaux lymphatiques de cette partie. Et tout cela 
fe fait par la preffion des véficules ou par le refort de l'air 
qui n'en a pas été entièrement chaflé dans l'expiration, fans 
qu'il foit néceflaire de recourir à la force attraétive, fuppotce 
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par M": Jacques Keill & Hales. C'eft à-dire, qu'à travers le 
véficules des poumons & par les vaifleaux exhalans il fort 
continuellement des vapeurs aëriennes ou de l'air abforbé dans 
la matière de la tranfpiration qui fe fépare du fang, & qu'à 
travers ces mêmes véficules & par les vaifleaux abforbans if 
entre continuellement dans le fang de nouvel air mouillé ou 
une férofité imbibée de l'air qu'elle a abforbé ; car la matière 
tran{pirable contient beaucoup d'air, comme on le voit dans 
la machine pneumatique, & il eft conftant d'ailleurs par les 
expériences de M. Hales qu'une grande partie de l'air refpiré 
eft abforbé dans les poumons, & qu'il y perd fon jeu de 
reflort. 

Il ne faut préfentement qu'appliquer à l'habitude du corps 
& aux membranes qui revètent extérieurement les James 
cribleufes de l'os ethmoïde qui occupe le milieu de la bafe du 
front & le haut de la racine du nez, ce qu'a dit M. Bouillet 
des vaifleaux exhalans & abforbans des véficules pulmonaires, 
& imaginer que l'air mouillé & abforbé dans la férofité qui 
abreuve toutes ces parties, ne fait avec elle qu'un même fluide. 
On comprendra aifément par-là que d'un côté il doit conti- 
nuellement fortir par les vaifleaux exhalans du corps animal 
des vapeurs aériennes fous la forme d'une tranfpiration infen- 
fible, & que de l'autre il doit aufii continuellement entrer 
dans le corps animal de nouvel air mouillé & déguifé fous 
la forme d’une vapeur fubtile, non feulement par les vaiffeaux 
abforbans de la peau, mais encore par ceux des produétions 
mammillaires du cerveau, d'où il doit pénétrer jufque dans 
ce vifcère par les pores de la membrane qui en tapifie les 
ventricules. En un mot, on verra, dit M. Bouillet, que ce 
n'eft pas fans fondement qu'Hippocrate a avancé qu'il fe 
faifoit dans tout le corps, à peu près comme dans les pou- 
mons, une expiration & une infpiration continuelles, & 
que M. Keïll a eu raifon de dire qu'il y entroit & qu'il en 
fortoit continuellement de l'air. 

Mais quel eft l'ufage de cet air mouillé qui entre dans le 
corps animal par toutes les voies dont nous venons de parler ? 


M. Bouillet 
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M. Bouillet croit qu'il fert principalement à réparer celui 
qui fait partie de la conflitution naturelle des humeurs en 
leur donnant le degré de fluidité néceflaire, & que fi ce 
dernier n'étoit continuellement renouvellé, il s'épuiferoit 
bien-tôt par la tranfpiration, foit cutanée, foit pulmonaire, 
foit cérébrales ce qui feroit décheoir les humeurs de leur 
état naturel. 

D'où il fuit, ajoûte M. Bouillet, 1° Que Jorfque par 
quelque caufe que ce foit les humeurs reçoivent dans es 
interftices de leurs parties plus ou moins de cet air étranger 
qu'à l'ordinaire, ou que celui qui y étoit déjà logé vient à fe 
dégager, à fe réunir en petites bulles & à reprendre fon 
reflort, fa confiflance naturelle des humeurs, leur fluidité, 
leur mouvement & le jeu des parties folides de l'animal en 
doivent confidérablement fouffrir ; ce qui donnera naiflance 
à différentes fortes de maladies. 2° Que lorfque cet air eft 
plus chaud où plus froid, plus où moins humide qu'il ne doit 
être, il produit dans les humeurs différens changemens que 
l'on comprend aflez par les effets ordinaires qui en réfultent. 

* Enfin que lorfque cet air fe trouve chargé d'exhalaifons 
nuifibles, il doit caufer dans les humeurs différentes altéra- 
tions capables de déranger extrêmement l'économie animale ; 
d’où l'on peut fe faire une idée de la caufe générale de cer- 
taines maladies épidémiques. 

C’eft à de femblables applications qu'en vouloit venir 
M. Bouillet, lorfqu'il nous expofa fon idée fur l'E vaporation 
des Liquides; car quels que foient fes talens & fes connoif- 
fances dans la Phyfique, il a toûjours fubordonné cette 
Science à la Médecine qu'il exerce, & dans laquelle il ne 
s'eft pas rendu moins recommandable par fes heureux fuccès 
que par fes ouvrages. 

PAT: 
Elémens de Médecine pratique. 


Le même M. Bouillet a encore préfenté cette année à 
PAcul'mie des £'lemens de Médecine pratique, tirez des Ecrits 
Hif. 1743. QUE 
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d'Hippocrate à" de quelques autres Médecins anciens © mo- 
dernes, où l'on traite des maladies les plis ordinaires à chaque 
âge, dans les différentes faifons de l'année, felon les différentes 
conflrutions de l'air, fous divers climats, ©" en particulier fous 
celui de Béziers. Avec des remarques de theorie © de pratique 
pour fervir de Prodrome à une hifloire générale des maladies. 

M. Bouillet s’étoit propofé de donner cette Hifloire felon 
le plan qu'il en publia en 1737, & qu'il a joint ici; mais 
les occupations journalières de la pratique l'ayant arrêté juf- 
qu'à prélent, & pouvant l'arrêter long-temps encore, il a cru 
devoir fe borner aujourd'hui à ces Elémens. Le manufcrit 
qu'il nous a envoyé n'en eft que l'effai qui fera retouché & 
confidérablement augmenté. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre parties. Les trois pre- 
mières font formées, ainfi que l'annonce le titre, de diffé- 
rens morceaux que M. Bouillet fe contente d'indiquer dans 
le manuferit, mais qui feront inférez en tout où en partie 
dans l'imprimé. La quatrième partie eft fon ouvrage propre. 
On y donne d'abord une idée du climat, de la fituation, & 
de la température de F'air de la ville de Béziers, des vents, 
des pluies qui y règnent, des eaux & des alimens dont on 
s'y nourrit, & des maladies qu'on y éprouve communément. 
Après ces préliminaires, fuit, année par année, la lifte des 
maladies qui y ont régné en 1730,1731,1732& 1733. 
M. Bouillet décrit les fymptomes de ces maladies, & Îa 
méthode qu'il a fuivie dans leur traitement. Il examinera 
avec le même détail celles qui ont régné depuis 1734 juf- 
qu'en 1742 inclufivement. Et tout cela fera accompagné de 
Remarques qui jetteront un nouveau jour fur différens en- 
droits de ces Elémens, ou qui ferviront à les concilier, à les 
ramener à la même théorie & à la même pratique. 

L'Académie, fur le rapport que lui en ont fait fes Com- 
mifaires, a trouvé beaucoup de choix & de difcernement 
dans les trois premières parties de cet ouvrage, & beaucoup 


d’habileté dans la dernière, foit en Phyfique; foit en Médecine. 
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Sur la queflion fi le Cœur fe raccourcir où s'il s'alonge 
lorfqu'il fe contrat. 


On fçait que les ventricules du Cœur en fe refferrant 
chaflent le fang qui y eft contenu & le pouffent avec force 
dans deux artères, dont l'une va au poumon, & l'autre, fe 
divifant en une infinité de rameaux , fe porte jufqu’aux ex- 
trémités du corps; que les veines le rapportent dans le cœur; 
que le cœur fe dilate en le recevant de nouveau dans fes 
ventricules, & que ce mouvement alternatif de contraétion 
& de dilatation s'exécute continuellement & ne fçauroit être 
interrompu fans que l'animal ne ceffe de vivre. On conçoit 
fans peine qu'il doit arriver quelque changement à la difpo- 
fition des parties intérieures du cœur Jorfqu'il pafle de la 
dilatation à la contration, qu'il faut que les parois de fes 
ventricules fe rapprochent & qu'ils diminuent de capacité 
pour forcer le fang d'en fortir & d'entrer dans les artères. 
ny a nul doute fur ce fujet; mais quand on confidère 
attentivement la ftruélure du cœur, les fpires ou les contours 
de {es fibres, on ne voit pas de même fi fon volume extérieur 
doit changer, & en quel fens, & fi les ventricules & le cœur 
même doivent perdre ou acquerir plus de longueut en dimi- 
nuant de largeur ou de diamètre : l'infpeétion de la partie 
dans l'animal vivant ne préfente rien de bien décidé fur ce 
point. C'eit-fa le problème, & un problème qui a beaucoup 
exercé les Anatomiftès anciens & modernes. M. Perfon 
Médecin de la Faculté de Paris, entreprend de le réfoudre 
dans un Mémoire qu'il a préfenté à l Académie fous le titre 
de Recherches Jur le mouvement du cœur, ér experiences qui prouvent 
que le cœur fe raccourcit dans la contratfion. 

Il rapporte d'abord les différens fentimens des Amato- 
miftes fur le raccourciflement du cœur dans la contraction 
ou dans la fyftole, & donne l'hifloire de cette queftion depuis 
Galien ; car auparavant l'Anatomie étoit trop peu cultivée 
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pour fournir de quoi décider où même de quoi douter là- 
deflus avec intelligence. Galien s'étoit déterminé en faveur 
de l’alongement du cœur dans la fyftole, comme un mécha- 
nifme vague & dénué de l'exaéte connoiflance de ce vifcère 
pouvoit le faire penfer, puifqu'un corps élaflique que l'on 
ferre & qu'on réirécit en un fens, femble devoir s'alonger en 
fens contraire. Velale, Gafpard Bartholin & plufieurs autres 
ont fuivi Galien, & en ont fouvent copié jufqu'aux expref- 
fions. Harvé, Wallée & Lower osèrent fe déclarer contre, 
& leur autorité paroifioit avoir emporté tous les fuffrages 
& fixé les efprits lorfque l'iluftre Borelli propofa une nou- 
velle opinion qui tenoit un milieu entre celle de Galien & 
de Lower. Il entreprit de prouver que dans la fyftole & dans 
la diaftole la grofieur & la longueur du cœur demeuroient 
les mêmes extérieurement, & que tout le changement qui 
lui arrivoit, confifloit en ce que dans la fyftole les fibres 
charnues fe raccourcifloient, épaiflifloient les parois des 
ventricules, & par-là faifoient difparoître leur cavité en la 
rempliflant. . 

Quoiqu'il foit aflez difficile de concevoir toutes ces 
contractions de fibres fans que le volume extérieur du cœur 
en reçoive aucun changement, & qu'on n'imagine pas trop 
comment Borelli, qui étoit Géomètre, les a conçues, fon 
fentiment N'a pas laifié d'avoir fes partifans. Enfin l'opinion 
de Galien a auffi retrouvé les fiens, & a été vigoureufement 
défendue depuis quelques années. 

On a pü voir dans l'Hifloire de 173 1* la conteflation 
qui s’éleva fur ce fujet entre deux prétendans à une chaire 
de Médecine de Montpellier ; l'Académie fut confultée & 
prife pour juge ; honneur dont elle n'abufa pas, & qu'elle 
recevra encore aujourd'hui fans s'écarter de la même retenue, 
Elle fe contenta de charger un de fes plus habiles Anatomiftes, 
M. Hunauld, d'examiner les raifons de part & d'autre, & 
de faire à ce fujet de nouvelles expériences. Il en réfulta 
un fçavant Mémoire où cet Académicien, ainfi que nous 
l'avons rapporté dans fon Eloge, parut fe déterminer pour 
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le raccourciffement dans la fyftole; & le tout fut envoyé 
fur ce pied-li fans autre décifion. 

M. Ferrein , aujourd'hui Aflocié de l'Académie, & qui 
étoit alors l'un de ces prétendans, foûtenoii le raccourciffe- 
ment. M. Perfon digne élève de cet habile maître, ayant em- 
braflé là même opinion, mais indépendamment du poids 
que lui pouvoit donner une telle autorité, nous l'expofe 
dans tout le Mémoire qui fait le fujet de cet article, revêtue 
de nouvelles preuves & de nouvelles expériences. Nous 
n'entrerons pas dans une difcuffion anatomique d'un fi grand 
détail, il nous fufhira de dire que M. Perfon y montre une 
parfaite connoiffance de fa ftructure des fibres charnues du 
cœur, & beaucoup de fagacité à déméler l'action fimultanée 
de ces fibres, conformément à ce qu’en a donné M. Winflow 
dans fon Anatomie; qu'il décrit avec beaucoup d’exactitude 
les expériences faites par lui-même fur un grand nombre 
d'animaux d'efpèces différentes, fçavoir, le moineau, le chat, 
le chien, le cochon d'Inde, latortue, la grenouille, la carpe, 
Ja tanche ; & qu'enfin fes recherches für cette fimeufe queftion 
lui ont mérité des éloges de la part de Académie, 
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Organe de l'Ouie. 
M. Maftiani, Médecin Sicilien, Penfionnaire du Sénat de 


Palerme, & envoyé à Paris par ce Sénat pour y recueillir les 
nouvelles connoiflances de Chirurgie, eft venu montrer à 
l Académie plufieurs pièces en bois, de grandeur quadruple par 
rapport au naturel, pour démontrer l'organe de l'Ouïe, qui 
eft, comme on fcait, fi compolé, & d'une ftruéture fi délicate, 
I a fait voir aufli de femblables pièces, de grandeur double, 
pour l'organe de la Vüe, le tout conformément à l'expof- 
tion anatomique de M. Winflow. L'Académie a été fort 
contente de fon travail, qui lui a paru être utile, & marquer 
autant d'adrefle que d'intelligence de la part de l'auteur. 
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Vi 


Sur le dedans extraordinaire de la bouche d'un enfant 
né Bec-de-lièvre. 


M. Hériflant dont nous avons déjà parlé, eft venu lire 
à la Compagnie un Mémoire fur la ftruéture fingulière du 
dedans de la bouche d'un enfant qui étoit Bec-de-lièvre, 
Il y a quantité d'exemples de ce vice de conformation qui 
confifte principalement dans la divifion de la lèvre fupérieure, 
& qui eft quelquefois accompagné de l'écartement des deux 
os maxillaires & palatins, & mème de la divifion de la luette 
en deux portions dont chacune demeure attachée à chacun 
des os du palais. Ce qui a paru extraordinaire dansle fujet 
obfervé par M. Hériffant, confifle en ce que les cornets 
inférieurs du nez manquoient, & quewers la partie moyenne 
& à chaque côté de la divifion du pahis il y avoit un trou 
oblong très-fenfible. C'étoient les orifices des canaux excré- 
toires très-gros de deux glandes placées au voifinage des deux 
parties de la luette. De cette conflruction extraordinaire 
s'enfuivoient plufieurs effets finguliers & fort bien décrits 
par M. Hériflant, foit dans la déglutition des alimens folides 
& liquides de cet enfant, foit dans fa refpiration. Par exemple, 
une grande partie de ce qu'il büvoit lui refluoit par le nez, 
& quelquefois aufli en fe jouant il emplifloit fa bouche 
d’eau, & la tenant exactement fermée, il faifoit jaillir cette 
eau par fes narines en forme d'arcade, comme font ces poif- 
fons cétacces qu'on nomme Souffleurs. 


K L'ART 
Double Marrice. 
M. Morand a lù à la Compagnie une lettre de M. Cruger 
Chirurgien du Roi de Danemarck, contenant l'obfervation 


qu'il a faite de deux Matrices dans une femme morte en 
couche, ayant chacune une trompe, un ligament large, un 


DES SCIENCES. 8> 
ligament rond, un orifice, le tout pour un feul vagin qui 
leur étoit commun. On Lu que la Matrice dans fa flruéture 
ordinaire a deux trompes ou conduits qui naiflent des côtés 
de fon fond & vont aboutir aux ovaires, & qui portent 
communément le nom de Fallope, Anatomifte Modénois 
mort en 1 562, comme le premier ou un des premiers qui 
les ait décrites. Elle a auf deux ligamens larges qui viennent 
des lombes, & deux ligamens IR qui vont fe rendre aux 
aînes. C'eft donc ici une de ces Monffruofités fingulières dont 
il eft fi difficile de concevoir la génération par la confufion 
des germes dans le fein dela mère, & par la juxtappofition 
de leurs parties réciproques. L'Académie en attend un plus 
grand détail. 

On a vû un autre exemple de deux matrices dans un 
même fujet, obfervées par M. Littre en 1705*, & dont *Hf.r3os, 
chacune n'avoit qu'une trompe & un ovaire, qu'un ligament ?: #7: 
large, & qu'un ligament rond. M. Winflow en a fait ufage 
dans un de {es Mamone fur les Montres. 


VII 
Mufcle fingulier. . 


M. de Courcelles, Médecin de la Marine à Breft & Cor- 
refpondant de l’Académie, a fait part à M. du Hamel d’une 
variété fingulière qu'il a rencontrée dans l'un des trois cada- 
vres qu'il a difiéquez. C'eft un mulcle bien diflingué du 
cubital interne, du radial interne, & du long P: ie qui 
a fon attache fpérieure par un tendon grêle au bord infé- 
rieur du condyle interne de l'humerus. Il defcend le long 
de la partie interne de l'avant-bras, & il ef prefqu'entière- 
ment confondu avec le fublime fléchifleur des doigts. Arrivé 
à la partie inférieure de F'avant-bras, & à fon paffage fur le 
ligament annulaire interne & commun, il foufire une dimi- 
nution confidérable dans fes fibres qui fe reflerrent & forment 
une efpèce de tendon continu jufqu'à un autre corps charnu 
aflez confidérable. Ce fecond corps va s'inférer par un petit 
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tendon à la face interne de la bafe de la première phalange du 
petit doigt, en traverfant le mufcle hypothenar duquel il 
reçoit quelques fibres: il en reçoit aufli quelques-unes du 
palmaire. Ce mufcle eft un nouveau digaftrique, qui par fa 
fituation & par fes attaches ne peut avoir d'autre fonétion 
que celle de fléchir le petit doigt. M. de Courcelles ne l'a 
point trouvé dans les deux autres fujets. 

Les gens de l'art, pour qui nous venons de rapporter ici 
cette fingularité, fans nous écarter des termes de l'Obfer- 
vateur, feront à portée de vérifier jufqu'à quel point elle 
mérite ce nom. 


1:26 
Ovaires où l'on a trouvé des cheveux, des os à des dents. 


Nous rapporterons ici une Obfervation curieufe qui avoit 
été omile en 1741, & que M. Morand nous a communiquée 
d'après M. le Riche Chirurgien major de Strafbourg. A 
l'ouverture du corps d’une femme de cette ville M. le Riche 
trouva dans le bas-ventre une poche très-groffe qui remplif- 
foit prefque l'hypocondre gauche & qui paroifoit avoir des 
attaches à la matrice, à la veflie & à l'inteflin colon. Cette 
poche contenoit une matière jaunâtre, figée en certains 
endroits à peu près comme de l'huile, & une pelote de 
cheveux de la groffeur d'un citron. Les cheveux étoient 
prefque de la longueur du doigt, & liez entreux par la 
matière grafle. Vers le fond étoient plufieurs cellules rem- 
plies d'une efpèce de fuif, & au milieu un os de figure très- 
irrégulière, à l'extrémité duquel il y avoit trois dents bien 
diftinétes enchâfiées dans leurs alvéoles. Toute cette poche 
ayant cté difféquée avec foin, M. le Riche reconnut que c'étoit 
Yovaire du côté gauche. L'ovaire du côté droit étoit rempli 
d'une femblable matière, & contenoit aufli vers le centre un 
os pareil à celui de l'ovaire gauche. *. 

Ruifch a rapporté plufieurs exemples d'os trouvez avec 
des cheveux dans des ovaires, mais il n’y en a point de cette 
fingularité dans les deux ovaires d'une même perfonne. 


X. 
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X. 
Taille latérale. 


Quand des opérations aufli importantes que celle de la 
Taille & les différentes manières de la pratiquer, ont été fuf 
fiflamment éclaircies, il refte encore à confülter l'expérience, 
& à voir de quel côté fe trouvent les plus grands & les plus 
nombreux fuccès ; car nos théories fur une machine aufir 
compliquée que le corps humain, font très-défeétueufes. 
C'eft dans cet efprit que M. Morand, après avoir étudié 
toutes les méthodes connues de la Taille, & principalement 
celle qu'on nomme 4 frère Jacques où Taille latérale, nous 
donne depuis plufieurs années, & pour l'ordinaire de deux 
en deux ans, un dénombrement des opérations que lui ou 
fes Correfpondans ont faites felon cette dernière méthode*. 

Entre les Correfpondans que M. Morand a fur ce fujet, 
& qui le font auffi en titre de l'Académie, M. Vacher a fait 
l'opération de la Taille latérale à Beaune en 1741, fur un 
enfant à qui il étoit refté une fiflule d'une première taille par 
la méthode ordinaire, où du grand appareil, & Va guéri de Ja 
pierre & de la fiflule. Employé à l'armée de Weftphalie en 
1742, en qualité de Chirurgien major confultant, le même 
M. Vacher a auffi taillé latéralement un Soldat qui étoit dans 
un état déplorable, lui a tiré une pierre murale aflez groffe, 
& l'a parfaitement guéri. M. le Cat à Rouen a taillé de même 
en 1741 fix malades dont un feul eft mort, & en 1742 
fept, dont deux font morts. 

M. Darigran Chirurgien major du Régiment de Bourbon, 
élève de M. Morand, en a taillé deux en 1741, dont un 
a péri. 

Voilà donc à ajoûter à l'Hifloire des Tailles latérales 
faites dans les années précédentes, 17 opérations, dont 13 
“ont très-bien réufli. 


Hifl. 1743. , M 
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X I 


Douzième Vertèbre du dos d'un homme, traver[ëe par le 
Bour d'une lame d'épée qui s'y caffa. 


M. Ferrein qui nous a donné l'hifloire de cette bleffure 
& des accidens dont elle fut fuivie, la tient de M. Cuvilliers 
Médecin de l'hôpital de Niort. 

Un Soldat qui étoit à Clermont en Auvergne fut bleffé 
d'un coup d'épée à la partie inférieure du dos. Un Chirurgien 
de cette ville panfa la plaie aflez fimplement & la guérit, 
du moins en apparence, en fort peu de temps, après quoi 
le Soldat partit pour aller joindre fon Régiment qui étoit 
alors à l'Ifle de Ré. I fit ce voyage, qui eft bien de 80 
lieues, avec beaucoup de peine, ne pouvant marcher que 
difficilement à caufe des violentes douleurs qu'il reflentoit 
dans la partie où il avoit reçu le coup. Du refle il paroifloit 
jouir d’une fanté parfaite, & fon Capitaine, qui l'avoit fait 
vifiter par plufieurs Chirurgiens, crut fur leur rapport que 
ces douleurs ne venoient que de la cicatrice nouvellement 
formée, & qu'elles fe diffiperoient avec le temps. Cepen- 
dant le Soldat peu après fon arrivée fut attaqué du Scorbut; 
on l'envoya à l'hôpital des Frères de la Charité de Niort ; 
il y fut traité & parfaitement guéri de cette maladie en un 
mois ou environ. Comme il n’avoit pû faire entendre le 
fujet de fes jufles plaintes par rapport à fa blefiure, il de- 
manda inflamment qu'on l'examinät de nouveau; car outre 
les vives douleurs qu'il y fentoit, il fe plaignoit encore de 
la tête, & d'un engourdifiement aflez confidérable dans les 
extrémités inférieures : il ajoûta qu'il ne pouvoit fe tenir de- 
bout, s'affeoir, ou fe plier, fans reffentir une efpèce de dé- 
chirement à l'endroit de cette bleflure. On y découvrit en 
effet une fluétuation aflez profonde, & l'ouverture en ayant 
été faite, ilen fortit un bon verre de liqueur féreufe de cou- 
Jeur roufle. Lorfqu'on eut dilaté la plaie, le Frère Chirurgien 


de la Charité y porta le doigt indice, il fentit un corps dur 
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& étranger, il le faifit avec ce doigt & le pouce, & tira 
avec beaucoup de furprie de fa part & de celle des fpetateurs 
le bout d'épée long de deux pouces qui étoit reflé dans la 
plaie fans qu'on en eût rien foupçonné jufque-là. Le malade 
fut faifi de mouvemens convullifs très-violens, & il fe vuida 
beaucoup par toutes les voies; la tranquillité fuccéda quel- 
que temps après, avec l'efpérance d’une prompte guérifon. 
Mais douze heures après cette opération, la fièvre s'alluma, 
le délire furvint, il tomba enfuite dans un état léthargique, 
& il mourant trente-fix heures après, malgré les faignées & 
les autres fecours. On reconnut par l'examen du cadavre, 
que l'épée avoit percé la partie poftérieure de la douzième 
vertèbre du dos, entre l'apophyle épineufe & les apophyfes 
obliques du côté gauche; que le tronçon qui étoit refté dans 
la plaie faite à la vertèbre, traverfoit le corps de la moëlle de 
l'épine, & le canal des vertèbres ; que la pointe alloit méme 
fe loger au delà, du côté droit de la onzième & douzième 
vertèbre du dos, comme on peut encore l'obferver dans fa 
pièce même, qui a été envoyée par M. Cuvilliers, & que 
M. Ferrein a montrée à la Compagnie. On y voit auffi les 
bords ofleux de la plaie qui ont pouffé & végété autour du 
tronçon pendant le temps qui s’eft écoulé depuis la bleflure 
jufqu'à la mort. Cette végétation attefte les faits avancez 
ci-deflus, & diffipe tout foupçon de fupercherie. 


XIE 
Suires d'une Bleffure à la tête. 


Un homme âgé d'environ vingt-huit ans tomba du côté 
gauche fur la tête, & y reçut une bleflure pour laquelle il 
fut faigné deux fois; après quoi il pafla dix-huit mois fans 
s'en reflentir. Au bout de ce temps-là il fut attaqué d’une 
douleur violente dans l'oreille gauche, d'où il fortit du pus. 
Cette douleur plus ou moins vive dura jufqu’à la mort arrivée 
dix-huit mois après. Pendant cet intervalle il Jui furvint 
huit dépôts en différentes parties de la tête, du côté bleffé, 

M ji 
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ui percèrent en dehors & furent fuivis d'autant de trous 

ftuleux. On imagina différens vices dans le fang du malade, 
pour lefquels on lui donna les remèdes convenables, mais 
fans fuccès : la maladie toûjours rébelle aux remèdes connus 
le conduifit au tombeau. La tête fut ouverte par M. Vacher 
qui y trouva du côté affecté un dépôt dont la matière puru- 
lente mouilloit toute la furface externe de la dure-mère, 
jufqu'à la fe/e du Sphénoïde, qui eft un os commun au 
crâne & à la mâchoire fupérieure. Cette matière avoit percé 
le crâne du dedans au dehors vis-à-vis les huit frflules exté- 
rieures. Un intervalle de dix-huit mois entre la bleffure & 
les premières apparences du dépôt, s'il fut produit par la 
blefiure, eft digne de remarque; & un pareil intervalle de 
temps entre la mort & un dépôt capable de cauler de fi 
grands ravages, eft encore plus fingulier. 

Cette relation a été envoyée à M. Morand par M. Vacher 

Chirurgien à Befançon, Correfpondant de l'Académie, dont 
il a été parlé plufieurs fois dans notre Hiftoire. 


XIIL 


Paralyfie fans fentiment, quoique Les mouvemens de la 
partie infenfible ne foient point détruits. 


Il y a quelques années que la relation fuivante me fut 
remife. Je la gardois en attendant que j'en connufle mieux 
l'auteur, lorfque M. Helvetius premier Médecin de la Reine 
& Infpeéteur général des Hôpitaux de Flandre, l'envoya à 
M. Winflow, comme digne d'avoir place parmi fes obfer- 
vations, & par elle-même, & par la main dont elle venoit, 
fçavoir, de M. Brifleau Médecin des Hôpitaux militaires de 
cette province. Nous avons déjà parlé de M. Brifleau dans 
l'Eloge de M. Petit*. 

Un Soldat du Régiment Suifle de Séédorf, en garnifon 
à Douai, âgé de trente-deux ans, fut attaqué de la Paralyfie 
dont il s'agit, & dont voici l'origine & les fymptomes, 


d'après les queflions que lui fit M. Briffeau, à qui il fut 
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ot en 1739, & d'après les réponfes du malade. 

I! étoit entré à l'HGpital militaire de Douai au com- 
mencement de Décembre 1730, pour s’y faire traiter d'une 
fièvre intermittente opiniatre, & accompagnée d'une fluxion 
catarreufe qui l'avoit fort abattu & amaigri. I en fortit vers 
la fin du même mois. 

2° Dans les premiers jours de Janvier fuivant if fentit 
une douleur très-vive au pliant du bras gauche: cette dou- 
leur dura environ trois jours, à peu près de la même force 
& fans reliche. Elle fe diflipa néanmoins entièrement ; mais 
quatre où cinq jours après il lui en prit une autre pour le 
moins aufli violente à l'épaule, qui occupoit toute Particula- 
tion de la tête de l’humerus avec l'omoplite, & qui dura 
cinq jours fans interruption. C'eft toüjours de l'épaule, du 
bras & de la main du côté gauche qu'il s'agira ici. 

3° Quelques jours après il lui vint des efpèces de plly@ènes, 
bubes ou puflules, dans tout le dedans de la main, qui cre- 
vèrent bien-tôt & rendirent beaucoup de férofité claire & 
fans odeur. 

4° C'eft dans ce temps-là, c'efl-à-dire, vers la fin de 
Janvier 1731, que le malade s'aperçut qu'il perdoit chaque 
jour & de plus en plus le fentiment dans tout le bras. 

s Au commencement du mois de Mai de la même 
année, il lui étoit furvenu dans toute l'étendue du bras, de 
Yavant-bras, & à la main, une dartre confidérable, & avec 
des croûtes Lt épaifles, qui luppura beaucoup pendant près 
d'un mois, & dont la matière étoit très-fétide. 

6° Il guérit de la dartre, mais il demeura tout-à fait privé 
de fentiment depuis la partie inférieure du mème côté de 
Jocciput, & depuis l'épaule jufqu'à l'extremité des doigts de 
la main, & il étoit encore dans cet état en 17 39 où fe ter- 
mine la relation. Il avoua cependant qu'il avoit une petite 
fenfation de froideur dans toutes ces parties, fenfation conf- 
tante qui ne diminuoit ni n ‘augmentoit jamais, ni en été 
ni en hiver, ni même lorfqu'il s Sapprochoit du feu, ou qu'il 


prenoit de la glace dans fa main. 
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7° On lui mit une tabatière dans cette main infenfible; 
il la ferra fortement du pouce contre fes autres doigts; mais 
c'étoit, comme il le dit à M. Briffeau, uniquement par ha- 
bitude, & fans que le fentiment y eût aucune part. Il em- 
poigne de mème fon fufil & fon épée, il met le fofil for 
lune & l'autre épaule, & en général il remplit fort bien les 
fonétions de fon état. Il joue à la boule, il fend du bois, 
en y employant les deux bras, fans que celui qui eft infen- 
fible y fafle remarquer de la peine ou de la contrainte. 

8° Au mois de Janvier 1739, il leva par mégarde avec 
Ja main infenfible le couvercle d'un poële de fer très-ardent 
& prefque rouge, il le pofa enfuite tranquillement, & il ne 
s'aperçut point du tout, du moins par le fentiment, qu'il 
s'étoit brülé tout le dedans de la main. Les tégumens in- 
ternes, les tendons, & le périofte de l'index en furent tout- 
à-fait détruits : la gangrène fe mit à la plaie, & on y fit 
bien des incifions auxquelles il ne fourcilla pas, non plus 
que lorfqu’on lui appliquoit la pierre infernale. Il en étoit 
demeuré eftropié de deux doigts. 

Enfin quelque temps après, & malgré toutes ces démonf- 
trations d’une infenfibilité parfaite, M. Brifieau voulut voir 
encore ce Soldat, & il fit fur lui diverfes épreuves où la 
furprife ne pouvoit manquer de le déceler, s'il y avoit eu 
de la fourberie, & fi, comme quelques-uns de fes femblables, 
dont M. Brifieau dit avoir vü des exemples, il avoit joué 
le Paralytique pour obtenir fon congé; mais il parut toûjours 
que fon mal n’étoit que trop réel. Le jeu auroit été bien long, 
bien cher, & d’ailleurs aflez inutile par la manière dont cet 
homme faifoit fon devoir de Soldat. L'aventure du poële 
& fes fuites iroient de pair avec tout ce qu'on nous raconte 
de plus étonnant de Îa conftance de quelques Sauvages 
d'Amérique dans les tourmens que leur font fouffrir leurs 
ennemis. Du refle cette forte de Paralyfie qui ne tombe que 
fur les organes du fentiment, quoique très-rare, n'eft pas 
inconnue aux modernes; Willis & Junker en ont parlé dans 
leurs ouvrages. On en va voir un fecond exemple qui ne 
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fournit aucun fujet de doute de la part de celui qui en eft 
atteint. 
Nous fupprimons quelques raifonnemens qui accompa- 
gnoient la relation précédente, & plus volontiers encore 
ceux que nous pourrions y ajoûter. 


28 MU 
Autre Paralyfie de même nature. 


Rien ne prouve mieux la néceffité indifpenfable de nos 
fens, & de la douleur même, pour la confervation de notre 
corps, que les fuites funeftes de la privation du fentiment 
dans le Tact. Le plus fubtil Phyficien, le plus fçavant Ana- 
tomifte, l'homme le plus attentif à ce qui peut lui nuire, 
ne fçauroit ordinairement le prévoir avec cette promptitude 
que l’occafion requiert prefque toüjours, & avec laquelle le 
Toucher l'en garentit. Encore moins pourroit-il fe promettre 
que rien ne détournera jamais fon attention d'un danger qui 
échappe à tous fes autres fens. 

M. Garcin dont nous avons rapporté les curieufes obfer- 
vations fur l'étincellement des Fixes * eft lui-même le fujet 
du nouvel exemple que nous allons donner de cette efpèce 
de Paralyfie, & c'eft encore à M. de Reaumur qu'il s’adrefle, 
en lui mandant qu'une brülure qu'il avoit reçue au pouce 
l'avoit empêché jufque-là de lui écrire. Tous fes doigts font 
infenfibles, fans être privez de mouvement. Il eit obligé 
d'en prendre un foin infini, & à peu près, dit-il, comme 
une nourrice à l'égard de fon enfant, pour les garentir de 
mille atteintes auxquelles ils font continuellement expofez; 
mais malgré tous fes foins il lui arrive fréquemment de s’ou- 
blier, & de s'y méprendre. Cette fois il avoit trop approché 
fa main d'un petit poële où il vouloit la réchauffer, & où 
le feu étoit plus ardent qu'il ne penfoit. Car un des princi- 
paux fymptomes de fon mal eft que fes doigts font toüjours 
plus froids que ne comporte la température aétuelle de l'air 
où il eft, & du refle de fon corps; ils ne peuvent jamais fe 
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réchauffer d'eux-mêmes, il faut néceflairement avoir recours 
à une chaleur extérieure, & il les tient d'ordinaire fur fa 
poitrine à laquelle il les applique fous fes habits. Quand il 
veut reconnoître leur état, il les porte fur fon vifage, neles 
fentant jamais par eux-mêmes ni froids ni chauds. Il ne 
s'aperçut de cette brülure que deux heures après, par une 
grofle veflie qui en occupoit là moitié de la circonférence. 
Ce qui et encore à remarquer, c'eft qu'il fe brüle les doigts 
à une plus grande diflance du feu que celle où on les tient 
communément dans l'état naturel. I faudroit avoir éprouvé 
une pareille incommodité pour imaginer tous les inconvé- 
niens qu’elle entraîne après elle en mille rencontres où l’on 
n'a pas le loifir de faire toutes ces attentions. Auffi M. Garcin 
avoue qu'il y manque fouvent, & qu'il en eft fouvent puni. 
I! n'oferoit prefque rien entreprendre dans l'obfcurité, fans 
rifquer de fe meurtrir ou de s'écorcher à ces doigts infen- 
fibles, faute de voir ce qu'il touche, & comment il le touche. 
Comme ce n'eft que fuccinétement, & par occafion que M. 
Garcin a parlé de cette maladie, nous ne fçaurions en dire 
davantage. Elle mériteroit cependant un détail plus particu- 
lier, tant par rapport à fon origine, qu'à fa durée, & à toutes 
fes autres circonftances. 

C'eft de quoi réveiller l'attention des Anatomifles fur cette 
queftion délicate s'il y a des nerfs qui répondent direétement 
au taét & au fentiment, & qui n’entrent pour rien dans les 
mouvemens; & au contraire, &c. Les exemples qu’on vient 
de voir, femblent le fuppofer ; mais on n’a encore rien dé- 
couvert de pofitif fur ce fujet. 


X V. 


Odeurs communiquées au corps animal. 


Rien ne feroit plus curieux & plus utile que de fçavoir 
par quelle méchanique, par quels conduits ou par quels 
véhicules certains fluides fubtils ou même les odeurs, qu'on 
peut regarder comme une efpèce de fluides, s'infinuent dans 

le corps 
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Je corps animal & s'y communiquent rapidement d'une partie 
à l'autre. Le premier pas vers cette connoiflance eft fans 
doute de s'aflurer par des faits bien avérez que cette mécha- 
nique, que ces conduits ou ces véhicules, quelqu'impercep- 
tibles qu'ils foient, exiftent. M. Sloane a écrit à M. de Reau- 
mur à loccafion de quelques Curiofités Naturelles, qu'ayant 
appliqué fur fa langue de la réfine de ces Pins fauvages qui 
croiflent près de la mer dans le voifinage de Montpellier, 
elle donna prefque dans le moment une odeur de violette à 
fon urine. Ce phénomène lui parut fimgulier, il Je commu- 
niqua à M. Cowper qui lui en rapporta un autre de même 
elpèce & non moins remarquable, Ce célèbre Anatomifte 
ayant été appellé au fecours d’un homme qui venoit de tom- 
ber en apoplexie, & qui mourut peu de temps après avec 
une gouffe d'ail dans la bouche, il fentit dans tout le cadavre, 
en le maniant pour le difléquer, une forte odeur d'ail. Pour 
voir s'il ne fe trompoit point, & fi cette odeur ne s'y feroit 
pas répandue par quelqu'autre voie que par la bouche, if 
coupa un morceau, de la partie intérieure du mufcle de {a 
cuifle, que les Anatomiftes nomment G/uteus major, & il 
le donna à fentir à quelques perfonnes, fans les prévenir fur 
le fujet de cet eflai; ils s'accordèrent tous à dire qu'ils y 
fentoient une odeur d'ail très-forte. M. Cowper aflura cepen- 
dant que l'ail n'avoit pas pafié la bouche. 

I refleroit à fçavoir fr cet homme ne faifoit pas depuis 
Jong temps un grand ufage de V'ail dans fes alimens, & fi 
une pareille caufe n'auroit pas pü entrer pour beaucoup dans 
la produétion d'un tel effet, 
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CHYMIE. 


SUR LES EAUX MINERALES 
DE SAINT-AMAND EN FLANDRE. 


N Voyage fait en Flandre avec la Maifon du Roi, 

ayant donné occafion à M. Morand d'examiner les 
principes & les vertus des Eaux minérales de Saint-Amand, 
il a cru avec raifon dévoir en faire part à l'Académie & au 
public. C'eft aufli dans une de nos Affemblées publiques 
que fon Mémoire fur ce fujet a été 1, & comme il a été 
compolé à cette intention, & orné de tout ce que l'on y 
pouvoit defirer de curieux & d'intéreflant, nous ne ferons 
prefque ici qu'en étendre le titre, en renvoyant le lecteur 
au Mémoire même. On y trouvera, outre l'examen des trois 
fontaines différentes que renferment ces eaux, celui des boues 
noires & fulfureufes qui font auprès de celle qu'on nomme 
Fontaine d'Arras, Va manière d'imiter ces boues avec du 
charbon de terre & de l'eau, les bons effets qu'on a déjà 
éprouvez de ces boues artificielles, & dans les cas où l'on 
voudroit en avoir de ferrugineufes, l'excellence des boues 
noires qui fe forment fous les pavés des rues dans les grandes 
villes où les pieds des chevaux & les roues des voitures 
jaifient un fer extrêmement affiné: on a tout proche de foi 
& fous fes pas ce que l'on va fouvent chercher bien loin 
& à grands frais. C'eft avec auffi peu de fondement que de 
fuccès, qu'on avoit imaginé que les eaux d’une de ces fon- 
taines pouvoient être falutaires pour les cancers, les écrouelles, 
les dartres invétérées, &c. M. Morand fait voir combien il 
faut rabattre de leurs merveilles à cet égard ; mais il nous 
découvre en même temps leur efficacité dans la cure de 
certaines maladies pour lefquelles on n'avoit pas coûtume 
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de les ordonner. Les maladies du genre nerveux, fi bizarres, 
fi variées dans leurs fymptomes, & fi difhciles à traiter, font 
de ce nombre. 


Ous renvoyons entièrement aux Mémoires, 
Les différens moyens de rendre le Bleu de Pruffe V.tes M, 

plus folide à l'air, & plus facile à préparer, par M. Geoffroy. P: 33: 
C'eft un fupplément à ce que M. ne à Médecin, fon *Mén 179: 
frère, avoit donné fur ce fujet en 1725*. p.22 

Le fecond Mémoire de M. Malouin fur le Zinck. Ce  V. ls M. 
que nous avons dit du premier * fournit une idée fuffifante P: tea 
de la méthode que M. Malouin a fuivie dans fes recherches ,, 4. "7*** 
fur cette fubftance métallique. 


M Hellot a continué de lire dans nos Aflemblées fon 
. Traité de la Teinture, conformément à ce que nous 


en avons annoncé les deux années précédentes*. *Hiflrygni 
P.79- 1742 
[PL 
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L 
Effet remarquable du Remède de Me Srephens. 


N a vü dans l'Hifloire de 1741*, que M. Geoffroy * Page 78. 
travailloit conjointement avec M. Morand à s'aflurer 

des propriétés du remède Anglois pour la Pierre, connu 

fous le nom de Mlle Stephens, à l'analyfer, à le rendre 

moins dégoütant, & à conflater fes effets fur les perfonnes 

qui en ont ufé. C'eft à là fuite de femblables obfervations 

que M. Geoffroy a fait voir à l’Académie une Pierre que 

M.le Dran, fameux Chirurgien de Paris, a tirée d'un homme 

qui après avoir pris le remède de Mlie Stephens en boiffon 

pendant fix mois, fe fit enfuy tailler l'année dernière, 


N à 


100 HisToiRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

Ce remède avoit eu les plus heureux fuccès, le malade 
délivré de fes douleurs marchoit, montoit à cheval, alloit 
en voiture, foûtenoit toute forte d'exercices & de fatigues, 
fans en reffentir la moindre incommodité, & cet état dura 
environ un an. Vers la fin de 1741 il eut quelques cuiflons » 
la veflie, & des ardeurs avec fréquence d'urine, mais un 
faignée, quelques bouillons , & des boifions rafraichiffantes 
le remirent dans fon premier état de tranquillité jufqu'au 
printemps de 1742. Îl fembloit que les changemens de 
faifon portoient dans fon fang une agitation qui pouvoit 
cependant être calmée par le repos, & par le régime dont 
nous venons de parler. Mais dès le temps que nous venons 
d'indiquer, tous ces fecours commencèrent à devenir inuti- 
les, & la difficulté d'uriner & les douleurs fe faifant fentir 
de quinze en quinze jours, le malade prit courageufement 
la réfolution de fe faire fonder & tailler tout de fuite; ce qui 
fut exécuté le 2 Septembre de la même année. La Pierre 
qu'on lui tira, & que nous avons vie, peloit une once 
deux gros & un fcrupule : elle étoit de forme ovale un peu 
appltie, grenue vers fes bords & un peu lifle à fa partie 

late: fon tiflu étoit ferré, & fa couleur femblable à celle: 

de la rouille de fer ou de certaines pierres d'aigle. On 1ry a 
rien remarqué qui pôt faire croire que le remède eût agi fur 
fa fubftance, ni qu'elle en eût reçu aucune diminution , elle 
étoit trop dure pour cela. Le foulagement que le remède 
avoit procuré au malade, ne peut donc être attribué qu'à 
la dépuration qui s’étoit faite dans fon fang. En eflet pen- 
dant l’ufage de ce remède les urines avoient toûjours dépolé 
un fédiment blanc fort fin, & dans la fuite, après que le 
malade eût ceflé de le prendre, elles charioient un petit 
fable extrêmement fin, rougeâtre, & de la couleur même 
de la pierre qu'on lui a tirée. 

M. Geoffroy conclut de tous ces faits, que le remède de 
Mie Stephens peut foulager pour un temps certains malades, 
en nettoyant la veffie, & qu'il empêche du moins l'accroif- 


fement de la Pierre pendant qu'ils en font ulage. Un autre 
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malade qui l'a pris pendant trois ans, d’abord journellement, 
& qui le prend encore aujourd'hui lorfqu'il reffent la moin- 
dre douleur , s'en eft toüjours fort bien trouvé. On eftafluré 
de plus par un grand nombre d'obfervations que ce remède 
ne laifle aucune mauvaife impreflion fur da veflie, & que 
les malades qui en ufent, font toûjours en état d'en venir à 
l'opération de la taille, Cu qu'il en arrive aucun accident de 
la part du remède, comme nous l'avons plus particulièrement 
remarqué en parlant du Recueil d'expériences & d’obferva- 
tions que M. Morand donna l'année dernière fur ce fujet*, 
Le premier des deux malades dont nous venons de parler, 
jouit d’une fanté parfaite depuis qu'il a été taillé, & le fecond 
qui a pris le remède pendant plufieurs années, fe porte auffr 
fort bien, & a mème engraiflé, 


EL 
Sur deux efpèces d'E‘rans allez. 


Il ne tient pas à l’Académie que le public ne foit en 
garde contre les magnifiques promefles qu'on lui fait fi 
fouvent fur la tranfmutation ou fur le perfedtionnement des 
métaux. On a vû en 1741* ce qu'il falloit penfer d’un 
nouvel Etain dont on fe propofoit d'établir la fabrique, & 
qui étoit bien éloigné de remplir l'idée avantageufe qu’on en 
vouloit donner. Voici quelque chofe de tout femblable. 

Un Particulier a fait préfenter à l'Académie deux Etains 
alliez, fous le titre d'Etain purifié, & purifié de telle forte, 
felon l'Auteur, qu'on ne doit pas même le regarder comme 
de l'étain, mais plütôt comme un réfultat fingulier de divers 
autres métaux, fer, acier, cuivre, &c. enfin comme une efpèce 
de tran{mutation à laquelle on pourroit donner le nom de 
fimilargent, parce qu'avec ce métal on feroit en blanc tout ce 
qu'on fait en jaune avec le tombac que le S' Renty * à nommé 
fimilor. L'examen de ces deux étains ayant été encore confié à 


Mr: Geoffroy & Hellot, ils en ont rendu compte à la Com- 


pagnie, & nous ne ferons prefqu'ici que tranfcrire leur rapport.. 


ii 
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De ces deux Etains qui avoient été envoyez en deux 
lingots larges & plats, avec deux afliettes qui paroif- 
foient en avoir été moulées, lun que nous appellerons le 
premier, eft fort aiguille à fa furface, ce qui annonce beau- 
coup d'aigreur. En effet il cafle fort aifément lorfqu’on le 
frappe fur une enclume où on le fait porter à faux. On 
reconnoîit à fa caflure qu'il eft compolé de plufieurs matières 
métalliques mal liées, & dont la plus pefante, qui fe trouve 
au deffous pendant la fonte, eft d'un grain fin & de couleur 
grile, tandis qu'on aperçoit dans celle qui eft montée au 
defius une infinité de facettes flriées & aiguillées qui ref- 
femblent à des aiguilles antimoniées, mais plus fines & dans 
des direétions différentes de celles de l’antimoine. Le zinck 
ajoûté à un étain pur en fait un métal dur & fec dont l'inté- 
rieur eft difpolé à peu près comme l'intérieur de celui-ci. 

Le fecond lingot ne fe rompt pas fi aifément: il a fallu 
Jui donner plufieurs coups de marteau fur l'enclume, où il 
portoit à faux, & même le retourner pour achever de le 
rompre. Cependant quoique plus mou & plus pliant, il 
left encore moins que l’étain pur, & il n'eft fi difhcile à 
rompre que parce qu'il eft coriace comme le zinck ; car il 
fe gerce fous le marteau, comme ce femi-métal. Son grain 
eft fin, mais d'un gris fale, au lieu d’être blanc & argen- 
tin, On n'y voit point d'aiguilles comme au premier, mais 
on y aperçoit avec la loupe des couleurs fort femblables à 
celles d'une marcaflite ou pierre métallique cuivreule, bleues, 
jaunes, rouges, violettes, &c. ce qui paroît indiquer que le 
cuivre qu'on y a fait entrer, eft mal liéavec les autres ma- 
tières du mélange. 

Le premier étain, plus difficile à fondre que le fecond, 
& encore plus que l'étain fin de Potier, ne coule pas comme 
doit couler l'étain qui fe met en fonte. Au même degré de 
chaleur qui fait fondre le bon étain celui-ci fe réduit fous 
la forme d'un amalgame qu'on peut couper avec le couteau, 
& divifer en autant de parties qu'on voudra, fans qu'elles fe 
rejoignent. [1 ne devient liquide que quand le fond de la 
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cuillier de fer où fe fait la fonte, eft tout-à-fait rouge ; 
mais alors il s'en fcorifie une portion très-confidérable qui 
prend une couleur bleue, & qui ne s'eit point réduite ou 
revivifiée en métal, quoiqu'on y ait ajoûté de la cire & 
de la réfine , moyen ordinaire de rétablir les parties métal- 
liques disjointes ou déguifées par la fcorification. Ainfi il 

auroit beaucoup de déchet fur ce métal toutes les fois 
qu'on le fondroit pour le couler en moule. Comme il eft 
prefque impoflible de lui donner la liquidité convenable 
pour en faire /'Effai à la pierre, felon l'ufage des Potiers, 
expliqué dans PHifloire de 1741*, la queue des eflais qu'en 
ont fait, M'° Geoffroy & Hellot, cette partie du métal qui 
a coulé dans le canal ou la rainure de la pierre, n'a jamais 
été nette & déliée comme elle le doit être quand l'étain eft 
de bon alloi. L'écuflon ou culot qui fe fige dans le creux 
hémifphérique de la pierre, s'efl couvert à fa furface d'un 
nombre infini d'aiguilles; ce qui efl toujours la marque d'un 
mauvais étain, & dont la vieille vaiflelle n'eft prefque d'au- 
cun prix. Le même étain fe coule auffi fort difficilement 
en lingot : fa furface s'aiguille, prend un œil gris, & fe 
ternit à l'air. On a la preuve que les deux étains dont il 
s'agit, font difficiles à employer, dans les deux affiettes gau- 
‘dronnées qu'on en a préfentées. L'une qui paroît fortir du 
moule, eft plus graveleufe & plus pleine de creux que ne 
left une affiette d'étain fin des Potiers fortant également du 
moule. L'autre qui a été planée & polie, laïffe voir encore 
des marques de ce premier défaut, & de plus elle à pris à 
l'air un œil plombé que ne prend pas fi vite l'étain ordinaire, 

Le fecond étain fe fond plus aifément que le premier : 
il ne fe met pas d'abord en forme d'amalgame, mais il fe 
réduit de même en pellicules fcorifiées que les matières grafles 
ne revivifient pas. Ainfi il doit y avoir encore dans celui-ci 
un dééhet confidérable par fa fonte & par fa refonte. L'é 
cuflon de l'effai à la pierre en a coulé aufli difficilement 
que celui de l'autre. En répétant plufieurs fois ces eflais, & 
toûjours avec perte par les fcories, nos Chymifles n'ont pû 
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le rendre aflez coulant pour lui faire avoir une queue délice. 
D'où l'on peut conjeélurer qu'il ne pourra jamais fe mouler 
aifément pour des ouvrages délicats. Mr: Geoffroy & Hellot 
peufent auffi qu'il ne fe moulera pas fans foufilures dans les 
moules deftinez à faire de la vaifielle ordinaire, l'écuflon 
de fon eflai fe trouvant plein de petits trous, quoique rien 
n'empêche la fortie de l'air fur la pierre d'eflai, comme if 
arriveroit dans un moule qui n'auroit que quelques évents. 
Le lingot de ce fecond étain na pas pris un œil mat & 
gris à l'air comme celui du premier; mais la grande quantité 
de métal fcorifié qui eft venu à fa furface dans la cuillier dont 
on s'eft fervi pour en faire la fonte, l'a empèché également 
de couler à la manière du bon étain. 

M": Geoffroy & Hellot ont cru pouvoir fe difpenfer de 
poufler plus loin leurs expériences fur un métal fi imparfait. 
C'eit de étain, mais de l'étain allié contre les règlemens. 


III . 


Huile cauflique pour marquer le linge. 


On fe fert dans l'Inde d’une huile tirée par expreffion 
de la fubftance onétueufe & en même temps cauftique, 
qui eft entre les deux écorces d’une efpèce de noix, nommée 
Pilo, pour marquer le linge d'une couleur noire ineffa- 
çable à toutes les fortes de blanchiflages dont on ufe dans 
le pays. Le Bibo eft le fruit du Saraucoté, arbre des Indes 
qu'on a reconnu être le mème que celui qu'on appelle ici 
plus communément l'Anacarde, & dont l'amande ou la 
noix eft par fa figure fort femblable à un cœur. Ce fait qui 
nous avoit été envoyé par M. Coffigny Ingénieur général des 
Comptoirs de la Compagnie des Indes & Correfpondant 
de l’Académie, fut d'abord vérifié par M. Hellot ; les mar- 
ques de l'huile de Bibo fur du linge déjà blanchi où mis aux 
leffives ordinaires ne s’effacèrent point. Ce fuccès & quelques 
autres épreuves firent efpérer à M. Hellot qu'on pourroit fe 
fervir de la méme liqueur pour marquer les pièces de toile 

qu'on 
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qu'on envoie aux blanchieries ; mais les nouvelles expérien- 
ces qu'il en a faites lui ont appris que l'huile de Bibo, toute 
mordante qu'elle eft, n’y tient pas, & que les fivonnages au 
favon noir , le féjour de la toile dans le lait, &c. font entiè- 
rement difparoiître toutes ces marques. 


I V. 
Pierre de Bologne. 


La Pierre de Bologne, ainfi nommée parce qu'elle fe 
trouve près de Bologne en Italie au pied du mont Paterno, 
eft une matière gypleufe & talqueufe qui étant calcinée par 
les Chymifles, s'imbibe de la lumière au grand jour ou 
au Soleil, & reluit enfuite à l'obfcurité pendant quelques 
minutes, comme un charbon ardent. Ces fortes de Phof- 
phores qu'on fait par la calcination, & qui étoient autrefois 
en fi petit nombre, ont été bien multipliez par M. du Fay. 
La plüpart des pierres fines, les bols, la craie, le moëllon, 
la pierre de taille & de liais, tout eft devenu phofphore entre 
fes mains*. Cependant la Pierre de Bologne a toûjours + p.12: #4. 
confervé dans cette clafle e premier rang qu'elle y tenoit 4/4775e. 
par la force & par la durée de fa lumière, autant que par fa “A la 
célébrité. Elle devient lumineufe auffi étant expofée au clair 
de la Lune, à la lumière d’un flambeau , & même du cré- 
pufcule. Mais, ajoûte M. du Fay, plufieurs Auteurs ont douté 
de ces expériences, apparemment parce qu'ils fe fônt fervis 
de Pierres qui avoient peu de vertu. En voici une qui rend 
le fait certain : elle fut donnée à M. l'Abbé Nollet à Turin 
en 1739, & par un grand Prince, toute préparée par la 
calcination. On fa gardoit depuis quelques années dans une 
petite boîte de carton garnie de flanelle en dedans. Cette 
Pierre s'imprégnoit non feulement très-bien de fa lumière du 
jour, comme ont coûtume de faire toutes celles de fon efpèce, 
mais encore, quoique plus foiblement, de la lumière d’une 
fimple bougie, lorfqu'elle y avoit été expofée pendant quel- 
ques minutes à 4 ou $ pouces de diftance. Ces Phofphores 
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que l'on conferve dans de la laine ou du coton, en les dé- 
fendant foigneufement des impreflions de l'air, durent plus 
ou moins felon diverfes circonftances, felon qu'on les expofe 
moins où plus fouvent au jour, & périflent enfuite com- 
munément après quelques mois, s'exfolient, fe pulvérifent 
d'eux-mêmes comme fa chaux, ou ne reluifent plus & 
veulent être renouvellez par la calcination. Mais la pierre de 
M. l'Abbé Nollet luifoit encore en 1743, s'imbiboit même 
encore de quelque lumière dans le temps qu'on alloit im- 
primer ce que nous venons d'en rapporter, c'eft-à-dire, fix 
à fept ans depuis qu'il l'a reçue, & peut-être dix à douze ans 
depuis qu'elle fut préparée. Eft-ce par fa nature ou par fa 
préparation qu'elle a été douée d'une vertu fi forte & fi 
durable, ou par l'une & l'autre à la fois? C'eft ce que nous 
ignorons. 


V. 
Sels Neurres. 


M. Rouelle, Apothicaire & Démonttrateur en Chymie 
au Jardin du Roi, eft venu lire à la Compagnie un Mémoire. 
fur les Sels neutres, moyens ou falez, où l'on a trouvé bien 
des recherches neuves & curieufes. Nous n'en dirons pas 
davantage: M. Rouelle ayant été reçu peu de temps après 
à l'Académie, on verra fon Mémoire imprimé parmi ceux 
du volume de l'année prochaine. 
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OBSERVATIONS DE BOTANIQUE. 


L 
Sur la culture du Riz. 


E Riz, ainfi que la plüpart des autres plantes, demande 

une culture particulière, & qui doit être d'autant mieux 
circonflanciée qu'on veut en tranfmettre la pratique en des 
pays où il ne croît pas naturellement. Cette plante pouffe 
des tiges ou tuyaux de trois ou quatre pieds de hauteur, 
plus gros & plus fermes que ceux du bled, nouez d'efpace 
en efpace; fes feuilles font longues, charnues, aflez fem- 
blables à celles de la canne ou du poireau. Ses fleurs naïfent 
à fes fommités, & reflemblent à celles de l'orge; mais les 
graines qui les fuivent, au lieu de former un épi, font 
difpofées en pannicule où en bouquet, enfermées dans une 
capfule jaunâtre ou coque formée de deux balles rudes au 
toucher, & dont l'une fe termine en un long filet. On fçait 
que ces graines font blanches & oblongues. 

En général le Riz fe cultive dans des lieux humides & 
marécageux, & dans des pays chauds, du moins à en juger 
par les contrées où il eft le plus en ufage, & où il fait Ja 
principale nourriture des habitans. Tout le Levant, l'Egypte, 
l'Inde, la Chine, font dans ce cas. Les Etats de l'Europe 
où lon en recueille davantage font l'Efpagne & l'Italie, & 
c'eft de là que nous vient prefque tout le Riz que l'on con- 
fomme en France. M. Barrere, Docteur & Profeffeur Royal 
en Médecine dans l'Univerfité de Perpignan, & Correfpon- 
dant de l'Académie, ayant fait beaucoup d'attention à la 
culture de cette plante, tant à Valence en Efpagne, qu’en 
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Catalogne & dans le Rouffillon, nous en a envoyé un Mé- 
moire dont voici la partie la plus eflentielle. 

Pour élever utilement le Riz & en multiplier le produit, 
on choifit un terrein bas, humide, un peu fablonneux, facile 
à deffécher, & où l'on puifle faire couler aifément l'eau. La 
terre où on le sème doit être labourée une fois feulement, 
dans le mois de Mars. Enfuite on la partage en plufieurs 
planches égales, ou carreaux, chacun de quinze à vingt pas de 
côté. Ces planches de terre font féparées les unes des autres 
par des bordures en forme de banquettes d'environ deux pieds 
de hauteur fur environ un pied de largeur, pour y pouvoir 
marcher à fec en tout temps, pour faciliter l'écoulement de 
l'eau d’une planche de Riz à l'autre, & pour fly retenir à 
volonté fans qu'elle fe répande. On applanit aufli le terrein 
qui a cté foui, de manière qu'il foit de niveau, & que l'eau 
puifle s'y foütenir par-tout à la même hauteur. 

La terre étant ainfi préparée, on y fait couler un pied 
ou un demi-pied d'eau par-deflus, dès le commencement du 
mois d'Avril; après quoi on y jette le Riz de la manière 
fuivante. Il faut que les grains en ayent été confervez dans 
leur balle ou enveloppe, & qu'ils ayent trempé auparavant 
trois où quatre jours dans l'eau, où on les tient dans un fac, 
jufqu'à ce qu'ils foient gonflez, & qu'ils commencent à 
germer, Un homme pieds nuds jette ces grains fur les plan- 
ches inondées d’eau, en fuivant des alignemens à peu près 
femblables à ceux qu'on obferve dans les fillons en femant 
le bled. Le Riz ainfi gonflé, & toûjours plus pefant que l'eau, 
s'y précipite, s'attache à la terre, & s’y enfonce même plus 
ou moins, felon qu'elle eft plus ou moins délayée. Dans le 
Royaume de Valence, c'eft un homme à cheval, qui enfe- 
mence le Riz. 

On doit toüjours entretenir l'eau dans les champs enfe- 
mencez jufque vers la mi-Mai, où l'on a foin de la faire 
écouler. Cette condition efl regardée comme indifpenfable 
pour donner au Riz l'accroiflement nécellaire, & pour le 
faire poufier avantageufement. 
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Au commencement du mois de Juin on amène une 
feconde fois l'eau dans les Rizières, & l'on a coûtume de 
l'en retirer vers la fin du même mois, pour farcler les mau- 
vaifes herbes, fur-tout la prèle & une efpèce de fouchet, 
qui naiflent ordinairement parmi le Riz, & qui l'empèchent 
de profiter. 4 

Enfin on lui donne l'eau une troifitme fois, fcavoir, 
vers Ja mi-Juillet, & il n’en doit plus manquer jufqu'à ce 
qu'il foit en bouquet, c'eft-à-dire, jufqu'au mois de Sep- 
tembre. On fait alors écouler l’eau pour la derniere fois, & 
ce. defléchement fert à faire agir le Soleil d'une façon plus 
immédiate fur tous les fucs que l’eau a portez avec elle dans 
la Rizière, à faire grainer & meurir le Riz, & à le couper 
enfin commodément; ce qui arrive vers la mi-Oétobre, 
temps auquel ce grain a acquis tout fon complément. 

On coupe ordinairement le Riz avec la faucille à fcier le 
bled, ou, comme on le pratique en Catalogne, avec une faux 
dont le tranchant efl découpé en dents de fcie fort dédiées. 

On met le Riz en gerbes, on le fait fécher, & après 
qu'il eft fec on le porte au moulin, pour le dépouiller de 
fa balle, a 

Ces fortes de moulins reffemblent affez à ceux de Ia 
poudre à canon, excepté que la boîte où cauffure du pilon 
y eft différente. Ce font pour l'ordinaire fix grands mor- 
tiers rangez en ligne droite, & dans chacun defquels tombe 
un pilon dont la tête, qui eft garnie de fer, a la figure 
d'une pomme de pin de demi-pied de long, & de cinq 
pouces de diamètre : elle eft tailladée tout autour comme 
un bâton à faire moufler le chocolat. Nous ne nous arré- 
terons pas à décrire Ja force motrice qu'on y emploie, & 
qui peut différer felon la commodité des lieux. En Efpagne 
& en Catalogne on fe fert d'un cheval attaché à une grande 
roue, &c. 

Le Riz qu'on sème dans une terre falée y pullule ordi- 
nairement beaucoup plus qu'en toute autre. On en retire 
jufqu'à trente ou quarante pour un. Par conféquent , & 
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toutes chofes d’ailleurs égales, les côtes & les pays maritimes 
y feront les plus propres. 

Du refte il ne s’agit pas préfentement de difcuter , s'il 
convient de favorifer, de permettre ou de défendre la cul- 
ture du Riz dans le Royaume. Il y a quelques années qu'elle 
a été défendue en Rouffillon par un Arrèt du Confeil 
fouverain de cette Province, fur ce qu'on a cru que les 
exhalaifons des lieux marécageux où l'on sème le Riz, y 
caufoient des maladies & des mortalités. M. Barrere donne 
bien des raifons capables de raflurer les efprits fur ce fujet, 
& propofe en même temps des moyens pour prévenir tous 
les inconvéniens que lon en pourroit craindre. Mais quoi 
qu'il en foit, & dans une queition qui peut avoir tant de 
branches par elle-même, & relativement au Commerce, il 
eft toûjours utile de fçavoir comment il faudra s'y prendre 
pour fe procurer une plante de fi grand ufage, lorfqu'on 
jugera à propos de la cultiver. 


LE 
Sapins foffiles. 


M. Sloane, dans une lettre dont nous avons déjà rapporté 
un article*, a fait part à M. de Reaumur d'une curiofité 
ue M. Soutwell Secrétaire d'Etat en Irlande lui avoit en- 
voyée. C'eft une corde aflez longue & aufi grofie qu'un 
cable de navire, qui avoit été achetée au marché de Nenry, 
petite ville au nord de ce Royaume, où on en vendoit 
beaucoup de pareilles à vil prix. Elle eft faite des fibres 
Jigneufes du tronc d'un de ces gros Sapins foûterrains qu’on 
trouve fréquemment dans les marais de ce pays-là, quelque- 
fois en Angleterre, & qui paroiflent être fi anciens que 
quelques Naturaliftes les ont jugez antérieurs au Déluge. 
Comme M. Sloane n’eft pas fimplement poflefieur de la plus 
riche collection d'Hifloire Naturelle qu'il y ait en Europe, 
& que perfonne ne connoît mieux que lui l'origine, les 
proprictés & l'ufage de ce qu'il pofsède, il a voulu fçavoir 
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de quelle efpèce étoient ces arbres Antcdiluviens ou réputez 
tels, & il a fait à cette occafion bien des recherches de 
Botanique. On trouve dans les troncs de ces arbres une 
réfine fort femblable à celle que donne le Pinus Silveffris 
naritima, CONS firmiter ramis adheærentibus de Jean Bauhin 4 
& qui croît auprès de la mer dans le voifinage de Mont- 
pellier ; ce qui lui fit penfer que ce pourroit être la même 
efpèce de Pin, mais il a changé d'avis, & il ne doute point 
aujourd’hui que ce ne foit le Pinus Silvefris, foliis brevibus 
glaucis, conis parvis albentibus de Ray, qui croit au nord de 
J'Ecofle & en Norvège, & qui, felon toute apparence, fait 
partie de ces Pins ou Sapins que des Voyageurs ont obfervez 
dans plufieurs contrées du Nord-eft, La preuve n’en eft 
pas douteufe ; c'eft d'après le fruit même que M. Sloane en 
a jugé. On a trouvé dans la province de Lancaflre, & auprès 
de quelques-uns de ces troncs d'arbres fofliles, des cones ou 
pommes de pin, tout-à-fait femblables à celles du pin de: 
Ray que nous venons d'indiquer. M. Sloane ne nous dit 
point à quelles marques on a reconnu l'antiquité des arbres 
dont il s'agit. Ce qui eft certain, c'eft que parmi ce nombre 
prodigieux de fubftances foffiles, tant animales que végé- 
tales, qui {ont répandues dans la terre, & fouvent à de très- 
grandes profondeurs, celles qui paroiffent les plus anciennes 
fe trouvent prefque toüjours appartenir aujourd'hui à des 
continents fort éloignez du nôtre. C'eft ainfr, par exemple, 
qu'entre toutes ces pierres de Saint-Chaumont dans le Lion- 
nois, où l’on voit l'empreinte de plufieurs plantes, & dont 
M. de Juffieu F'aîné nous a donné la defcription*, il n'y a pas *Af%218, 
une feule de ces pierres qui porte l'image d’une plante du 7: <#7- 
pays, & qu'elles repréfentent toutes des plantes qui ne croif. 
fent aujourd hui que dans les Indes, 
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SUR LES NOMBRES PREMIERS, 
&r fur les différentes puiffances des termes de la fuite 
naturelle des nombres, avec la manière d'en dreffer 


des Tables. 
| ei nombres font diflribuez en différentes clafles, en 


pairs, impairs, fimples ou premiers, compofez ou mul- 
tiples, quarrez, cubiques, & polygones quelconques, parfaits, 
aniables, &c. tous compris dans la fuite naturelle, 1,2, 3, 
4, 5, &c. & qui ont tous des propiétés particulières dont la 
connoiflance eft d'un très-grand fecours dans les calculs 
difficiles, & dans plufieurs recherches mathématiques. Ceux 
qu'on nomme Simples ou Premiers, en tant qu'ils ne peuvent 
être formez par aucune multiplication, & qu'ils ne font 
divifibles que.par l'unité, tels que 1, 3, 5,7, 11, &c. font 
des plus importans à connoître, non feulement parce qu'ils 
entrent dans la compoñition de tous les autres, mais auffi 
parce qu'ils font le terme de la plüpart des réductions, & 
des rapports ramenez à leur plus grande fimplicité. Les 
quarrés, les cubes, tels que 1, 4, 9, 16, &c. 1,8,27, 64, &c. 
qui réfultent de la multiplication fimple, ou réitérée des 
nombres 1,2,3,4, &c. par eux-mêmes, reviennent à tout 
moment dans la réfolution d'une infinité de queflions d’Arith- 
métique & de Géométrie. Tous ces nombres cependant fe 
trouvent répandus affez irrégulièrement dans la fuite natu- 
relle, & ce n'eft pas fans art qu'on les peut démèler dans 
le cours un peu avancé de cette fuite. Il feroit donc très- 
commode pour la pratique, & 1rès-curieux pour la fpécu- 
lation, d'en avoir des Tables où ils fuffent tous indiquez, 
depuis 1, par exemple, jufqu'a 100 000 ou au delà, foit 
dans 
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dans la fuite même des nombres naturels, foit féparément. 
Nous avons de pareilles Tables pour les nombres Premiers, 
& pour les nombres quarrez, & cubiques; mais elles ne 
paflent pas 10 000 ; cequi eft très-borné, & qui oblige trop 
fouvent le calculateur à refaire les opérations prefcrites, pour 
reconnoître, ou pour fe procurer de femblables nombres. 
Voici du moins en partie ce qu'on pouvoit defirer fur ce fujet. 

H a été préfenté cette année à l'Académie un grand ouvrage 
d'Arithmétique, intitulé /4 Nouvelle Science des Nombres, 
ou Traité des grandeurs conffantes différentielles qui fixent les 
caradlères des Nombres, &c. par le P. Guillaume le Vaillant 
de la Baffardries, Jéfuite des Pays-bas. 

Quoique cet ouvrage ne donne pas, à beaucoup près, tout 
ce que femble promettre fon titre, Académie n’a pas laifé 
de le juger utile, & d'y reconnoitre beaucoup de fagacité 
de la part de l’Auteur. 

Le P. le Vaillant s’y eff reflreint à trouver 1° tous les 
nombres Premiers depuis 1 jufquà 100 000; 2° Ja ma- 
nière la plus facile de former les différentes puiffances des 
termes de la fuite naturelle; 3° à conftruire des T'ables de 
tous ces nombres. La matière étant utile & de pratique, 
nous en donnerons ici une idée d'après le rapport qui en 
a été fait à la Compagnie par fes Commiflaires ; car le 
manufcrit n’eft plus entre nos mains. 

Pour trouver tous les nombres Premiers entre 1 & 
100 000, il ne s'agit que d'avoir tous les multiples qui 
font entre deux , après quoi la méthode d'exclufion donnera 
les nombres qu'on cherche. Le P. le Vaillant exclut d'abord 
tous les nombres pairs, & tous ceux qui font terminez 
par un $, & qu'on fçait être divifibles par $. Il obferve 
enfuite que tous les autres nombres dont on doit chercher 
les multiples, font renfermez dans les quatre progreflions 
arithmétiques fuivantes, où la différence des termes efl 10, 
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& que par conféquent tous les multiples qu'on cherche, 
font les produits de chacun des termes de ces progreffions, 
multiplié fucceffivement par chaque terme des autres. 

Il prend garde que les produits de ces multiplications 
font texminez par un caraétère qui revient toüjours le même 
après Ja quatrième multiplication. Par exemple, que 37 
multiplié tout de fuite par les premiers termes de ces pro- 
greflions, par les feconds, par les troifièmes, &c. c'eft-à-dire, 
par 1, 3, 7: 9, enfuite par 11, 13, 17, 19, puis par 21, 
23, &c. a pour fes produits 37, 111, 259, 333, 407, 
481, 629, &c. tous terminez fucceflivement par 7, 1,9, 33 
7r 09,3, Ke 

Jufqu'ici il n'y a rien de nouveau dans cette recherche; 
mais le P. le Vaillant a trouvé en examinant les progreflions 
dont la différence conflante eft 10, que les différences 
confécutives des caraétères qui précèdent le dernier caraétère 
de ces produits, c’eft-à-dire, les différences des dixaines, 
reviennent aufli toûjours les mêmes après Îe quatrième 
produit. C'eft ce qu'il appelle des différentielles conffantes , 
comme il les annonce dans le titre de fon ouvrage. Il donne 
des formules générales fort fimples, pour trouver fur le 
champ les quatre différentielles conflantes de tous les mul- 
tiples d'un nombre propofé. II y a feize de ces formules, 
fçavoir, quatre pour chaque quaternaire des différentielles 
d'un nombre quelconque, felon qu'il eft terminé par 1, par 3, 
par 7, Où par 9. 

Ainfi l'on trouve par les quatre formules qui conviennent 
à tous les nombres terminez par 7, que les différentielles 
conftantes des produits de 37 par tous les termes des 
quatre progrefions, font 8, 14, 8,7; car 3 qui précède le 
dernier caractère ou la dernière figure de 37, étant ôté de 
1 1 qui précède Ja dernière 1 11, il refle 8; & de mème 
11 qui précède la dernière figure de 111, Ôté de 25 qui 


AE OLO IN ENS ES: 115 
précède Ja dernière de 259, il refle 14, &c. & par-là rien 
n'eft plus facile que de trouver tous les multiples de 37, 
qui font impairs, & non terminez par $. Il faut mettre 
dans une ligne verticale toutes les figures finales 71 1 9 33 
7 1,9, 3, ce trouvées ci-deflus, & ayant écrit 3 à ‘gauche 
du premier 7, ce qui donne le premier produit impair de 
37, c'eft-à-dire 37 par 1, il faut à 3 ajoûter la première 
différentielle 8 , à leur fomme 1 1 ajoûter la feconde différen- 
tielle 14, à cette nouvelle fomme qui eft 2 $ ajoûter la troi- 
fième différentielle 8, & à cette dernière fomme qui eft 33 
ajoûter la quatrième différentieile 7; & ainfi de fuite, à 40 
la première différentielle 8, &c. Toutes ces fommes 3,11, 
25,33,40,48, 62,&c. étant écrites verticalement à gauche 
des figures finales 7, 1,95 3379 L9 &c. formeront les 
produits confécutifs qu on cherche, roi Ji 59° 
333, 407, &c. 

Dans le deffein de conftruire une Table des Por Dre 
Premiers depuis 1 jufqu'à 100 000, le P. le Vaillant a 
donc cherché par une méthode quelconque ou par tâtonne- 
ment tous les nombres premiers depuis 1 jufqu'à 317 ex- 
clufivement, nombre Premier dont le quarré, 100 489, 
excède 100 000; après quoi il a calculé par fa méthode 
tous les multiples impairs de ces nombres jufqu'à r00 000, 
moyennant quoi il a eu tous les nombres impairs qui ne 
font pas Premiers, & par la voie d'exclufion tous ceux qui 
le font; car excepté 2 il eft clair qu'aucun nombre pair ne 
fçauroit être premier, étant tout au moins divifible par 2. 
I a trouvé par ce moyen 938 $ nombres Premiers entre 1 
& 100 000. 

Aüinfi l'on voit que fur 100 000, il n'y a pas la dixième 
partie des nombres qui foient premiers, 938$ n'en étant 

ue [a 10Hi9me, 

Selon les Tables des nombres Premiers que nous avons 
déja, & qui vont depuis 1 jufqu'à 10 o00,ilyenar1226 
dans cet intervalle, c'eft-à-dire, que les nombres Premiers 
n'en font que la 8-26-me partie, On en trouvera 1 ie P] depuis 1 

1] 
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jufqu'à 1000, 26 depuis 1 jufqu'à 100, &c. ce qu'on 
peut mettre ainfi fous les yeux, en écrivant ces rapports fous 
la progreflion géométrique décuple, 


I. JO. IO0. 1000. 10 000. 100000, &c 


I» ÿ. 26 169. 1226. 9385, &c 
: = > LES 


1 
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où je ne fçache pas qu'on ait rien découvert de conflant ni 


de réglé d'où l'on puifle tirer une Formule. 


Les progreffions arithmétiques, ou les centaines, par 
exemple, prifes de fuite, quoiqu’elles procèdent d'abord par 
une diminution aflez réglée, & qu'en général les derniers 
termes contiennent moins de nombres fimples que les pre- 
miers, préfentent bien-tôt une irrégularité encore plus vifi- 
ble ; car la première centaine contenant 26 nombres Simples 
ou Premiers, la feconde 21, la troifième 1 6, ce qu’on pour- 
roit exprimer aind, 100 plus 4 divifé par 4, 100 plus $ 
divifé par $, 100 moins 4 divifé par 6, la quatrième fournit 
encore 1 6 nombres Premiers, & la cinquième 17, la vingt- 
quatrième 1 $, la vingt-cinquième 10, &c. où l'on ne voit 
plus veftige de règle quelconque. 

M. Frenicle dont f'extrème fagacité dans tout ce qui 
concerne les nombres eft fi connue, avoit aufli beaucoup 
travaillé fur les nombres Premiers; mais fes recherches fur 
ce fujet n'ont pas été données au public. M. l'Abbé de 
Molieres préfenta en 1704 à l'Académie un Mémoire fur 
la même matière, qui a été inféré depuis dans fes Leçons 
de Mathématique imprimées en 172$. On peut enfin con- 
fulter ce que M. Traytorens d'Y verdun avoit penfé fur ces 
nombres, & dont l'Hifloire de l Académie a fait mention *.. 

Du refle entre toutes les Tables des nombres Premiers, 
que nous connoiflons, il n'y en a point qui nous paroifle 
mieux entendue que celle du P. Guldin dans fon excellent 


livre du Centre de Pefanteur. H a mis de fuite tous les. 
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nombres impairs depuis 1 jufqu'à 9999, & à côté de chacun 
de ceux qui font des multiples, tous ou quelques-uns de leurs 
divifeurs. Les nombres Premiers qui s'y trouvent feuls font 
par-là fort aifez à reconnoître. Ce qui feroit encore mieux, 
à mon avis, & d'une très-grande commodité, ce feroit, en 
confervant la même méthode, d'y mettre généralement tous 
les nombres de la fuite naturelle, tant pairs qu'impairs, & 
d'y ajoûter quelque marque aux nombres quarrez & cubiques, 
& même une ou deux autres colomnes pour les quarrés & 
les cubes de la fuite naturelle, fans préjudice à une Table 
particulière des nombres Premiers tout feuls. Le travail étant 
déjà fait féparément jufqu'à 10 000, il n'y auroit qu'à en 
affembler les parties, & ce qui refte jufqu'à 100 000 ne 
feroit pas bien mal-aifé, ou eft même encore fait, comme 
on verra tout-à-lheure. Si l'on fe détermine à publier le 
livre dont il s'agit, comme il efl à defirer, ne fut-ce que 
pour les Tables, nous efpérons que les éditeurs auront quel. 
qu'égard à cette remarque. 

Revenons au P. le Vaillant, & pañlons à fa Table des 
différentes puiffances. Il prend encore fes progreffions arith- 
métiques, ilen élève les premiers termes à leurs puiffances 
fucceflives, & il obferve 1°, que les figures fmales des 
termes des mêmes puiflances dans une même progreffion 
font conftantes ; 2° que les figures pénultièmes , antépé- 
nultièmes, &c. ont des périodes réglées, & très-courtes ; de 
forte qu'ayant trouvé & conflaté leur retour, il eft facile 
de poufler la Table auffi loin qu'on voudya. I a donc mis 
auffi dans fon livre une Table des quarrés de tous les nom- 
bres depuis 1 jufqu'à 100 000, qui, fuivant cette méthode, 
n'a coûté d'autre peine que de l'écrire. Il auroit pü même a 
faire compofer par un Ecrivain qui ignoreroit les premiers 
principes d'Arithmétique. 

L'obfervation des périodes de retour des mêmes figures 
eft un artifice aflez connu de ceux à qui le calcul des nom- 
bres eft familier; ils s’en fervent prefque toûjours, non 
fulement pour abréger leurs opérations, mais encore pour 
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éviter l'erreur. Ces retours ne font jamais plus fenfibles que 
dans les fractions décimales, & dans les combinaifons des 
termes des progreffions arithmétiques dont la différence 
commune eft 10. Mais l'idée du P. le Vaillant facilite aux 
calculateurs l'ufage de ces périodes en leur faifant remarquer 
que tous les nombres de la fuite naturelle pouvant ètre 
partagez en neuf progreffions arithmétiques de cette efpèce, 
lorfqu'ils auront à combiner plufieurs termes confécutifs, ils 
doivent les réduire en progreffions, moyennant quoi ils 
trouveront prefque fur le champ la loi des retours des mêmes 
figures; au lieu que cette loi eft beaucoup plus enveloppée 
lorfqu'on ne fe fert pas de ces fortes de progreffions. 

Nous ne parlerons point des peines & du travail que 
peuvent avoir coûté toutes les préparations qui amènent ces 
facilités : la compenfation en devient avantageufe au public, 
Car, toutes chofes d’ailleurs égales, plus la méthode qu'on 
aura fuivie pour dreffer des Tables de quelqu'efpèce que 
ce foit, fera lumineufe, exempte d'erreur, ou favorable à 
Ja vérification de l'erreur, plus elles feront utiles, la füreté 
étant tout ce qui eft le plus à defirer dans un fecours dont 
on ne peut véritablement profiter qu'autant qu'on y a pris 
confiance. 
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ALGEBRE. 


SOURCE UCASVIRREDUCTIPL'E 
PURE IROISTEMELMEGR'E. 


Nicole nous donne ici une addition à fon Mémoire V. les M. 
. imprimé dans le volume de 1741, où nous avons P: 225 

expliqué ce que l'on entend par le Cas irréductible du 

troifième degré, & la méthode employée par M. Nicole 

pour eflayer de le réfoudre*. De nouvelles tentatives fur * Hif.r7zr, 

une des fuites infinies qu'il y avoit mife en œuvre, & dont 7’ ‘?: 

on ne peut faire évanouir les imaginaires que dans un feul 

cas, font aujourd'hui le fujet de fa recherche. I avertit qu'il 

ne s’eft déterminé à Ja donner que pour empêcher ceux qui 

voudroient encore tenter a queftion par cette voie, d'y 

perdre autant de temps qu'il y en a perdu. Mais nous ofons 

aflurer que ce n’eft pas la feule utilité qu’on peut retirer de 

la lecture de fon Mémoire, par tout ce qu'on y trouve d'inf 

truétif fur cette queftion, & par la fingularité des difficultés 

qui la rendent fi rebelle à toute l'induftrie des Algébriftes, 

Spectacle qui n’eft pas feulement curieux, mais très-utile, dans 

une Science dont un des plus importans ufages eft d'exercer 

lefprit, & fur-tout de le rendre attentif & infatigable dans 

la recherche des vérités abftraites. 


"a en. 
: 
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NOUVELLES DEMONSTRATIONS 
des principales propriétés de la Cycloide. 


A funplicité, l'élégance & un nouveau tour dans les 

démonttrations des vérités déjà connues, font une efpèce 
de nouveauté qui n'eft pas d’un petit mérite en Géométrie. 
M. le Marquis de Courtivron, Aide-Maréchal-des-logis 
dans l'armée de Bavière, & qui ne pofsède pas feulement 
les parties de Mathématique néceffaires au grand art de [a 
guerre, mais encore celles d'une fpéculation plus profonde, 
fe trouvant en lieu peu propre à vérifier ce qui avoit été 
donné fur la Cycloïde, courbe fameufe du dernier fiècle, 
& maniée depuis par tant de mains & fi fçavantes, s’eft 
mis à en chercher fui-même les principales propriétés. IE 
a envoyé fes recherches à M. Clairaut, qui en a fait part 
à l’Académie. On y trouve trois manières différentes & 
fort fimples de démontrer que faire de Ja Cycloïde eft 
triple de celle du Cercle générateur. La troifième de ces 
démonftrations fur-tout eft entièrement nouvelle, & a de 
plus cet avantage qu'elle peut être appliquée à d'autres efpèces 
de Cycloïde que celle qu'on entend communément & qui 
eft formée par le roulement du Cercle, fa feule dont il s’agit 
ici. M. le Marquis de Courtivron prouve avec la même 
briéveté & la même élégance qu'un arc quelconque de cette 
courbe eft double de la corde correfpondante de fon Cercle 
générateur : c’eft par la méthode fynthétique, dont il obferve 
en paffant qu'il feroit à fouhaiter que les Géomètres vouluf 
fent faire plus d'ufage. Toutes ces recherches ont paru à 
l'Académie marquer beaucoup d'invention & de capacité 
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Et fur À "Augmentation apparente de 1 obliquiré de 
l'Eclprique depuis quelques années, 


O° ne doit pas s'étonner que les Aftronomes reviennent 
fans ceffe à de femblables tentatives, pour déterminer 
avec toute la précifion poflible les hauteurs folfticiales, &, 
par le moyen de ces hauteurs, l'obliquité de F'Ecliptique: 
c'eft le premier élément de l’Aflronomie, le terme de com- 
paraifon de toutes les pofitions céleftes. 

I a été remarqué en 1741* que cette obliquité, fi long- 
temps regardée comme invariable par le plus grand nombre 
des Aflronomes, paroifloit aujourd'hui fujette à quelque 
variation, & qu'on y foupçonnoit une forte de libration qui 
la rendoit tantôt plus petite, tantôt flationnaire, & tan- 
tôt plus grande, & nous avons dit en même temps d’après 
M. de Thury, qu'elle avoit augmenté d'environ 1 2 fecondes 
depuis une douzaine d'années; ce qui eft direétement contraire 
à l'hypothèfe de M. le Chevalier de Louville, felon laquelle 
Vobliquité de l'Ecliptique va conflamment en diminuant 
depuis quinze à vingt fiècles à raifon d’une minute par fiècle. 
Il s’en faut beaucoup fans doute qu'aucune de ces hypothèfes, 
en tant qu'elle renfermeroit une marche ou une inégalité 
réglée & périodique, foit pleinement juftifiée, & le puifle 
être fi-tôt; mais on peut dire que l'inégalité en général, & 
fur-tout cette dernière, l'augmentation d'obliquité qui réfulte 
des différentes hauteurs du Soleil au folftice d'été depuis 

Hifl. 1743. ‘ 


V. les M. 
p. 67. 


* Hifl. p.108. 
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quelques années n'eft plus douteufe; en voici un fecond 
exemple, & plus marqué que le premier. 

M. le Monnier, dont on a vû en 1738 * un Mémoire 
plein de recherches curieufes fur cette queftion, & où il 
infirmoit déjà beaucoup l’hypothèfe de M. le Chevalier de 
Louville, nous en donne aujourd'hui la fuite avec de nou- 
velles remarques. Il y prouve par fes propres obfervations & 

plufieurs autres qu'il compare entr'elles & avec les fiennes, 
que la plus grande hauteur du folftice d'été, qui étoit en 1738 
de 64 degrés ÿ 4 minutes 20 fecondes, fe trouve &treen 1743 
de 64 degrés 54 minutes 3 5 fecondes, ou, ce qui revient au 
même, que l'obliquité de l'Ecliptique, conclue des différentes 
hauteurs de ce folftice, a fenfiblement augmenté d'un quart 
de minute où de 1 5 fecondes en cinq ans. 

I ne faut pas croire qu'on osàt fe fonder fur des diffé- 
rences fi délicates, fi elles n'étoient, pour ainfi dire, con- 
fonnantes à un grand nombre d'autres, telles, par exemple, 
que certains paflages des Fixes dont on {çait, ou dont on 
peut prendre avec certitude la déclinaifon. Cependant M. 
le Monnier nous aflure qu'il a fait toutes fes obfervations 
folfticiales avec un excellent micromètre appliqué à la lunette 
de fon quart-de-cercle, & tel qu'il croit pouvoir répondre 
de leur exactitude à moins de $ fecondes près, fur-tout en 
prenant un milieu entrediverfes opérations réitérées plufieurs 
jours de fuite avant & après le folitice. 

Remarquons aufli que quoiqu'on ait toujours regardé 
FEcliptique comme partagée en deux moitiés égales par fes 
nœuds avec l'Equateur, & également inclinées à ce cercle, 
M. le Monnier ne croit pas qu'on puifle abfolument conclurre 
la même obliquité de l'obfervation du folftice d'hiver, non 
feulement à caufe des réfraétions qui y font beaucoup plus 
confidérables, mais encore par quelque variation phyfique 
qu'il foupçonne pouvoir sy trouver, n'étant pas, dit-il, 
encore prouvé que la diftance réciproque des Tropiques ait 
augmenté fenfiblement dans l'efpace de cinq à {ix ans. C'eft 
ce qu'il nous expliquera fans doute dans une autre occañon, 
& qui mérite bien un Mémoire particulier, 
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Quant au fyflème de M. le Chevalier de Louville, que 
ces obfervations femblent détruire, & qui eft le même à 
peu près que celui de Rheticus, de Longomontanus & de 
Wendelin, & appuyé fur les mêmes fondemens, nous ne 
croyons pas qu'il faille fi-tôt le perdre de vüûe. La diminu- 
tion d'obliquité de l'Ecliptique pourroit être bien réelle & 
bien fenfible fur de grandes mafles de temps, comme elle 
paroit l'être en eflet, & fouflrir cependant par intervalles, 
des variations, des retours oppofez, en vertu des caufes par- 
ticulières & accidentelles qui s'y mêlent. L'inclinaifon de 
l'axe de la Terre, & en général des axes des Planètes aux 
plans de leurs Orbites, ou plütôt la déclinaifon de ces axes 
à leur perpendicularité fur ces plans, femble être l'effet de 
quelqu’effort violent & contraire à un méchanifme qui tend 
fans cefle à fe rétablir. Mais c'eft ce que nous n'approfon- 
dirons pas ici davantage, & en attendant il n'y a rien de 
mieux à faire que de’s'en tenir aux obfervations. 


DB PIE ID ET LA LUN E 
DANS LE SYSTEME NEWTONIEN. 


"ASTRONOMIE ne fçauroit fe pañler de certaines théories 

générales & hypothétiques qui donnent tous les cas 
poffibles des fituations d'un Aftre, dont les obfervations ne 
font que nous indiquer un nombre borné de cas particuliers. 
La Lune qui eft de tous les corps céleftes le plus proche de 
nous, & celui dont le cours nous paroît par cela même 
expolé à de plus grandes variations & plus fréquentes, exi- 
geroit aufli plus que tout autre une efpèce de fyflème qui les 
renfermät toutes. C'eft ce qu’on obtiendroit, fi l'on pouvoit 
déterminer l'Orbite de cette planète relativement à toutes les 
circonflances qui en font varier la courbure & la grandeur, 
& ceft ce que M. Clairaut fe propofe dans le Mémoire 
qui a cette Orbite pour objet, & dont nous allons tâcher de 
donner une idée en remontant un peu plus haut. 
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Toute Orbite planétaire, felon le fyflème Cartéfien, tel 
qu'on le conçoit communément & indépendamment des 
corrections que de célèbres Auteurs y ont faites, n'eft que 
la courbe circulaire ou elliptique décrite par un point du 
Tourbillon ou du fluide qui entraîne la planète autour du 
Soleil; &, s'il s'agit d'un Satellite ou d'une planète fecondaire, 
c'eft la courbe que décrit un femblable fluide autour de la 
planète principale. Mais felon le fyflème Newtonien, qui 
fuppofe le vuide, ou un fluide non réfiflant & par conféquent 
incapable d'entrainer, dans ces efpaces immenfes où fe meu- 
vent les corps célefles, FOrbite d’une planète principale ou 
fecondaire eit la courbe qu'elle décrit autour du point central 
de fon mouvement, en vertu de fa projeétion & de la force 
attractive ou impulfive qui l'attire ou qui la poufle conti- 
nuellement vers ce point. Nous difons force attraétive ou 
impulfive, pour éviter toute difcuffion fur la caufe phyfique 
quelconque, que M. Newton a eu la prudence de ne point 
fpécifier, en avertiflant qu'il ne partoit que des faits, & qu'il 
ne parloit qu'aux Géomètres. L'attraétion du point central, 
du Soleil, par exemple, eu égard à la planète principale, ou 
de la planète principale à l'égard de fes fatellites, étant done 
plus commode, plus expéditive pour le calcul, qu'une im- 
pulfion extérieure vaguement imaginée, nous ne ferons nulle 
difficulté de nous fervir de ce terme, conformément aux 
fages reflrictions dont M. Newton l'a accompagné. 

Selon cette idée une planète telle que la Lune qui ef 
le fatellite de la Terre, fe meut autour d'elle comme feroit 
un boulet de canon tiré felon la direétion d'une tangente de 
l'orbite lunaire d'occident en orient, & avec la force requife 
pour la mème viteffe que nous voyons à la Lune. Son 
mouvement ou fa tendance rectiligne l'écarteroit fans cefle 
de la Terre, fa pefanteur ou la force attraélive du point 
central l'y feroit bien-tôt tomber, mais le concours & la 
compofition des deux le maintiennent autour de la Terre, 
& à la même diflance que l'orbite ou la courbe de projection 
qui en réfulte. 
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La force de la pefanteur ou de l'attraétion eff la même à 
de femblables diflances du point central d’où elle eft cenfée 
partir, elle change enfuite lorfque les diflances viennent à 
changer, & en raifon inverfe de leurs quarrés. Donc la 
grandeur & la figure de la courbe de projeétion décrite par 
boulet, & fes différentes diftances à la Terre ne dépendront 
que de la force primitive plus où moins grande imprimée 
au boulet, & de fa vitefle, 

Mais développons cette idée, voyons quelle fera cette 
courbe, & de quelles variétés elle eft fufceptible; & pour 
rapprocher encore l'exemple de ce qui fe pañle tous les Jours 
fous nos yeux, imaginons le canon d'où fort ce boulet, 
pointé horizontalement fur le fommet d’une haute montagne, 
Nous pourrions prendre toute autre direction, mais l'hori- 
zontale eft la plus fimple & la plus commode pour ce que 
nous avons à faire entendre. 

Si la force ou la viteffe imprimée au boulet en fortant 
de la bouche du canon, eft infiniment petite, il eft clair 
qu'il tombera verticalement fur la terre, & en ligne droite; 
& au contraire, que fi cette force eft infiniment grande, il 
fe mouvra éternellement felon fa direction, perpendiculaire 
à la précédente, & encore en ligne droite. Ce font les cas 
extrêmes; voici les moyens qui ne nous donneront plus que 
des courbes. 

Soit la force finie, telle, par exemple, qu’eft ordinaire- 
ment celle du canon, en faifant toûjours abitraétion de 1a 
réfiftance de l'air & de tout autre obflacle étranger. On fcait 
que la courbe décrite par le boulet à de petites diflances, 
& dans la fuppofnion des directions de la Pefanteur fenfi- 
blement parallèles, fera une Parabole dont l'amplitude ou la 
diflance depuis la bouche du canon où eft le fommet de 
cette courbe, jufqu'au point où elle rencontre la terre, croîtra 
d'autant plus que vous ferez la force de l'impulfion plus 
grande. Mais vous pouvez enfin augmenter cette force à tel 
point que le boulet ne retombera plus fur la terre, qu'il 
pañlera par delà, & qu'après en avoir fait le tour, il reviendra 
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au point de projection d'où il étoit parti, & ainfi de fuite & 
fans cefie, fi aucune caufe extérieure ne trouble fa révolution 
ou ne l'arrête. Et voilà une véritable orbite Newtonienne. 

Entre une infinité de degrés poffibles de force ou de 
vitefle qui feront décrire une courbe autour de la Terre, il 
n'y en a qu'un feul déterminé tel, & d’après la diflance dé- 
terminée, qui puiile donner un cercle parfait concentrique 
à la Terre: tous les autres, jufqu’à un certain degré, don- 
neront des ellipfes dont le centre de la Terre occupera l'un 
des foyers. D'où l'on voit pourquoi il eft fi rare, pour ne 
pas dire fans exemple, qu'un corps célefte décrive un véri- 
table cercle autour de fon centre de révolution. 

Toutes ces ellipfes peuvent être divifées en deux clañes. 
La première clafle fera de celles dont le fommet ou le point 
de projection fe trouve plus loin du point central que le 
fommet oppofé, & la feconde, de celles dont le fommet de 
projeétion eft plus près, felon que la force impulfive a été 
plus petite dans le premier cas que celle qui donne le cercle, 
& plus grande dans le fecond. Ainfi toutes les premières 
ellipfes feront renfermées dans ce cercle unique de projeétion, 
& toutes les autres s'étendant plus ou moins au delà, ren- 
fermeront ce cercle, depuis le point touchant & commun 
de la projection jufqu’au fommet oppofé. 

On détermine le degré de force ou de viteffe néceffaire 
pour faire décrire au boulet, & le cercle & chacune de ces 
ellipfes, par la viteffe qu'on imagine qu'auroit acquife un 
corps en tombant d’une certaine hauteur relativement à la 
diftance du point de projection au point central qui eff ici 
le centre même de la Terre. Nous n'entrerons point dans 
une explication plus particulière fur ce fujet. 

Mais nous ferons obferver que fi le degré de force ou de 
vitefle étoit tel que fa hauteur de la chüûte fuppofée pour 
l'acquerir dût être infinie, le mobile, le boulet, ou le globe 
planétaire ne décriroit plus que des Hyperboles, & ne revien- 
droit jamais au point d'où il étoit parti; & c’eft-là peut-être 
le cas de certaines Comètes dont l'extrême rapidité ne 
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s'accorde pas avec leur diflance obfervée, par rapport au 
point central & à l'hypothèle de l'ellipfe ou de la parabole, 
On n'imagineroit pas aifément différentes hauteurs infinies 
de chûte, mais on peut fort bien fuppoler difftrens fyflèmes 
de pefanteur & d'accélération ; c’eft pourquoi l’on doit con- 
cevoir ici une infinité de ces hyperboles partant du point 
touchant ou fommet commun, & comprifes dans l'angle 
mixtiligne, depuis la dernière elliple poffible jufqu’à la droite 
horizontale de contingence. 

L'Orbite de la Lune, formée en conféquence de la théorie 
que nous venons d'expliquer, & confidérée indépendamment 
de toute autre caufe, fera donc elliptique, & rien ne fçau- 
roit jufqu'ici altérer la figure où changer la grandeur qui lui 
conviennent, & qui rélultent de la vitefle qu'on imagine 
avoir été imprimée au globe de la planète par la projection. 
Cette Orbite, dis-je, fera elliptique, parce qu'elle eft très- 
fenfiblement excentrique à la Terre, & que la viteffe du 
mobile qui la décrit eft bien au deffous de celle qui auroit 
pû engendrer quelqu'une des hyperboles dont nous venons 
de parler. 

Mais la Lune, & la Terre dont elle eft le fatellite, fe 
meuvent enfemble autour du Soleil, & tendent ou pèlent 
conjointement vers ce point central de leur commune ré- 
volution, à raifon de leurs mafles & des quarrés de leurs 
diflances réciproques, conformément à la loi générale de 
la Pefanteur & au fyflème Newtonien. Or la maffe du Soleil 
qui eft, felon ce fyftème, près de 170 mille fois plus grande 

ue celle de la Terre, & de 7 millions de fois plus grande que 
celle de la Lune, & qui, malgré fa diflance d'environ trente 
millions de lieues, agit très-puiffamment fur chacun de ces 
corps, ne fçauroit manquer d'altérer le mouvement du plus 
petit, & la figure de fon orbite autour du plus grand, dans 
tous les changemens de diftance de lun & de l'autre autour 
de ce point central. Car l'orbe annuel de la Terre eft excen- 
tique au Soleil, & de plus orbite de la Lune n'eft pas 
dans le même plan que cet orbe, elle le coupe en deux points 
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qui font fes nœuds, & s'en écarte enfuite de part & d'autre 
d'environ $ degrés. 

Les irrégularités & les variations fans nombre qui doivent 
naître de cette complication de tendances & de viteffes, font 
le fujet de l'un des plus beaux morceaux du livre des Prin- 
cipes de Newton; mais avec toute la fagacité que ce fublime 
Mathématicien y fait paroiître, il refle encore bien des chofes 
à defirer dans la détermination de l'orbite lunaire : les Tables 
drefiées d'après fes Principes ne s'accordent pas toüjours 
exactement avec les obfervations actuelles, pierre de touche 
ordinaire de ces fortes de théories. M. Machin, l'un des 
grands Géomètres d'Angleterre, Membre de la Société 
Royale & Profeffeur d'Aftronomie au Collége de Gresham, 
effaya d'y fuppléer dans un ouvrage qui fut donné il y a treize 
à quatorze ans à la fuite de la Traduction angloife des Prin- 
cipes, intitulé Les loix du mouvement de la Lune, confor- 
mément à l'hypothèle de la Pefanteur. Ce qu'il y a de plus 
remarquable dans ce Traité, après le fyflème de Copernic, 
& celui de l'Aftronomie elliptique de Képler, adoptez au- 
jourd'hui de prefque tous les Aflronomes, & fur-tout par 
Newton, c'eft que M. Machin y fait revivre les Epicycles, 
pour expliquer tous les mouvemens & toutes les irrégularités 
lunaires. Mais on verra par le Mémoire de M. Clairaut que 
cette idée eft encore affez éloignée de fatisfaire à toutes ces 
irrégularités. 

M. Clairaut fait de la détermination de l'Orbite de a 
Lune un vrai Problème de Dynamique tout femblable à ceux 
dont nous avons parlé dans l'Hiftoire de 1742*, qui font 
auffi de M. Clairaut, & où nous avons comme indiqué 
d'avance la route qu'il tient pour réfoudre celui-ci. Son 
Mémoire porte abfolument fur ce Lemme fondamental. 

Suppofant que trois corps, S, T, L, foient lancez avec 
des viteffes & des directions quelconques, que leurs mafles 
foient auffi quelconques, & qu'elles s’attirent en raifon réci- 
proque du quarré des diflances ; on demande les forces accé- 
lératrices qui agiflent fur un de ces corps, L, par exemple, 

pour 
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pour lui faire décrire la courbe qu'il décrit autour d'un autre, 
Z, de ces corps. 

Où il eft vifible que S, 7, L, d'abord confidérez felon 
cette acception générale & abftraite, vont devenir le Soleil, 
la Terre, & la Lune; que les forces accélératrices ne font 
que les gravitations ou les différentes pefanteurs de ces corps 
entreux, ou de lun d'eux, tel que la Lune, vers la Terre 
& vers le Soleil, à raifon de fa mafle & du quarré de fes 
diftances ; que la courbe décrite par L autour de 7'efl l'orbite 
même de la Lune, d'où réfultent fes nœuds, fes limites, &c. 
Nous n'en dirons pas davantage; tout le refle n'eft que co- 
rollaires & détail de calcul. 


SUR LA CONJONCTION DE MARS 
APECSSARURNE: ET JUPITER, 


D: toutes les Configurations, de tous les Afpects où .kes M. 
de toutes les fituations que les Planètes & les Etoiles pp. 159 & 
peuvent avoir les unes à l'égard des autres en diverfes parties sl 
du Zodiaque, il n'y en a pas de plus utiles à obferver pour 
l'avancement de l’Aflronomie que les Conjon@ions : ce font 
autant d'époques qui fervent à déterminer les mouvemens des 
corps célefles, les chemins qu'ils tiennent, & la durée de 
leurs cours. La Conjonétion d’une Planète avec une autre, 
ou avec une Etoile fixe, arrive lorfque cette Planète vüe de 
la Terre, fe trouve en même temps fur le même rayon 
vifuel avec cette autre, ou avec une Etoile fixe, ou, plus 
généralement, à la même longitude, c'eft à-dire, vis-à-vis le 
même point de l'Ecliptique, terme de comparaifon & échelle 
commune de tous les orbes planétaires. Les éclipfes ou les 
conjonétions écliptiques font de la première clafle, & toutes 
les autres, de beaucoup plus nombreufes, font de la feconde. 
Comme les Conjonétions en général font préférables à tous 
les autres afpets, les éclipfes lemportent de même fur toutes 
les autres Conjonéions, parce que la rencontre longitudinale 
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y eft plus prochaine de l'Ecliptique, & par la même raïfon 
les éclipfes qu'on nomme centrales, & qui, lorfqu'il s’agit 
du Soleil, tombent abfolument fur le même point de l'éclip- 
tique & font voir les deux aflres conjoints par leurs centres 
fur une même ligne, font de toutes les conjonétions & de 
toutes les éclipfes les plus précieufes. 

Il n’y a guère eu d'année plus féconde en Conjonétions 
remarquables, que celle-ci. Mars, Jupiter & Saturne, la 
Lune avec les Fixes, & enfin Mercure vü dans le difque 
du Soleil nous en ont donné le fpeétacle. 

Il faut cependant remarquer que l'on qualifie quelquefois 
du nom de Conjonétion de fimples rencontres fucceffives, 
mais renfermées dans un court intervalle de temps, & dans 
une petite portion du Zodiaque, fur-tout à l'égard des Pla- 
nètes fupérieures, dont les conjonétions proprement dites 
font, toutes chofes d'ailleurs égales, d'autant plus rares, que 
les périodes de leurs cours font plus longues. La Conjonétion 
de Mars avec Saturne & Jupiter, dont il s’agit ici, eft de 
cette efpèce, ces trois Planètes ayant été vües plufieurs mois 
enfemble dans la conftellation du Lion, mais ne s'étant 
trouvées que fucceffivement à Ja même longitude & en oppo- 
fition avec le Soleil, fçavoir, Mars le 16 Février, Saturne 
le 21, & Jupiter le 28; ce qui ne fait qu'un intervalle de 
douze jours, & qui arrive très-rarement en un grand nombre 
d'années ou mème en plufieurs fiècles. L'œil placé fucceffi- 
vement fur chacune de ces Planètes auroit donc vü dans le 
même ordre trois Conjonétions de Ha Terre avec le Soleil. 

Non feulement les trois Planètes étoient renfermées dans 
la conftellation du Lion aux momens de leurs Conjonétions, 
mais encore, ce qui eft très-heureux & très-commode pour 
en déterminer plus fürement les rapports, elles fe font trou- 
vées fort proche du Cœur du Lion ou Regulus, qui eft Ia 
principale étoile de cette conflellation & l'une des plus 
brillantes du ciel. 

Autre circonflance favorable, remarquée par M. Caffini, 
& dont il n'a pas négligé de tirer avantage, ces obfervations 
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ont été faites près des moyennes diflances de ces Planètes 
entre leurs Conjonctions & leurs Oppofitions avec le Soleil, 
où les inégalités qu'on en veut connoître font les plus grandes. 

M. Caflini s'étoit aperçu autrefois de certaines irrégularités 
dans la fituation du périhélie de Saturne, déduite des obfer- 
vations faites avant & après le pañlage de cette planète par 
ce point, & il avoit jugé que ce pouvoit être l'effet de quel- 
que libration dans l'axe de Saturne, caufée par fa pofition 
actuelle à l'égard des autresiplanètes ; fa conjecture paroît être 
juftifiée aujourd'hui par ces dernières obfervations. Mais il 
efpère encore s'en procurer de nouvelles, pour éclaircir plus 
particulièrement ce fait. 


PASSAGE DE MERCURE 
PAR ® D E DESQUE., DU WOL'E TL 
le 5 Novembre 1743: 


\ 7 o1c1 la neuvième obférvation du pafñlage de Mercure v. tes M. 


par le Soleil, depuis l'invention des grandes lunettes, RUE D 
3593720 


? \ Ce CS # » 
c'eft-à-dire, depuis environ Fan 1610. a: 


La première de ces obfervations ne remonte pas au delà 
de 163 r. Elle fut faite à Paris par Gaflendi, le 7 Novembre 
de cette année, &, comme ajoûte ce Philofophe, /elon le 
vau 7 l'avertiflement de Képler; cx Képler avoit prédit ce 
pañlage ou cette conjonction inférieure écliptique, & en 
avoit publié un Ecrit l'année précédente qui fut celle de fà 
mort. Il eft vrai que le même auteur avoit rapporté daus 
fon Optique, d’après une ancienne hifloire de {a vie de 
Charlemagne, qu'en 807 ou 808, la planète de Mercure 
fut vûe dans le Soleil, comme une petite tache noire, pendant 
huit jours ; mais le fait eft manifeftement faux ou équivoque, 
cette planète ne pouvant demeurer tout au plus que fix à 
fept heures fur le difque folaire. Et quoique, felon Képler, 
il faille lire huit fois, ocries, au lieu de huit jours, oo dies, 
on fçait aujourd'hui que cela n'eft pas plus poflible, & que 
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bien” que les conjonélions écliptiques de Mercure avec le 
Soleil foient aflez fréquentes, il ne fçauroit y en avoir huit, 
ni même deux dans un fi court intervalle. Aufli Képler 
revint-il bien-tôt de cette erreur, après qu'il eut mieux 
connu la théorie de cette planète, & qu'il fe fut convaincu 
de l'exiftence des taches folaires. Car on peut en effet quel- 
quefois voir ces taches à la vüe fimple par un très-petit trou, 
ou, avec le fecours des grands tuyaux, comme en avoient les 
Anciens, & mieux encore dans®n lieu obfcur, en y rece- 
vant l'image du Soleil fur un papier à quelques pieds de 
diftance du trou: mais on ne savifoit pas même de les 
imaginer avant l'invention des lunettes, & ne les imaginant 
pas, on n'y regardoit pas, on ne les voyoit pas, ou lorfqu'on 
les voyoit par quelque cas fortuit, on les prenoit pour toute 
autre chofe, & peut-être pour une illufion de la-vüe. Le 
prétendu paflage de Mercure par le Soleil en 808, n'aura 
donc été vrai-femblablement que l'apparition de quelque 
groffe tache dans le Soleil. 

I devoit y avoir eu cependant trois autres conjonétions 
écliptiques de Mercure, depuis l'invention des lunettes juf- 
qu'en 1631, fçavoir, en 161$,en 1618, &en 1628; 
toutes vifibles de quelqu'endroit de la Terre, & celle de 
1618 le pouvant être même de divers lieux de l'Europe. 
Mais, ou l'on n'étoit point en ces temps-là affez au fait de 
la théorie de Mercure, ou, s'il m'eft permis de le dire, if 
n'y avoit pas aflez de foi fur ces fortes de phénomènes pour 
obliger les Obfervateurs à s’y préparer, & moins encore à 
les aller chercher dans des pays lointains. Un pareil exemple 
de perfuafñion & de ferveur étoit réfervé à l'année 1657, 
où un Aftronome Anglois nommé Shakerley alla exprès à 
Surate dans les Indes orientales, pour y obferver un de ces 
paflages de Mercure devant le Soleil, qui ne devoit arriver 
que la nuit en Europe. 

Ce fut la feconde des neuf obfervations. Elle fut fuivie 
des fix autres, en 1661, 1677, 1690, 1697, 1723, 
1736, & l'a été enfin de cette dernière le $ Novembre 
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1743, qui eft la neuvième. Nous en aurions cinq ou fix 
de plus, f1 lon avoit imité le zèle de Shakerley. 

Nous remarquerons encore que tous ces pañlages de Mer- 
cure par le difque du Soleil tombent dans le commencement 
de Mai & de Novembre, leur retour périodique en tant 
qu'il réfulte des révolutions de la Terre & de Mercure au- 
tour du Soleil, & du voifinage des Nœuds, fe trouvant 
_ jufqu'ici renfermé dans ces limites. Is arrivent toüjours pen- 
dant la rétrogradation apparente de cette planète; parce que 
fon mouvement relatif à celui de la Terre & dans fa même 
direction, étant alors plus vite, doit y paroiître oppofé. Ces 
retours ont aufli différentes périodes, par la complication 
de toutes ces circonftances, de fix à fept ans, de dix, de 
treize, &c. mais qui reviennent les mêmes après un certain 
nombre d'années, conformément à la théorie de M. Halley, 
le premier qui ait ainfi approfondi cette matière. 

Pendant l'éclipe du Soleil par Mercure, car c’eft une 
véritable éclipfe, on voit dans fon difque une petite tache 
noire & circulaire, de quelques fecondes de diamètre, plus 
petite encore qu'elle ne l'eft réellement ; parce que le rayon- 
nement des corps lumineux les faifant toûjours paroître 
plus grands qu'ils ne font, il faut par la raifon contraire 
qu'un corps opaque & obfeur vû für un fond lumineux, 
y paroiïfle plus petit qu'il n'eft, & qu'il perde autant par 
fes bords que la lumière qui l'entoure gagne fur le trou 
obfcur qu'il femble y former. Le diamètre de Mercure, 
qui n'eft tout au plus que le tiers de celui de la Terre, ne 
fait guère par conféquent que la 300€ partie de celui du 
Soleil; fon aire ou fon difque n’en feroit donc qu'environ 
la 90000m€; d'où Ôtant ce que la radiation ambiante peut 
en retrancher, on peut juger de quelle extrême petitefle 
fera cette apparence. Auffi lorfque dans Fobfervation de 
1631 Gaflendi vit pour la première fois Mercure dans le 
Soleil, il le prit d'abord pour une petite tache qu'il n'y 
avoit pas aperçue le jour précédent, quoiqu'il y eût bien re- 
gardé, ou qui s’y étoit formée depuis, ne pouvant s'imaginer 
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ue le globe de cette planète pût produire we f1 petite ombre 
Fe le dilque folaire; mais les différentes diftances de cette 
ombre & fon mouvement par rapport au centre & aux bords 
du Soleil, le convainquirent bien-tôt que c'étoit Mercure 
même & cette Conjonétion fi defirée. 

La route ou la ligne que fuit ce point noir fur le difque 
folaire, fon entrée & fa fortie qui s'y montrent par une 
petite échancrure, & la durée de fon paflage, font les princi- 
paux objets du calcul & de l'oblervation. C’eft delà qu'on tire 
mille induétions importantes pour les élémens de la théorie 
de Mercure, pour la détermination des longitudes de différens 
lieux de la Terre, & même pour la parallaxe du Soleil, ou, 
ce qui revient au même, pour fa diflance. Car les rapports de 
diftance de Mercure & de la Terre au Soleil étant donnez 
par la Règle de Képler ou par les temps connus de leurs 
révolutions, & la diflance moyenne de Mercure au Soleil 
faifant environ 387 10 cent millièmes de celle de la Terre, 
on opère alors , par rapport à la parallaxe du Soleil, comme 
s'il n'étoit pas plus éloigné de nous que l’eft aétuellement la 
planète de Mercure, c'eft à-dire, de 100000 parties moins 

8710, ou de 61290. 

Il s'en faut bien que dans les neuf obfervations de Mer- 
cure dont il a été parlé ci-deflus, on ait pû voir fa route 
entière fur le difque du Soleil, fon entrée & fà fortie. Cela 
eft très-rare, par les circonftances des lieux, de l'heure & 
du temps, & ne fe trouve que dans trois de ces obfervations, 


fçavoir dans celle de 1677, faite dans N'Ifle Sainte- Hélène 


par M. Halley, dans celle de 1736, faite à Paris & en divers 
autres endroits du Royaume & de l'Europe, & enfin dans 
celle-ci, de 1743. Sur quoi M. Caffini remarque que nous 
n’en devons efpérer de femblable à Paris qu'à la fin du fiècle, 
en 1799. On voit par-là combien le dernier paflage de Mer- 
cure dans le Soleil a dû être précieux à nos Aftronomes. 
La première obfervation qui s'en préfente dans les Mé- 
moires, eft de M. l'Abbé de la Caille, & fe trouve parmi 
celles qu'il a faites cette année au Collége Mazarin fur les 
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conjonélions de Jupiter, Saturne & Mars, fur l'Apogée du 
Soleil, & fur divers autres fujets. 

Suivent les obfervations de M's Maraldi, le Monnier & 
Cañfini. M. Delifle nous a aufli envoyé un Mémoire à cette 
occafion, dans une lettre adreflée à M. Caflini, de Peterf- 
bourg le 24 Août 1743, & qui, comme on voit par cette 
date, ne fçauroit contenir une obfervation qui n'auroit pû 
être faite que deux ou trois mois après ; mais il y donne une 
méthode pour tirer de ce phénomène la Parallaxe folaire, 
par manière de fupplément à fon Mémoire de 1723*. 

M. Caflini s’eft beaucoup attaché à déduire cette parallaxe 
de fa propre obfervation, & il en indique une méthode fort 
fimple. Il ajoûte que fi l'on pouvoit s’aflurer par le calcul 
de la durée du paflage de Mercure à 23 fecondes prés, 
comme il réfulte dans cette obfervation, on pourroit fans 
autre fecours déterminer aflez précifément Ia Parallaxe du 
Soleil. C’eft ce qu'il faut voir dans fon Mémoire. Il la trouve 
de 1 $ fecondes, plus grande de 3 fecondes que par les der- 
nières obfervations de l'oppofition de Mars avec le Soleil, 
arrivée en 173 6*. 

Mercure commença de toucher le difque du Soleil & 
d'y entrer vers les 8 heures 39 minutes 45 fecondes du 
matin, à 3 ou 4 fecondes de plus ou de moins, felon les 
quatre Aflronomes dont nous avons indiqué les Mémoires 
à la tête de cet article, & il en fortit entièrement à 1 heure 
3 à minutes après midi. Ainfi Ja durée totale du pañlage fut 
d'environ 4 heures 3 2 + minutes, ce qui en donne le milieu 
à 10 heures $ $ + minutes. 

On conclut le diamètre de cette planète du temps qu'elle 
emploie à entrer dans le difque du Soleil, depuis l'inftant 
qu'elle le touche jufqu'à celui de fon immerfion totale, & 
de même depuis F'inftant qu'elle commence d'en fortir juf- 
qu'à fon entière émerfion. Nous avons fuppolé ci-defus ce 
diamètre d'environ + de celui de la Terre, ou la 300me 
partie de celui du Soleil, ce qui fait environ 6 + fecondes 
de grandeur apparente ou angulaire, le Soleil étant fuppofé 


* Page 105. 


Vs Mén, 
d 1739, 


497 


V.ks M. 
P: 193: 

* Hifi 742, 
p.79 ÿ'Jur. 


136 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
enavoir 32 ou 33 minutes; mais M. Caflini le réduit ici à 
6 fecondes : d'où réfulte la grandeur réelle du diamètre de 
Mercure à peu près égale à celle du diamètre de la Lune, 
qui n'eft guère que + ou + de celui dela Terre. 

Pendant que le globe de Mercure traverfoit le difque du 
Soleil en 1736, M': de la Société Royale de Montpellier 
y obfervèrent une efpèce de limbe ou d'anneau lumineux 
qui l'entouroit; circonftance à laquelle M. Caffini a été très- 
attentif dans le paflage de 1743. Ü'a cru aufli, dit-il, y 
apercevoir une atmofphère très-déliée, à peu près femblable 
à celle qu'on voit autour des taches du Soleil, & il continua 
de l'obferver dans tout le cours du paffage; mais il n'oferoit 
rien aflurer là-deffus, & il foupçonne que le brouillard qui 
s'étoit élevé le matin pouvoit avoir laiflé dans le ciel des 
vapeurs très-capables de produire cette apparence. 

La manière dont on déduit de ces obfervations lincli- 
naifon de l'orbite, le mouvement horaire de Mercure, &c. 
nous jeteroient dans une trop longue difcuffion. 

Muis nous ne devons pas omettre que plufieurs autres 
Aftronomes, tels que le P. Pezenas Jéfuite, Profefleur d'Hy- 
drographie à Marfeille, M. Zanotti, Chef de l'Obfervatoire 
de l'Inftitut à Bologne, & M. Bole, Profeffeur à Wittemberg 
nous ont auffi fait part de leurs obfervations, de leurs calculs 
& de leurs recherches aflronomiques fur ce phénomène 
dont ils ont très-fçavamment détaillé les circonftances, 


SUR LES DEUX COMETES 


Qui ont paru cette année, à fur l'Orbite de celle 
de 1729. 

PRÈS tout ce qui a été dit l'année dernière fur les 

Comètes en général*, nous ne parlerons que fuccinc- 
tement des deux qui ont paru cette année. 

La première eft une de ces petites Comètes qui n'inté- 

reflent que les Aflronomes, & qui vrai-femblablement De 
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été vûe que par eux. M. Maraldi Faperçut le 12 Février; 
il en prit la configuration ou la fituation par rapport aux 
étoiles de la grande Ourfe où elle étoit, & dès le lendemain 
il l'annonça à l Académie qui fe trouvoit affemblée ce jour-là. 
If n’a pü l'obferver depuis, que le 17 & le 1 8 fuivans, le ciel 
ayant été prefque toüjours couvert le refle du mois, & la 
Comiète ayant difparu. Elle étoit fans queue, & fous la 
forme d’une de ces étoiles qu'on nomme nébuleufes. Elle 
alloit du nord au fud, & dans l'efpace de quatre jours + elle 
avoit parcouru 6 degrés 1 minute en longitude, felon l'ordre 
des Signes, & 14 degrés 37 minutes en latitudes C'eft 
donc une de ces Comètes qui s’écartent, ou qui paroiflent 
le plus s’écarter de la route des planètes, en coupant Féclip- 
tique fous un très-grand angle. 

La feconde a été la plus grande, la plus brillante, & une 
des plus remarquables qui aient paru depuis la fameufe Comète 
de 1680, par l'étendue de fa queue, par la grofieur de fa 
tête ou de fon globe, & par fa proximité du Soleil. Mais 
comme elle n'a commencé de fe montrer que dans le mois 
de Décembre de cette année, c'eft à l'année fuivante, 1744, 
où elle a été vûe dans toute fa fplendeur, que fe rapportent 
la plüpart des Mémoires qui en ont été donnez à l'Académie, 
& qu'on en trouvera les obfervations & le détail. Nous 
apprimes peu de temps après que € étoit à M. de Chefeaux, 
petit-fils de M. de Croufaz, & très-connu dans notre 
Hifloire, qu'en étoit düe la première découverte, du 13 
Décembre 1743. Il en avoit déjà calculé & prédit prefque 
toutes les apparences avec une pénétration & une exactitude 
peu communes à tout âge & infiniment rares dans une aufft 
grande jeunefie que la fienne. 

M. Maraldi finit fon Mémoire fur Ja Comète du 1 2 Fé- 
vrier par la recherche de l'orbite de celle de 1729. Cette 
Comète étoit fort petite & à peine vifible à la vüe fimple; 
mais elle a mérité l'attention des Aftronomes par fa longue 
durée, & elle intérefle particulièrement M. Maraldi, étant 
la première qu'il ait obfervée. 
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On fçait que l'orbite d'une Comète, de même que de 
toute planète, n'eft autre chofe que la courbe décrite par le 
centre de fon globe autour du Soleil, & en général dans le 
ciel autour de quelque centre ou foyer. C'eft auffi ce qu'on 
appelle plus particulièrement Zrajeéhoire à l'égard des Comètes, 
La détermination d'une orbite planétaire ou cométique com- 
prend donc fa figure, la diflance de fes divers points au 
Soleil, fon excentricité, fes nœuds, & l'inclinaifon de fon 
plan à l'écliptique. C'eft ce que M. Maraldi donne ici pour 
la Comète de 1729, par fes obfervations & fes calculs, & 
par une Table des longitudes & des latitudes de cette Comète 
pendant le cours de fon apparition, depuis le 3 1 Août 1729 
jufqu'au 18 Janvier 1730. 

On ne doute prefque plus aujourd’hui que les Comètes 
ne fe meuvent dans des ellipfes fort alongées, & fort excen- 
triques au Soleil qui en occupe l'un des foyers, confor- 
mément à la doétrine de M": Newton & Halley, & aux 
obfervations les plus exaéles. Les fommets & une portion 
de ces orbites elliptiques où fe trouvent les Comètes, lorf- 
qu'arrivant dans notre fyflème folaire elles deviennent vifibles 
pour nous, fe confondent fenfiblement avec des paraboles, 
à caufe de leur grande excentricité par rapport au Soleil, & 
on les prend pour telles dans le calcul pour le rendre plus 
facile. Car outre que l'équation à la parabole eft plus fimple 
que celle de l'ellipfe, toutes les paraboles font femblables 
& quarrables, d'où il réfulte encore d'autres avantages qui 
fimplifient beaucoup la forme de ce calcul. Et à l'égard de 
leur identité fuppofée avec l'ellipfe dans le cas dont il s'agit, 
elle eft fondée fur ce que les deux foyers de cette dernière, 
s'ils étoient infiniment éloignez entr'eux & de fon centre, la 
feroient abfolument femblable à une parabole, dans chacune 
de fes moitiés prifes de part & d'autre de ce centre, comme 
les deux foyers infiniment proches la changeroient en un 
véritable cercle. Mais on voit bien que cette fuprofition ne 
va ici qu’à un à-peu-près, puifqu’on fuppofe en même temps 
que la plüpart des Comètes font plufieurs révolutions, felon 
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des périodes plus ou moins grandes, dans leurs orbites, & 
par conféquent quelles fe meuvent dans des courbes ren- 
uantes en elles-mêmes, telles que l'ellipe. II y a cependant 
des Comètes dont la Trajectoire obfervée ne fçauroit s’ac- 
corder avec le calcul hypothétique de la parabole, qui s'é- 
loigneroit trop du vrai, & où il faut néceflairement partir 
de l'ellipfe même; il y en a d’autres enfin dont tous les points 
obfervez donneroient à Ja rigueur une hyperbole, ou une 
courbe qui en excluroit abfolument le retour; comme il a 
été expliqué ci-deflus*, en parlant des orbites ou des courbes 
de projection décrites par les Planètes. La Comète de 1 729; 
felon les calculs de M. Bouguer, dans fon Mémoire De la 
détermination de l'Orbite des Comètes*, tomberoit dans 
ce dernier cas, conclu de fes diftances & de la rapidité de 
fon mouvement, d’après les obfervations de M. Cafini* : 
mais M. Maraldi la ramène aujourd'hui à la théorie générale 
des Comètes qui fe meuvent dans des trajectoires elliptiques, 
ne concevant pas ce que deviendroit un corps célefte qui 
parcourroit une hyperbole, ni que les Comètes foient des 
corps jetez au hafard. 

La différence des réfultats en pareille matière, ne furpren- 
dra point ceux qui font inftruits de l'extrême difficulté de 
déterminer le lieu phyfique des Comètes dans le ciel: des 
différences prefqu'infenfibles & fouvent inobfervables dans 
es angles qui donnent ce lieu & qui font prefque toûjours 
fort aigus, fuffifent pour la produire. Du refte il n'y auroit 
rien d'incompatible avec tout ce que nous connoifions de 
Fimmenfité & de la variété infinie de l'Univers, qu'il exiflât 
des corps célefles qui, par la difpofition générale, ou par 
quelqu’accident qui en füt la fuite, feroient deftinez à n'avoir 
qu'une feule & unique révolution, mais fans bornes, dans 
toute la durée des fiècles, ou jufqu'à quelqu'autre accident. 
Eh! qui fçait d’ailleurs fi de femblables Comètes n'appartien- 
dront pas à un autre fyflème, à un autre Soleil autour duquel 
elles forment des ellipfes, tandis que par le fommet de ces 
courbes, qui eft tourné vers nous, & en vertu du raccour- 
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ciflement optique, elles ne nous préfentent que des hyper- 
boles ou des courbes fans retour? Mais il ne faut recourir 
à ces fortes d'explications qu'après avoir épuifé toutes les 
reffources des hypothèfes connues, & confirmées par le plus 
grand nombre d'obfervations. 


SÛR LES REF ACTES 
ASTRONOMIQUES 


V. les M. Le matière fi importante, & qui influe fi fort fur 

il toutes les Obfervations aftronomiques, ne fçauroit être 

* Page 72. trop approfondie. On a vû dans l'Hifloire de 1742*, ce 

que M. de Thury avoit déjà fait fur l'altération que les diffé- 

rentes températures de l'air pouvoient caufer à la réfraction 

de la lumière des Aflres vüs à la même hauteur, & que 

toutes fes obfervations confpiroient à lui donner cette ré- 

fraction plus grande en hiver qu'en été. C'eft ce qu'il a 

encore fuivi dans les circonftances les plus favorables, & il 

en a tiré le même réfultat. Les grands froids de Janvier 

1742, peu différens de ceux de 1709, & les chaleurs du 

mois de Juillet fuivant, fort approchantes de celles de 1724 

& 1738, lui ont fourni là-deffus deux termes de comparaifon 
très-fenfibles. 

Entre toutes les Fixes qui en ont fait le fujet, nous choi- 
firons Sirius, & la luifante de la Lyre; deux étoiles qui 
avoient été fouvent obfervées à même intention par feu 
Mr: Caffini & de la Hire, mais inutilement, faute fans doute 
d'inflrumens auffi parfaits que ceux qu'on y emploie au- 
jourd'hui, où d'avoir connu l’Aberration des Fixes. 

Pour ne laifler aucun fujet de doute dans les différences 
que M. de Thury avoit à conclurre de fes obfervations fur fa 
hauteur apparente de ces Fixes aux deux faifons les plus 
oppolces de l'année, l'hiver & l'été, il a pris grand foin d'y 
démêler toutes les autres caufes de variation qui pouvoient 


compliquer celle de la réfraction, telles, par exemple, que le 
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mouvement propre des Fixes, ou plütôt de l'axe de la Terre, 
dont la révolution s'achève en vingt-cinq mille ans, & 
aberration ou le mouvement fucceflif de la lumière des 
Fixes, dont nous venons de parler, & qui en change le lieu 
apparent dans les différentes faifons de l’année. 

Après toutes ces précautions, & fur l'infpeétion du ther- 
momètre, inftrument aflez nouveau en Aflronomie, M. de 
Thury a trouvé que la différence des hauteurs, à compter 
des plus grandes chaleurs de l'été aux plus grands froids de 
l'hiver qu'on éprouve communément dans notre climat, 
étoit à l'égard de Sirius de 1 minute 21 fecondes, & à 
l'égard de la Lyre de 26 fecondes, & ainfi des autres étoiles, 
plus ou moins, relativement à leurs différentes hauteurs mé- 
ridiennes. 

Sirius ne s'élève qu'à environ 25 degrés fur l'horizon, 
mais la Lyre va à près de 80 degrés. Aïnfi il n’eft pas éton- 
nant que la réfraction de l'hiver à l'été de l'une foit fi diffé- 
rente de celle de l'autre. Cette différence eft cependant bien 
éloignée de fe trouver en même rapport que les deux réfrac- 
tions abfolues à ces mêmes degrés de hauteur méridienne, 
June étant, felon la Table inférée dans la Connoiflance des 
Temps, de 2 minutes 6 fecondes, & l’autre feulement de 
10 fecondes, c'efl-à-dire, à peu près en raifon de h3 dit 
au lieu que la différente variation de réfraction des deux 
étoiles de l'hiver à l'été, n'eft guère que comme 3 à 1. Ce 
qui pourroit faire le fujet de plufieurs réflexions fur le rapport 
de quantité, de raréfaétion & de condenfation de la matière 
réfractive à la matière propre de Fair. 

Le Mémoire de M. de Thury finit par la détermination 
du folftice d'été de 1742, tirée de tous ces principes, & des 
divers paflages des Fixes qu'il avoit obfervez, II l'établit de 
64 degrés $4 minutes 3 1 2 fecondes de hauteur, & l’obli- 
quité de l'Ecliptique qui s'en déduit, de 2 3 degrés 28 minutes 
31 fecondes. 
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SUR LE GNOMON ET L'OBELISQUE 
DE LA 
MERIDIENNE DE SAINT SULPICE. 


V. les M. + uT Style de cadran folaire, toute partie de ftyle, toute 
US ouverture qui montre l'heure actuelle par un point 
d'ombre ou de lumière fur un cadran ou fur une méridienne, 
en eft le Gnomon. Mais on donne principalement ce nom, 
& en prenant quelquefois la partie pour le tout, aux Gnomons 
ou aux Méridiennes qui par leur grandeur fervent à détermi- 
ner le cours du Soleil, les Solftices, les Equinoxes, l'obliquité 
de l'Ecliptique, &c. Les Méridiennes de Saint Pétrone à Bo- 
Jogne en ltalie, des Chartreux à Rome, de l'Obfervatoire, & 
aujourd’hui celle de Saint Sulpice à Paris, font les plus célèbres, 
Dans toutes ces efpèces d'inftrumens, les plus grands dont 
les Aftronomes fe foient fervis, le Gnomon proprement 
dit eft une ouverture d'environ un pouce de diamètre, prati- 
uée à la voûte ou en quelqu'autre endroit de ces édifices, par 
où paflent les rayons du Soleil dont l'image vient fe projeter 
fur le plan horizontal de à Méridienne. Chez les Anciens 
ce qu'on appelloit des Gnomons confiftoit ordinairement 
en de grands Obélifques élevez en plein air & dans quelque 
grande place, au fommet defquels étoit un globe ou une 
figure quelconque qui faifoit l'office de cette ouverture, & 
dont l'ombre tenoit lieu de l’image folaire : en cela très-infé- 
rieurs à nos Méridiennes, puifque cette ombre ainfr envi- 
ronnée de la lumière du Soleil ne pouvoit qu'être fort mal 
terminée, & d'autant plus mal, que le Gnomon étoit plus 
grand, & le Soleil plus bas, comme il arrive autour du 
folftice d'hiver. 
La Méridienne de Saint Sulpice fut conftruite il y a quinze 
à vingt ans, peu de temps après la nef de l'églife, & par les 
foins du même Pafteur, dont le zèle éclairé fe porte fans 
reläche fur tout ce qui tient au bien fpirituel & temporel 
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de l'humanité. Henry Sully fameux Horloger Anglois fe 
chargea de l'ouvrage. L'ouverture en fut placée aux vitraux 
* du bras méridional de la Croifée à 7 $ pieds de hauteur. Le 
mur oppofé du bras feptentrional n’en étoit intérieurement 
qu'à 1 80 pieds; d'où il fuit que l'image du Soleil qui pañloit 
par cette ouverture, ne pouvoit porter fur la ligne méridienne 
tracée horizontalement fur le pavé de l'églife que jufque vers 
le commencement du mois de Novembre, Car on fçait que 
le point du folftice d'hiver fur une pareille ligne à la latitude 
de Paris, s'éloigne du pied du Style ou du Gnomon de plus 
du triple de fa hauteur : ce qui donne plus de 225$ ou de 
230 pieds. Le Soleil fe peignoit donc alors fur le mur oppolé, 
& la Méridienne continuée devenoit une ligne verticale. 

M. le Monnier ayant pris garde à cette efpèce d'incon- 
vénient, n'en a été frappé que pour le tourner au profit de 
VAftronomie; & fecondant les difpofitions généreules de 
M. le Curé de Saint Sulpice, il en a obtenu fans peine que 
tout l'ouvrage fût refondu & perfectionné felon le nouveau 
plan dont nous allons rendre compte. 

Il a fait haufler de $ pieds & reculer de 2 la grande plaque 
de métal, ce foleil doré qui en portoit l'ouverture, ou plütôt 
il y en a fubflitué une autre qui eft fcellée dans l'épaifieur 
du mur & qui n'en déborde que pour préfenter aux rayons 
du Soleil l'ouverture d’un pouce de diamètre; ce qui a rend 
d'autant moins fujette à fe dilater par le chaud & à fe referrer 
par le froid; & l’on a entièrement fupprimé le jour de Ja 
fenêtre. Cette ouverture eft donc préfentement à 80 pieds 
de hauteur au deflus du pavé de l'églife. A Ja partie intérieure 
du mur feptentrional, où répond déformais la portion ver- 
ticale de la nouvelle Méridienne qui fe trouve à 1 8 pouces 
vers l'occident de la précédente, on a encaftré en faillie un 
Obélifque de marbre blanc de 30 à 35 pieds de hauteur 
fur une bafe ou piedeftal de 4 à $ pieds de largeur. Et à 
Ja face antérieure & exaétement verticale de cet Obélifque, 
fur la Méridienne qui la coupe par le milieu, font gravées 
les tranfverfales de 3 minutes & de leur fubdivifion de s 
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en $ fécondes, qui répondent aux bords fupérieur & infé- 
rieur du Soleil au folitice d'hiver. Voici les avantages qui 
réfultent de toute cette conftruétion. 

L'image folaire qui fe peint fur un plan horizontal vers 
les temps du folftice d'hiver étant très-alongée fur le grant 
axe de l'ellip{e de projection, fe trouve par-là mal bornée 
fur cet axe, donne une grande pénombre, & ne peut par 
conféquent qu'indiquer aflez imparfaitement la hauteur appa- 
rente du Soleil. Ici au contraire l'image du Soleil eft prefque 
ronde à ce folflice, & fa projeétion, qui eft d'environ 20 

ouces de diamètre en hauteur, approche d'autant plus d'être 
direcle, qu'elle eût été plus oblique fur le plan horizontal : 
elle eft auffi d'autant moins affoiblie par fes bords. 

Cette image au folftice d'hiver parcourt 2 lignes par feconde 
fur l'Obélifque où elle monte à environ 2 5 pieds au deflus 
du pavé de l'églife, & un peu plus de 3 lignes, lorfque, le 
Soleil étant au parallèle de Sirius, elle eft defcendue plus bas 
Ainfi l'on y peut ordinairement déterminer l'inflant du midi, 
en prenant le milieu entre le paflage des deux bords, à moins 
d'une demi-feconde, ou même d'un quart de feconde. 

On doit fur-tout fe fervir de ce grand inftrument pour 
déterminer les Afcenfions droites du Soleil en hiver, & le 
véritable lieu de cet aftre dans fon périgée, ou, ce qui revient 
au même, dans le périhélie de la Terre, fes divers diamètres 
dans les différentes faifons de l'année, les diflances apparentes 
du Tropique ou du folftice d'hiver à l'Equateur, & enfin 
Vobliquité de l'Ecliptique pour ce folflice; car nous avons 

# Page 122. vü ci-deflus* que M. le Monnier foupçonnoit cette obliquité 
de n’y être pas abfolument la même qu'au folftice d'été. 

Refte la partie horizontale de la Méridienne, qui eft {a 
plus étendue, & où fe trouve marqué le folflice d'été avec les 
divifions qui en indiquent l'approche. Toute cette partie de 
Ja ligne, ainfi que la verticale fur l'Obélifque, eft indiquée 
par une lame de cuivre de 2 lignes d'épaifieur, mife & en- 
foncée de champ dans le marbre. 

Un inconvénient commun à toutes les Méridiennes eft 

que, 
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que, par le peu de diflance du point folflicial d'été au pied 
du flyle, en comparaifon de l'éloignement du point folfticiaf 
d'hiver, les divifions y font extrêmement reflerrées, & qu'il 
eft d'autant plus difhcile par-là d'y déterminer le temps & le 
point précis où le Soleil y arrive. La Méridienne de Saint 
Sulpice n'eft pas exempte de ce défaut, quant à la partie qui 
répond au folilice d'été & à fon Gnomon de 80 pieds de 
hauteur. Il y a plus, l'entablement de la corniche inférieure 
empèche le Soleil d'y arriver, & en intercepte les rayons 
pendant plufieurs jours avant & après. Mais M. le Monnier 
a parfaitement remédié à tous ces défauts, & en a même tiré 
avantage par une feconde ouverture qu'il a ménagée $ pieds 
plus bas que la première, & en deça vers le dedans de l'églife, 
dans le même plan du méridien, & il y a ajuflé & fcellé un 
verre objectif de 8 pieds de foyer, au moyen duquel l'image 
folaire projetée fur la partie correfpondante de la Méridienne, 
eft exactement terminée & fans pénombre fenfible. Cette 

artie eft diftinguée des autres par une grande table quarrée 
de marbre blanc de près de 3 pieds de côté, L'image du 
Soleil n’y parcourt qu'environ 1 + ligne en 2 fecondes, mais 
auffi on l'y détermine par fes bords à un demi où à un quart 
de feconde près. Ce qui produit le même effet ou approchant 
que fi l'image moins bien terminée y parcouroit trois où 
quatre lignes en une feconde, ou fi le point du folftice d'été 
étoit à la même diflance que celui du folftice d'hiver, ou 
enfin fi l’on obfervoit avec un quart-de-cercle à lunette de 
80 pieds de rayon : avantage qu'aucune autre Méridienne 
que nous connoiffions n'a eu jufqu'ici. L'objectif qui conftitue 
cette nouvelle ouverture, & qui eft d'environ 4 pouces de 
diamètre, eft renfermé dans une boîte ou efpèce de tambour 
qui ferme à clef, & que lon n'ouvre que quand il s'agit de 
faire l'obfervation du folftice. 

Comme il eft fouvent difficile de trouve*de grands objectifs 
d'une mefure précife & telle qu’on la demande, on s'eft fervi 
fans doute de celui de 80 pieds qu'on avoit & qui étoit excel- 
lent, faute d’un de 82 à 8 3 pieds qu'il auroit fallu employer 
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pour un gnomon de 7 $ pieds de hauteur; car c'ef-là la diflance 
du point folfticial d'été fur l'horizontale à l'objeétif; mais le 
foyer de ces grands objectifs n’eft pas compris dans des limites 
fi étroites, qu'ils ne rafflemblent encore fort bien les rayons 
de la lumière à St pieds de diflance plus ou moins, & 
l'effai qu'on a déjà fait de celui-ci juflifie cette théorie. 

Ce que nous ne devons pas omettre, & qui eft ici de 
la dernière importance, c'eft la folidité de tout l'ouvrage, 
& fur-tout de cette partie de la Méridienne qui répond au 
folftice d'été & à l'ouverture de 75 pieds de hauteur. Rien 
n'eft fi ordinaire que de voir le pavé des grands vaifleaux tels 
que les Temples, s'affaiffer par fucceffion de temps. Cet acci- 
dent a obligé plus d’une fois de retoucher à la fameufe Mé- 
ridienne de Saint Pétrone, & ce ne peut être jamais qu'avec 
bien de la peine, & avec beaucoup de rifque pour l'accord 
& la juftefle du tout enfemble. Mais on n'a rien de pareil à 
craindre pour la Méridienne de Saïnt Sulpice. Tout ce pavé 
fait partie d’une voûte qui eft foütenue de gros piliers, & l'un 
de ces piliers qui fe trouve, non fans deffein, placé fous le 
point du folflice d'été, foûtient la table de marbre blanc fur 
laquelle font tracées les divifions qui répondent à ce folftice 
& aux temps qui le précèdent ou qui le fuivent de près. M. 
le Curé de Saint Sulpice en avoit fixé la place à cet endroit 
& pour cet ufage, dès le temps qu'il fit conftruire le portail 
méridional & le mur où devoit être attaché l’objetif. Et 
comme les marbres, & fur-tout les marbres blancs, viennent 
enfin à s’ufer fous les pieds des paffans, on a couvert celui-ci 
d'une grande plaque de cuivre qui n'eft levée qu'au temps 
de l'obfervation. Toutes ces précautions jointes à tant de 
nouvelles fources d’exaétitude, font de la Méridienne de 
Saint Sulpice un inftrument fingulier, & l'un des plus utiles 
qui ayent jamais été procurez à l'Aflronomie. 

Si les Anciens âvoient pü obferver avec afiez de jufteffe 
par le moyen de leurs gnomons & de leurs obélifques, ils 
auroient dû néceflairement conclurre de leurs obfervations 
folfliciales, que les deux tropiques n'étoient pas à égale diflance 
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de l'Equateur, ou que l'Ecliptique n'étoit pas également in- 
clinée à ce cercle dans les deux parties qui y répondent, en 
hiver & en été. Car les Anciens ignoroient totalement Îles 
réfraétions aftronomiques, qui, en élevant le Soleil, l'écar- 
tent de l’Equateur au folflice d'été, & l'en rapprochent au 
folftice d'hiver, & d'autant plus que l'Obfervateur fe trouve 
à une plus grande latitude. De forte qu'à Marteille, par 
exemple, où Pytheas fe rendit fi célèbre par de femblables 
obfervations, cette incgalité apparente auroit dû monter, & 
être conclue comme réelle, à 3 ou 4 minutes, en y compre- 
nant la variation qui naît des différentes températures de l'air. 


Ous renvoyons entièrement aux Mémoires 
Les Obfervations fur une Conjonétion de la Lune à . les M. 
l'étoile r du Sagittaire, avec des Recherches fur la plus grande p-. 493: 
inclinaifon de l'orbite au plan de l'Ecliptique, & fur la plus 
grande latitude de la Lune, par M. le Monnier. 


A Théorie des Cométes de M. le Monnier, que nous Théorie des 
annonçames l'année dernière, a paru celle-ci. Cométes. 
Cet ouvrage peut être conçu comme divifé en cinq parties. 
Dans la première qui a pour titre Diftours fur la théorie 
des Cometes, M. le Monnier expofe les principaux phéno- 
mènes du mouvement des Comètes, & les plus importans 
préceptes de l’Aftronomie qui leur eft propre. Il remarque 
d'abord que les Comètes n'ayant point de parallaxe diurne, 
c'eft une preuve inconteftable, comme l'avoit déjà fait voir 
Tycho-Brahé, qu'elles font fort élevées au deffus de la Lune, 
& qu'en même temps la parallaxe de l'orbe annuel étant très- 
fenfible dans ces aflres, il s'enfuit qu’ils font dans la région 
des planètes, lorfque nous les voyons. I donne enfuite un 
précis de la doétrine de M. Newton fur les Comètes, & il 
termine ce difcours par le calcul de l'orbite de la Comiète 
de 1742, d'après la belle méthode contenue dans letroifième 
livre des Principes de ce Philofophe. On fçait que cette 
méthode confifte à déterminer d'abord à peu près la diflance 
T à 
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de la Comète au Soleil, réduite à l'Ecliptique; ce qu'on 
peut faire de différentes manières. Celle dont fe fert M. le 
Monnier eft de prendre quatre obfervations, & de regarder 
comme une ligne droite la portion de l'orbite parcourue 
pendant ces obfervations. On détermine enfuite plus exac- 
tement les lieux véritables, par deux approximations réitérées 
où l'on fuppofe la Comète müe dans une Parabole; ainfr 
® Page 138. qu'il a été expliqué ci-deflus*. Enfin on examine fi le mou- 
vement de la Comète dans la portion fuppofée parabolique 
s'accorde avec le mouvement obfervé; & fi ces deux mou- 
vemens ne s'accordent pas, on corrige l'orbite de nouveau, 
& l'on réitère la correétion jufqu'à ce que l'accord foit par- 
fait. C'eft feulement fur ce dernier article que M. le Monnier 
s'écarte de M. Newton, en vérifiant & corrigeant l'orbite 
felon une méthode particulière que M. Bradley lui a com- 
muniquée, & par le moyen de laquelle il détermine très-exac- 
tement les élémens ou les principaux points de cette orbite, 
non graphiquement, comme on a coûtume de faire, mais 
uniquement par le calcul. H fixe le périhélie, les nœuds, &c. 
de la Comète de 1742, ainfi que nous l'avons rapporté dans 

*Hf1742, Vhifloire de cette Comète*. 

Fe La feconde partie contient l'abrégé de l'Aflronomie co- 
métique de M. Halley, avec fes Tables, & les notes de M. 
VWifton inférées dans le texte, traduit du latin & accompagné 
des remarques & explications de M. le Monnier. | 

Nous prendrons pour la troifième partie le fupplément qui 
fuit, & qui contient une hifloire abrégée de ce que l'on a 
fait depuis le commencement de ce fiècle pour perfe&tionner 
Ja théorie des Comètes. L'Aberration des Etoiles fixes, le 
mouvement irrégulier qu'on a découvert dans quelques-unes, 
ne peuvent qu'influer beaucoup fur cette théorie, & tiennent 
ici une place confidérable. M. le Monnier nous donne à cette 
occafion une Table générale du mouvement des Etoiles de 
la première grandeur. . 

On a vû en 1742, & felon la remarque de M. le Monnier, 
que la plüpart des Etoiles auprès defquelles avoit paflé la 
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Comète de cette année, & dont il falloit fe fervir pour en 
déterminer la route, ne fe trouvoient point dans les Cata- 
logues les plus amples & les plus exaéts ; M, le Monnier 
nous en donne aujourd'hui la pofition d’après tout ce qu'il 
a fait ou pû recueillir d'obfervations de cette Comète. C’eft 
le fujet de la quatrième partie, 

La cinquième enfin nous préfente les Tables du Soleil 
de Flamfleed, & leur ufage, avec quelques changemens, tels, 
par exemple, que l'Apogée du Soleil avancé de 8 minutes, 
& la plus grande Equation de fon centre diminuée d’une 
minute. Ce n'efl point, comme on pourroit le penfer d’une 
première vüe, quelque chofe d'étranger à la théorie des 
Comites : le lieu du Soleil & celui de la Terre font réci- 
proques, & c'eft de la Terre, elle-même en mouvement, 
que nous fommes obligez de déterminer le mouvement & 
le lieu des Comètes. 

Cet ouvrage eft encore orné des deux planifphères céleftes 
de Flamfteed, réduits en petit avec beaucoup d'art & de 
propreté, & de celui de Wifton où font repréfentées les 
trajectoires de toutes les Comètes les mieux connues. Ainfr 
l'on peut aflurer qu'il eft peu de livres qui, dans un fi petit 
volume, contiennent tant de chofes utiles & curieufes fur 
la Science qui en fait l'objet. 


EU M. Defplaces, fçavant Calculateur Aftronome, pu- 

blioit depuis 1715, de dix en dix ans, des Ephémé- 
rides des mouvemens céleftes, qu'il a poufées jufqu'en 1745, 
& qui ont cté très-favorablement reçues du public. M.l Abbé 
de la Caille vient de nous en donner la continuation depuis 
1745 inclufivement jufqu'au commencement de LS AE 
avec plufieurs additions importantes. Voici ces additions: 
une colonne où l'on trouve jour par jour linflant du midi 
moyen au midi vrai; une colonne pour la déclinaifon de Ia 
Lune; les demi-diamètres du Soleil de cinq en cinq jours 
tant en parties de degré qu'en parties de temps employées 
à {on pañlage par le Méridien ; les demi-diamètres & les 

Lou) 


Ephémérides 
des mouve- 
mens célefles, 
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rallaxes de la Lune de deux en deux jours; le temps du 
pañage des Planètes par le Méridien de trois jours en trois 
Jours avec leurs déclinaifons; les éclipfes du fecond, troifième 
& quatrième Satellites de Jupiter; une colonne qui indique 
les phénomènes particuliers qui arrivent dans les mouvemens 
des Planètes & les Obfervations aftronomiques les plus inté- 
reffantes; des calculs des éclipfes du Soleil pour les princi- 
pales villes de l'Europe, & une figure univerfelle du paffage 
de la pénombre de la Lune fur la furface de la Terre. Ces 
Ephémérides font précédées d'une Introduétion qui en donne 
l'intelligence & qui peut mettre tout lecteur médiocrement 
inftruit en état de s'en fervir. 


DIVERSES OBSERVATIONS 
ASTRONOMIQUES. 


à 
Comète de 1742 obfervée à la Chine. 


N a vû dans le volume précédent* les obfervations du 
P. Pereyra Jéfuite Portugais, fur la Comète qui parut 
à Pékin en 1742, & qui nous vinrent de Peterfbourg. Nous 
avons reçu en 1743 des obfervations femblables de la même 
Comète, faites de même à Pékin par le P. Gogails Jéfuite 
Bavarrois, & celles-ci nous ont été envoyées de Pékin par 
Je P. Gaubil de la même Compagnie, connu par fes excellens 
ouvrages fur l'Aftronomie & la Chronologie Chinoiles. 
Nous ne fçaurions nommer ici le P. Gaubil avec qui nous 
fommes depuis plufieurs années en correfpondance, fans nous 
rappeller le fouvenir de celui qui nous a procuré cet avantage, 
le P. Parrenin, cet homme rare qui joignoit aux vertus hé- 
roïques du Miffionnaire les qualités & les connoiffances les 
plus eflimables du Sçavant. 1 mourut à Pékin le 27 Sep- 
tembre 1741, à l'âge de foixante & feize ans accomplis, 
regretté du Chef & des Membres de ce vafle Empire à a 


" 
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converfion duquel il avoit confacré fes jours, pleuré par le 
peuple, par les infidèles même qu'il n'avoit pü convertir. 
Nos Hiftoires de 1726* & de 1732* font mention d’une 
partie de ce que lui doit l'Académie. La plüpart des lettres 
qu'il nous a écrites ont cté inférées dans le Recueil des Lettres 
édifiantes & curieufes ; c’eft-là qu'on verra plus particulière- 
ment tout ce que nos doutes & nos queftions fur la Chine 
ont valu de fa part au public. 


FE 


Anciennes Obfervations de la Chine fur l obliquiré 
de l'E‘cliprique. 


Nous trouvons avec une des lettres du P. Parrenin, qui 
n’a pas été publiée, une note du P. Gaubil fur le change- 
ment d'obliquité de l'Edcliptique & fur le fyflème du Che- 
valier de Louville, dont nous aurions dû faire mention ci- 
deffus en traitant la même matière, & que nous allons 
rapporter ici en fubftance. 

Le P. Boudier Jéfuite François, Miffionnaire dans le 
Royaume de Bengale, avoit cru voir par fes obfervations 
que l’obliquité de lEcliptique changeoit & alloit en dimi- 
nuant felon la proportion établie par M. le Chevalier de 
Louville. Les obfervations qui lui étoient venues de Pékin 
Jui paroifloient appuyer fon fentiment, & à cette occafion 
il pria Le P. Gaubil d'y être attentif aux temps proches des 
folftices, & à l'un & à l’autre folftice ; car il prétendoit aufft 
que la hauteur folfticiale d'été furpañloit de pres de 2 minutes 
celle d'hiver. Le P. Gaubil fit en 1733 les obfervations 
que fouhaitoit le P. Boudier, & il les trouva favorables à 
J'hypothèfe de ce Père & du Chevalier de Louville, en fup- 
pofant lobliquité de l'Ecliptique de 23 degrés 29 minutes. 
Mais le P. Gaubil fentoit trop bien la délicatefle & l'incer- 
titude d’un pareil réfultat pour l'adopter fi promptement. II 
nous dit même qu'il étoit perfuadé avec le P. Riccioli & 
M. de la Hire que l'obliquité de l'Ecliptique ne changeoïit 
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point, quoiqu'à fon départ de France pour la Chine il fut très- 
inftruit du {yftème de M. le Chevalier de Louville. Cependant 
il confulta les anciennes obfervations méridiennes de l'ombre 
des Gnomons faites à la Chine, & malgré fon penchant à 
croire l'Ecliptique immuable, il avoue que ces obfervations 
fe trouvèrent encore favorables au nouveau fyflème. 

La première de ces obfervations, dit le P. Gaubil, re- 
monte jufqu'à près de 1100 ans avant l'Ere chrétienne. 
Elle fut faite dans un lieu de la province de Honan appellé 
Poyam, & qui fubfifle encore. Les autres obfervations fe 
rapportent à des années poftérieures à cette Ere, & furent 
faites à Nankin en 461 & 462, à Sigan-fou capitale du 
Chenfi en 629, à Pékin d'aujourd'hui en 1277, 1278, 
1279 & 1280, du temps des Tartares Mogols. Celles 
des temps moins reculez ne font ni fi füres ni fi détaillées; 
& nous pouvons ajoûter, ni fi concluantes, par cela même 
qu'elles font moins anciennes, & que le changement dont 
il s'agit, étant fuppofé réel, y dait être moins fenfible. 

Ce font ces détails avec les remarques du P. Gaubil & 
les obfervations mêmes qui feroient en cette occafion de très- 
grande importance. Il avoit promis de les envoyer l'année 
fuivante; mais foit qu'elles ne nous ayent pas été adreffées, 
ou qu'elles fe foient perdues, elles ne font point parvenues 
jufqu'à nous. Il eft à defirer que le P. Gaubil veuille bien 
nous dédommager de cette perte. 


Nous ajoütons ici deux articles qui ne répondent pas 
exactement au titre d'Ol/ervations affronomiques, mais qui, fe 
rapportant à l’Aftronomie ou à fes dépendances, iront à la 
fuite de ces Obfervations. 


| D Mu À 
Carre célefle. 


L'occafion que la Comète de 1742 a fournie aux Afro- 
nomes d'examiner les Cartes des Etoiles circumpolaires Arc- 
tiques par où elle a paflé, & les défeétuofités qu'ils y ont 

trouvées, 
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trouvées, ont fait naître à M. Ladoubedent d'Herouville fe 
deflein d'en drefler une plus compléte de toute cette partie 
du ciel comprile entre le zénith de Paris & le Pole. Cette 
Carte, qui a été préfentée à l'Académie avec un Mémoire, 
contient un nombre d'Etoiles plus que double de celui que 
Bayer & Flamfteed y ont marqué dans les leurs. Les deux 
Poles, de l'Equateur & de l'Ecliptique, s’y trouvent placez 
fur la ligne ou fur le méridien qui partage la Carte en deux 
également. Les nouvelles Conftellations, telles que la Girafle, 
les Chiens de chafle, le Lézard marin, que nous devons à 
Hevelius, & le Renne que M. Ladoubedent y a ajoûté tout 
proche de la queue de la petite Ourle, y font feulement tracées 
par des points, les anciennes étant plus fortement marquées 
par les ombres. On peut regarder cette Carte comme un 
réfumé de toutes les obfervations de nos Aftronomes fur les 
Fixes, pendant & après l'apparition de la Comète de 1742. 
L'Académie a jugé ce travail utile & très-bien exécuté, 


I V. 
Perir Calendrier. 


M. de Sauvages d’Alais nous a adreffé une lettre où if 
donne la manière de réfoudre très-promptement, & par le 
moyen de quelques Tables abrégées écrites fur une carte 
à jouer, deux queflions qui regardent le Calendrier. Dans 
la première, il s’agit de trouver la lettre Dominicale de 
l'année; dans la feconde, la lettre Dominicale étant donnée, 
avec le jour du mois, de défigner le jour de la femaine. La 
folution de la première eft connue, & M. de Sauvages en 
convient ; à l'égard de la feconde, le grand nombre de Ca- 
lendriers qui paroiflent tous les ans nous empêche de décider 
fï elle eft nouvelle, mais nous pouvons affurer que l'opération 
en éft très-fimple & très-ingénieufe. 
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Buache a préfenté cette année à l'Académie une Carte 

. en deux feuilles de l’Archevêché & de l'Etéétion de 
Paris, à laquelle il a joint un plan des environs, en une 
feuille, avec un petit livre qui en contient tout lé détail, tant 
pour la Jurifdiétion eccléfiaftique que pour la civile. Cet ou- 
vrage fait partie d'un autre plus confidérable que M. Buache 
nous promet, & qui eft déjà fort avancé, où feront comprifes 
toutes les divifions de la France par gouvernemens, géné- 
ralités, &c. avec des itinéraires exaéts de tout le Royaume, 
& des remarques fur les particularités d'Hifloire Naturelle 
qui s’y rencontrent. La Compagnie a jugé ce projet utile, 
& digne d'être mis en exécution. 


CARTES DES COSTES ET DES MERS 
DES INDES ORIENTALES ET DE LA CHINE, 


Avec des Mémoires fur ces Côtes àr fur ces Mers, &r des 
Inflruttions concernant les voyages qu'on J'peur faire. 


N OUS avons annoncé l'année dernière * & avec confiance, 
ce fruit des voyages & des obfervations de M. d’Après 
de Mannevillette, Lieutenant des Vaifiéaux de la Compagnie 
des Indes, & Correfpondant de l'Académie. Le public fera 
bien-tôt convaincu par lui-même que nous ne lui avons pas 
fait de vaines promefles. Les Cartes dont il s'agit, exécutées 
avec autant de foin que d'intelligence, & que M. d’Après 
nous avoit déjà fait voir en partie, ont été préfentées cette 


DES 418 1 EN QE «si 155 
année en plus grand nombre à l'Académie, avec des Mé- 
moires fur les obfervations & les principes qui ont fervi à 
les conflruire. Il a joint à toutes ces recherches géographiques 
& hydrographiques d'utiles inftruétions pour les Navigateurs 
qui auront à parcourir ces Mers, foit en allant d'Europe 
. dans les Indes orientales, foit en revenant ; car le retour a 
aufli fes diflicultés particulières, ne füt-ce que par la cir- 
conflance des vents tout différens dont on y a befoin. On 
voit aflez dans quel détail immenfe il a fallu entrer pour cela, 
& tout ce que renferme une pareille navigation ; combien 
de caps à doubler, de détroits à pafier, de courans, d'écueils 
& de bancs dangereux à éviter entre ce nombre infini d'’ifles 
& de prefqu'ifles dont cette partie du globe terreftre eft 
entrecoupée. Toutes ces connoiflances raffemblées forme- 
ront un corps d'Hydrographie & de Navigation, qui fera 
donné au public fous le titre de Neptune oriental. 

Vingt ou vingt-cinq Cartes particulières plus ou moins 
détaillées par les vües, les fondes, les roches & les bancs, 
felon l'importance des lieux, & fubordonnées à deux grandes 
Cartes générales, renferment ici toutes les mers, tous les 
parages où l'on a coûtume de naviger dans les Indes orien- 
tales, depuis les côtes d'Arabie, le golfe Perfique & la Mer 
rouge, jufqu'aux côtes de la Chine vers le nord, & des ifles 
de la Sonde vers le fud. L'attention fcrupuleufe de M. d'A près 
à n'admettre que des Mémoires dont l'exactitude & la fidélité 
Jui fuflent connues, l’a empêché d'embraffer une plus grande 
partie de l'hémifphère autral. 

La première des deux Cartes générales s'étend du détroit 
de Babelmandel dans la mer rouge, jufqu’au delà de l'ifle de 
Ceylan & du royaume de Golconde, & depuis l'Equateur 
jufqu'au 28% degré de latitude feptentrionale. La feconde 
qui commence en deçà de F'ifle de Ceylan, comprend les 
côtes du Continent, & tout ce vafle Archipélague défigné 
par les ifles de la Sonde, les Philippines, & les Moluques, 
jufqu'au delà de l'ifle Formofe, & des nouvelles Carolines, 
fur environ 6o degrés de longitude, & plus de 40 de 

] ij 
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latitude, fçavoir, 27 degrés de latitude nord, & 14 degrés 
de latitude fud. ” 

M. d’Après a dreflé fes Cartes particulières fous la forme 
ordinaire de Cartes plates & de Plans, & fes Cartes générales 
felon la méthode des Cartes réduites. M ne fera peut-être pas 
inutile d'ajoûter ici en faveur de quelques lecteurs une ex- 
plication fuccinéte de ces fortes de Cartés affedlées à l'Hy- 
drographie & à la Navigation. 

Toute Carte, foit géographique, foit hydrographique, 
univerfelle, générale, ou particulière, n'eft jamais autre chofe 
qu'une projection ou un développement de la furface fphé- 
rique du globe terreftre, ou d’une de fes parties, fur une 
furface plane, avec les méridiens & les parallèles qui s'y 
rapportent, & qui fervent à déterminer les pofitions des lieux, 
leurs longitudes & leurs latitudes. La principale différence 
entre les Cartes géographiques & hydrographiques, confifte 
en ce que dans les Cartes géographiques univerfelles, dans 
les Mappemondes, ou dans les Cartes générales, comme celles 
des quatre grandes parties de la Terre, ou de quelque grand 
Royaume, les méridiens & les parallèles font ordinairement 
projetez par des courbes, entre lefquelles les arcs des méri- 
diens qu’elles repréfentent concourent vifiblement au pole de 
lhémifphère dont ces Cartes font une portion. Au lieu que 
dans les Cartes hydrographiques ou marines quelconques, 
plates, & réduites, les méridiens font repréfentez par des 
droites parallèles, qui par conféquent ne fçauroient concourir 
vérs le pole, & de même les cercles parallèles par d'autres 
droites qui coupent celles des méridiens à angles droits. 

La fréquente néceffité de cingler fur un même rumb de 
vent pendant une Jongue route, c'eft-i-dire, de naviger fur 
une ligne qui coupe toüjours les méridiens fous un même 
angle, a fait imaginer cette efpèce de projection, moyennant 
laquelle tout eft repréfenté fur la Carte marine par des lignes 
droites, méridiens, parallèles, rumbs de vent; & rien n'eft 
plus commode, ni plus expéditif pour un Pilote, qui n’eft pas 
toüjours homme de théorie, que d'avoir ainfi fous fes yeux 
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la route de fon vaifieau, & l’objet de toute fa manœuvre. 

Si les degrés de latitude marquez fur le méridien, & ceux 
de longitude fur les parallèles que renferme la Carte, font 
égaux entr'eux & à ceux de l'Équateur, car nous ne confidé- 
rons ici la Terre que comme fphérique, c’eft ce qu'on appelle 
une Carte plate où commune, 

Mais fi les degrés de latitude marquez fur le méridien 
vont en croiflant de l'Equateur vers le Pole, en même raifon 
que ceux de longitude fur les parallèles auroient dû aller en 
décroiflant, fa Carte eft appellée réduite, ou de rédution; & 
alors les degrés de chaque parallèle fe trouvant de même 
grandeur que le degré correfpondant de latitude, diminuent 
autant en nombre qu'ils auroient dû diminuer de grandeur : 
ce qui par rapport à l'évaluation des routes & des diftances, 
corrige du moins en grande partie les erreurs qui naïfloient 
de la pr-jection précédente. 

L'invention des Cartes plates, qui ef le premier pas qu'on 
ait fait pour fe procurer des Cartes à l'ufage de la Marine, 
n'eft venue que dans le quinzième fiècle, & on la donne à 
YInfant Dom Henri de Portugal, l’un des Princes du monde 
à qui la Navigation eft le plus redevable. Celle des Cartes 
réduites eft attribuée à Gerard Mercator fimeux Géographe 
du fiècle fuivant ; mais le P. Fournier dans fon Hydrographie 
la revendique en faveur d'un Dieppois nommé le Vañeur, 
homme de génie, qui avoit été tiflerand ; foit que celui-ci 
Feüt tirée de fon propre fonds, foit qu'il l'eût prife de quel- 
ques Navigateurs étrangers avec qui il étoit en commerce. 
Mrs de Chazelles & de Lagny eurent il y a quarante ans 
au fujet des Cartes réduites une difpute qu’on peut voir dans 
nos Mémoires*, Quoi qu'il en foit, ces Cartes, telles qu'on 
a coûtume de les conftruire, font tout ce qu'on a trouvé de 


“V. les Mén. 
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Hifi. P- 86, 


plus ingénieux en ce genre, & de plus commode pour les Aém. 1703, 


Navigateurs. 

Cependant la courbure des cercles de la fphère, la conver- 
gence des méridiens, & l'inégalité des degrés des parallèles 
à différentes latitudes n'étant pas fenfibles dans les Cartes qui 
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ne renferment qu'une fort petite portion de la furface de fa 
Terre, fur-tout à mefure qu'on approche de l'Equateur & 
qu'on s'éloigne des Poles, on retient affez fouvent la méthode 
des Cartes plates, comme plus fimple, & d'une fidélité fuf- 
fifante, pour les Cartes particulières. Ainfi M. d'Après nous 
a donné la pointe de fa peninfule de l'Inde, l'ifle de Ceylan, 
le fond du golfe de Bengale, l'ifle de Java, &c. fous la férine 
des Cartes plates. 

Que fi la Carte particulière le devient encore davantage, 
on néglige d'y marquer les degrés de latitude & de longi- 
tude, on y ajoûte une échelle à leur place, comme dans nos 
Cartes Topographiques ordinaires, & on la qualifie alors 
de Plan où de Carte dreffee par rumbs de vent à par diflances. 
La rade d’Achem à la pointe nord-oueft de l'ifle de Sumatra, 
la baye de Manille capitale de l'ile de Luçon & des Phi- 
lippines, l'ifle Condor, & le port d'Emoui {ur la côte orien- 
tale de la Chine, fe préfentent ici fous cette forme de Plans, 
la plus exaéle de toutes en tant qu'elle réfulte des diflances 
immédiates. 

Mais M. d’Après nous a auffi donné plufieurs Plans, qui, 
outre leurs échelles, ont les degrés de latitude marquez à côté 
comme les Cartes plates, & plufieurs Cartes plates, qui, 
outre leurs degrés de latitude, portent leurs échelles comme 
les plans, & qui, les uns & les autres, comprennent une 
aflez vafle étendue d'ifles, de côtes & de mers. Ses Cartes 
du détroit de Malaca & d'une grande partie de l'ifle de Su- 
matra, de l'ifle de Java & du détroit de la Sonde fur plus 
de deux cens lieues marines en longitude, & plufieurs autres, 
font de ce genre mixte. La raifon qu'il a eue de le prati- 
quer ainfi, eft fans doute que la plüpart de ces côtes, de 
ces ifles & de ces mers, font prefqu'entièrement renfermées 
entre les Tropiques de part & d'autre de l'Equateur, ou ne 
s'en éloignent que peu, & qu'ainfi que nous l'avons déjà dit, 
les degrés de longitude des parallèles voifins de l'Equateur 
ne différent pas bien fenfiblement de ceux de ce grand cercle, 
non plus que des degrés de latitude du méridien. Car à un 
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plus grand éloignement de la Zone torride, & fur une 
étendue un peu confidérable en latitude, une même échelle 
ne fçauroit convenir à toutes les parties de la Carte, & in- 
duiroit le Pilote en erreur fur les diftances qu'il en pourroit 
conclurre. 

Cette digreffion fervira du moins à faire connoître le 
choix & le difcernement que M. d’Après a apportez à la 
conftruétion de fes Cartes hydrographiques. 

Du refle il n’a négligé aucun des fecours que l'Aftronomie 

ouvoit lui fournir pour déterminer les longitudes & les 
latitudes des lieux ; il a obfervé lui-même les immerfions & 
les émerfions des Satellites de Jupiter, & les éclipfes de Lune, 
toutes les fois qu'il en a eu la commodité; & lorfque les 
déterminations aftronomiques lui ont manqué, ce qui n’ar- 
rive que trop fouvent, il y a fuppléé par les voies d’induction 
& de comparaifon, & par mille recherches que fes longues 
navigations, fes lectures & fes correfpondances lui ont four- 
nies, & dont il rend compte dans les Mémoires qu'il a pré- 
fentez à l’Académie fur ce fujet. 

Pour déterminer la route du Vaiffeau, & pour en déduire 
les diftances, il s’eft attaché aux latitudes & aux rumbs de 
vent, plütôt qu'au chemin eftimé, cette route étant bien 
plus fürement connue par leur moyen; pourvû cependant 
qu'on évite d'y employer les angles trop aigus qu’elle pour- 
roit faire avec les parallèles & l'Equateur ; car en ce cas 
le véritable point de leur interfeétion feroit trop difficile 
à connoître. Ayant fupprimé ainfi l'indication trompeufe 
de l'eftime, & les moyens arbitraires, M. d’Après leur en 
fubftitue de plus certains. I] nous fait remarquer qu'il y a 
grand nombre de comparaïfons dont les réfultats ne doivent 
être adoptez qu'autant qu'on eft afluré de Ja longitude & de 
la latitude des points de départ, ou de l'un des deux termes. 
Encore faut-il choifir ces termes les moins éloignez qu'il 
foit poflible entre les anciennes déterminations que l'on 
veut corriger. 

C'eft fur ces principes, & fur les routes & les relevemens 
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de plufieurs Journaux, qu'il établit d'abord comme un des 
principaux fondemens de fa première Carte générale, le 
gifement ou la fituation de la côte de Malabar, qui s'étend 
prefque en ligne droite du nord-nord-ouef vers le fud-fud-eft. 
Il y découvre des erreurs commiles par les plus fameux 
Hydrographes Hollandois & Anglois, tels que Pieter Goos 
& Thornton, fur des pofitions importantes, & que l'on 
auroit cru des plus exaétement connues. 

Par exemple, Pieter Goos ne donne que 1 + degré de 
différence en longitude entre Goa & Cochin, au lieu de 
2 degrés 20 minutes, c'efl-à-dire, 50 minutes de moins 

u'il ne faut, comme on le déduit du gifement de la côte, 
& de la différence en latitude de ces deux villes ; de manière 
que fuppofänt Goa bien placé, le Vaifleau qui feroit voile 
vers Cochin, devroit fe trouver à terre, lorfqu'il n’en feroit 
feulement pas à la vüe. 

La latitude de Surate fur les Cartes Angloifes n'eft que 
de 20 degrés $ 6 minutes. Elle y devroit être de 21 degrés 
10 minutes, & fa longitude de 22 minutes plus orientale 
par rapport à Goa. 

Cet amas prodigieux de petites ifles, connu fous le nom 
de Maldives & de Laquedives, & qui s'étend fur plus de 
deux cens lieues de longueur nord & fud, à cinquante ou 
foixante lieues en deça de Malabar & du cap Comorin, 
n'avoit été diftribué fur les anciennes Cartes que confufément 
& comme au hafard. M. d'Après y a déterminé un grand 
nombre de pofitions, tant par lui-même, que par le moyen 
d'un plan particulier qu'il s'en eft procuré fur les voyages 
que les François, les Anglois & les Maures font tous les ans 
à cet Archipel, pour le commerce d'une efpèce de coquillage 
appellé Cauris, qui fert de monnoie à Bengale & en Guinée. 

Au défaut des obfervations aftronomiques fur les côtes de 
llnde, les Géographes ont eu recours à plufieurs points de 
comparaifon, déjà connus, ou qu'ils ont tâché de connoître, 
fur les côtes d'Afrique, d'Arabie & de la Mer Rouge. C'eit 
fur quoi M. d'Après eft encore entré dans un fort grand 

détail, 
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détail, ayant fait à ce fujet le dépouillement de plus de 50 
journaux de navigation. La principale difhculté éioit de bien 
déterminer la diflance du cap Guardafui, qui eft à l'extrémité 
la plus orientale de l'Afrique, au cap d’Aden tout proche de 
l'entrée de la Mer Rouge, & de voir enfuite comment cette 
diftance s’accordoit avec les traverfées faites de l’un à l'autre 
cap, & jufqu'à la côte de Makibar. Il falloit donc aufli 
pour cela fçavoir la véritable longitude du cap Guardafui. 
M. Delifle qui s'eft fervi de ce cap pour déterminer la fitua- 
tion de la Mer Rouge felon fa longueur *, le place à $ 1 degrés *Mémr720, 
du méridien de Paris. Cependant plufieurs Géographes ne? 2777: 
l'ont établi depuis qu'à 48 degrés de la même longitude, 
fans qu'on fçache trop fur quelles oblervations ils fe font 
fondez pour s'écarter {1 fort de la détermination de ce fameux 
Géographe. Mais M. d'Après fait voir aujourd'hui par cinq 
routes de navigation d'environ cinq cens lieues chacune, que 
la véritable longitude du cap Guardafui eft de $0 degrés. 

Quant à la diftance de cette pointe de l'Afrique au cap 
d'Aden fur la côte oppolce de l'Arabie, diflance à laquelle 
on n'avoit donné que 8 $ lieues marines de France, ou de 
20 au degré, M. d'Après l'augmente de 3 $ de ces lieues, 
& cela contre le fentiment de Pieter Goos, de Thornton, 
& de prefque tous es Hydrographes. Nous ne prononce- 
rons point fur une correction de cette importance ; mais 
nous pouvons aflurer que les preuves qu'en apporte l’auteur 
méritent grande attention, que ces preuves font fondées fur 
un grand nombre de navigations qui ont été faites depuis 
peu dans ces mers, & qu'enfin la Carte réduite d'Edouard 
Wigh publiée à Londres en 1734, fe rapproche beaucoup 
de fon fentiment. L'Océan Oriental que M. le Chevalier 
d'Albert nous donna en 1740, drefié fur les Cartes & Jour- 
naux du Dépôt de la Marine, & dont nous avons parlé dans 
l'Hifloire de 1741*, met ces deux caps à environ 1 00 lieues + Page 1 3 6 
l'un de l'autre. 

Les correétions que M. d'Après à faites aux côtes de 
l'Arabie, qu'il rapproche du fud d'environ 47 minutes, à 
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celles de Coromandel, à la baie de Trinquemale dans l'ifle 
de Ceylan qu'il rapproche du nord de 2 minutes, &c. font 
établies, ou fur des hauteurs obfervées, & ne fouffrent par-là 
aucune difficulté, ou fur des diflances connues & qu'il a 
pour la plüpart rectifiées dans fes derniers voyages. 

Ce que nous venons de dire fur cette première Carte 
fufhit pour faire juger des autres, & des Mémoires qui les 
accompagnent. On trouvera par-tout le Navigateur attentif 
qui joint à une grande pratique une excellente théorie, & 
cet efprit d’obfervation & de recherche fans lequel la théorie 
& la pratique demeurent fouvent infruétueufes. 

Mais nous ne devons pas omettre que toutes les hauteurs 
en mer, & une partie de celles que M. d'Après a obfervées 
fur terre, ont été prifes avec le nouveau Quartier Anglois 
de Réflexion qu'il a fimplifié & rectifié, & dont il publia 
la defcription & l'ufage en 1739. Inftrument qui par la 
juftefle & la commodité dont il eit, l'emporte de beaucoup 
fur tout ce que l'on avoit dans ce genre, & ne fçauroit man- 
quer de procurer à la Navigation plus de füreté, & à la 
Géographie une infinité de latitudes qu'on ne connoîtroit 
jamais ou de long temps fans cela. L'Aftrolabe Nautique, 
l'Arbaleftrille, & l'ancien Quartier Anglois ne donnoient 
guère les hauteurs qu'à 12 ou 1 $ minutes près dont on püt 
répondre; au lieu qu'avec celui-ci il eft aifé de poufler la 
précifion jufqu'à 2 minutes. A quoi il faut ajoüter qu'on 
peut s'en fervir pendant que la mer eft agitée, & que f'ob- 
fervation ne perd alors de fon exaétitude qu'autant que les 
vagues cachent une partie de l'horizon à l'obfervateur. 

Les moyens croifient à peu près en même raifon, que 
les difficultés & les objets du fçavoir fe multiplient. Auffr 
les Sciences utiles & de détail, comme la Géographie & 
YHydrographie, ouvrage des temps & des Nations, avan- 
cent-elles toûjours, quoique lentement. En cela bien diffé- 
rentes des Sciences & des Arts d'imagination & d'agrément, 
qu'un génie heureux, des circonflances favorables, & un 
petit nombre de préceptes ont portez quelquefois à un f 
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haut point de perfeétion, qu'on peut douter fi les fiècles 
à venir auront à cet égard quelqu'avantage fur ceux qui les 
ont précédez. 


Nous avertirons ici d’une erreur de fait qui ef reflée dans 
l'ouvrage de M. d’Après, mais qui ne doit nullement être 
mile fur fon compte, cet ouvrage étant déjà imprimé &c 
gravé avant que les Mémoires de 1742 où cette erreur 
alors inconnue a été corrigée, euflent été rendus publics. 
Il s’agit du Pic de Ténérifle, qui eft marqué fur le livre de 
la Connoiffance des Temps & dans plufieurs autres Tables, 
à 18 degrés jufte de longitude occidentale par rapport au 
méridien de Paris, & qui devoit l'être à 1 8 deg. $ 3 minutes. 
Or l'ifle de T'énérifle, l'une des Canaries, eft prefque oppofce 
à la partie du globe terreftre que les voyages & les obferva- 
tions de M. d'A près ont eue pour objet. Remarquons encore, 
que les obfervations du P. Feuillée faites dans cette ifle, & 
d'où M. le Monnier a conclu le Pic à 1 8 degrés $ 3 minutes 
vers l'occident de Paris*, n’ont pù auffi redrefier M. d'Après, 
n'ayant pas été publiées. Cependant comme la pofition du 
Pic de T'énérifte, qu'on voit de quarante lieues en mer, & 
par où pafle le premier méridien des Cartes Hollandoifes, 
eft très-importante pour les Navigateurs, M. d’Après avoit 
jugé à propos d’avertir dans fes Inftruétions, & fur quelques- 
unes de fes Cartes, que ceux qui voudroient rapporter les 
longitudes au Pic de Ténérifle n'auroient qu'à y ajoûter 
18 degrés. Il faut donc augmenter cette addition de $ 3 mi- 
nutes, & tout fera dans l’ordre, fans qu'une pareille correc- 
tion puifle rien changer aux déterminations de M. d'Après, 
toüjours relatives au méridien de Paris. 
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MECHANIQUE. 


Lecons élé- l'Abbé de la Caille a donné cette année au public 
pre sh ss . fes Leçons élémentaires de Méchanique, pour fervir d'in- 
PU grodudion à toutes les Sciences Phyfico-mathématiques. L'ordre 
qui règne dans cet ouvrage, le choix des matières qu'on y 
traite, l'exactitude & la précifion des démonftrations con- 
courent à le rendre utile. Après ce jugement, qui eft celui 
de l'Académie, nous remarquerons en pañlant, que rien ne 
marque mieux les progrès qu'ont fait les Mathématiques 
depuis un fiècle, que cette qualification d'Elémens qu'on eft 
obligé de donner aujourd'hui à des Traités qui renferment 
des connoiflances très-élevées, & dont autrefois les plus 
habiles Géomètres avoient à peine quelqu'idée. T'elles font 
ici les leçons qui terminent cet ouvrage, & qui enfeignent 
les principes des mouvemens curvilignes, des forces cen- 
trales, de la defcente des corps le long de la Cycloïde, du 
centre d’ofcillation des Pendules, &c. 


Traité de > Dynamique, ainfi que nous l'avons déjà expliqué*, 
D) x a pour objet la méchanique du mouvement la plus 
: pe 1747 générale, la plus abftraite & la plus tranfcendante, Nous n'a- 
vons rien à retrancher de tout ce que comprend cette idée, 
en annonçant le Traité de Dynamique que M. d'Alembert 
vient de donner au public. La première partie de cet ou- 
vrage contient les Joix générales du mouvement & de l'é- 
quilibre des corps; la feconde, qui eft la plus confidérable, 
& qui doit porter plus particulièrement le nom de Dyna- 
mique, expofe d'abord un Principe général auquel M. 
d'Alembert a eu l'art de réduire tout ce qui conflitue cette 
Science. I montre enfuite la fécondité de ce Principe par 
des applications choifies aux plus importans problèmes qu'on 
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a coûtume d'y traiter, & à quelques autres qui font entière- 
ment nouveaux ; & tous ces problèmes fe réduifent encore 
à trouver le mouvement de plufieurs corps qui agiflent les 
uns fur les autres d'une manière quelconque. Une méta- 
phyfique lumineufe dont M. d'Alembert a touché les prin- 
cipaux points dans fa préface, par rapport à ces recherches, 
y jette toute la clarté dont elles étoient fufceptibles. 


M du Hamel a continué cette année de nous faire part  Trairé de 
. de plufieurs morceaux d'un Traité de Fart de la Ar la 
Corderie auquel il travaille, & dont il avoit déjà 1à quel- "7" 
ques chapitres dans nos Affemblées dès 1742. Cet ouvrage, 

où il a principalement en vüe la Marine, & qui eft de la 
dernière importance, paroîtra dans un volume féparé de 

nos Mémoires. 


PROBLEME DE" DYNAMIQUE. 


"Académie a vü avec plaifir M. d’Arcy mériter une 

feconde fois* fes fuffrages par la folution fynthétique * Hi. 1742, 
du Problème fuivant. Ce Problème avoit été propolé par M. ? LE 
Daniel Bernoulli, fils du célèbre Profefleur de Bafle, & 
célèbre lui-même par les ouvrages qu'il a donnez au public, 
& par les Prix qu'il a remportez dans cette Académie, 

Fout corps qui defcend, qui glifle ou qui roule le long 

d'un plan incliné à l'horizon, prefle ce plan aux points où 
il le touche, & cette preffion peut être décompoée en deux 
tendances ou directions dont l'une eft perpendiculaire, & 
Vautre parallèle à l'horizon. Selon cette dernière, le corps 
tombant le long du plan incliné tend à le faire reculer pa- 
rallèlement à l'horizon, & le fera reculer en effet, fi l'on 
fuppofe ce plan comme faifant partie de la furface d’un corps 
mobile qui par une autre de fes faces planes porte fur un 
plan horizontal infiniment poli. Si le plan incliné étoit 
inébranlable, il eft clair que le corps qui roule ou qui glifie 
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deffus décriroit une droite parallèle à ce plan; mais dans fa 
fuppofition que le plan incliné eft mobile de la manière que 
nous venons d'expliquer, il n'efl pas moins clair que le corps 
tombant dont le mouvement devient dès-lors compofé du 
fien propre & de celui du plan incliné qui le foûtient, 
defcendra felon une direétion différente ou difléremment 
inclinée à l'horizon, & qu'il décrira dans l'efpace abfolu où it 
fe meut, une droite ou une courbe qu'on pourroit demander 
de déterminer. Que fi pour rendre la queftion plus générale, 
on imagine, au lieu du plan incliné, une furface ou une 
rainure curviligne, on conçoit que la ligne droîte ou courbe 
décrite par le corps tombant le long de cette rainure fera 
encore différente. Enfin on peut fuppoler que la viteffe du 
corps qui commence à glifier de la partie la plus élevée de 
larainure, foit telle qu'on voudra, comme s'il y étoit tombé 
auparavant d'une hauteur quelconque, faifant toûjours abf- 
traction de tout reflort & de tout frottement, & alors les 
mafles, la courbe de la rainure, & la vitefle initiale du corps 
tombant étant données, demander quelle eft la ligne droite 
ou courbe que le corps tombant doit décrire. 

On peut donc encore énoncer ainfi le Problème. Trouver 
la ligne décrite par un corps qui tombe ou qui glifie le long 
de l'hypoténufe droite où courbe d'un triangle rectangle, 
matériel & mobile, pofé fur un de fes côtés, & élevé per- 
pendiculairement fur un plan horizontal inébranlable, C'eft 
fous cette forme qu'il a été propolé, & que M. d’Arcy l'a 
réfolu. 

Où il nous fuffira de remarquer, 1° que dans le cas du 
plan incliné ou de l'hypoténufe reéiligne, le corps tombant 
décrit une droite différemment & moins inclinée vers l’ho- 
rizon que ce plan. 2° Que dans le cas où l'hypoténufe eft 


un arc de courbe, la ligne décrite eft auffi un arc de courbe. 


dont la foütendante eft moins inclinée à l'horizon que celle 
de l'arc par où le corps eft defcendu. Ce qui eft évident, 
puifque dans le cas où la mafle & la réfiftance du triangle 
matériel feroient nulles, Le corps tombant defcendroit par une 
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perpendiculaire, & que dans tous les autres cas finis il doit 
venir rencontrer le plan horizontal entre cette perpendicu- 
Jaire & le point où le fommet de l'angle aigu du triangle 
reculant touchoit ce plan avant que de reculer. 3° Que l'a- 
nalogie des deux courbes eft telle, que les ordonnées de Ja 
première au côté perpendiculaire du triangle qui en ef l'axe, 
font divifées par la feconde en raifon donnée de la maffe du 
corps defcendant à la mafle du corps reculant. 4° Enfin, 
que pendant l1 chûte de Fun des deux corps & le recul de 
l'autre, leur centre commun de gravité defcend par une droite 
perpendiculaire à l'horizon. 

Ce Problème fe trouve réfolu analytiquement dans le 
quatrième tome des Œuvres de M. Bernoulli. 


MACHINES ET INVENTIONS 


APPROUVEES PAR L'ACADE MIE 
PEN OM DEC CGRETTIL 


I. 


Machines à faire remonter les Bateaux, à à brifer la 
3 
Glace des Rivières. 


Lavier Architeéte a préfenté à l'Académie fept modèles 
. de Machines dont les fix premières font deflinées 
à faire remonter les Bateaux contre le courant des rivières, 
& la feptième à brifer les Glaces dans les grandes gelées, 
Les fix Machines à remonter les bateaux font honneur à 
l'invention de l'auteur, mais comme il y en a eu déjà quel- 
ques-unes de conftruites à peu près fur le même principe 
pour la navigation de fa Loire, & qui n'ont pas entièrement 
réufli, il y a tout lieu de douter que celles-ci réuffiflent. 
À l'égard du Brife-glace, comme le nomme M. Lavier, 
l'Académie a jugé qu'on pouvoit s’en fervir utilement, & 
qu'il pouvoit être exécuté avec fuccès. On éviteroit par ce 
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moyen une partie des accidens qui menacent la vie des 
ouvriers employez à rompre les glaces, lorfqu'ils montent 
defius; ce qui ne fe pratique que trop communément pour 
la Seine, & au milieu de Paris. 

Cette Machine confifle en une efpèce de Mouton fufpendu 
à une Chévre qui peut s'incliner plus ou moins en s'avançant 
hors du bateau fur lequel elle et pofée, & même fe coucher 
tout-à-fait pour pafler fous les ponts. Le plancher fur lequel 
porte toute la machine ef mobile, & peut tourner par le 
moyen d'un Treuil qui eft à l'arrière, & de quelques cor- 
dages ; de forte que fans remuer le bateau on peut faire 
décrire à ce plancher un demi-cercle. Le Mouton eft fuf- 

endu à un cordage qui s'entortille par l’autre bout à une 
poulie mobile fur fon axe, & qui n'eft entrainée par cet axe, 
qu'au moyen d'une efpèce de verrouil à reflort, qu'on peut 
ficher par une corde qui y eft attachée & qui fort par l'autre 
bout de l'axe: les hommes appliquez aux manivelles qui 
tiennent à cet axe, peuvent toüjours tourner du même fens 
& fans s'arrêter, & l'on eft maître de licher le Mouton quand 
on veut, & de telle hauteur qu'on veut. 

On peut auffi fe fervir d'une pareille Machine comme de 
Pilon, pour écrafer des matières fort dures enfermées dans 
une boîte. Mais à l'égard de l'emploi que M. Lavier croit 
qu'on en peut faire pour battre des pilotis, outre que les 
Moutons de cette efpèce ne font pas nouveaux, on pourroit 
craindre que celui-ci n'apportät de la lenteur dans Fopéra- 
tion, à moins qu'on n'y employät un nombre d'hommes con- 
fidérable, auquel cas la Sonnette ordinaire feroit préférable. 


IE 
Machine hydraulique. 


Cette Machine, que M. l'Abbé Gefrier a préfentée à 

f Académie, eft compofée d'un Réfervoir qui a quatre faces 
égales, plus hautes que larges, & parallèles entr'elles. Il eft 
fermé par embas, & fur le fond d'enhaut il doit y avoir 
un 
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un tuyau montant pour porter l'eau que la Machine élève. 
Deux des faces parallèles du réfervoir font percées, & portent 
des foupapes qui s'ouvrent en dedans. Ces mêmes faces 
forment avec deux panneaux mobiles qui y font attacher, 
deux efpèces de foufllets de cuir, auxquels on donne un 
mouvement alternatif par le moyen d'un chaffis qui tient un 
panneau ouvert pendant que l'autre eft fermé, & ces panneaux 
font auffi percez & refermez par des foupapes. 

La Machine étant placée & enfoncée dans l’eau de ma- 
nière que les foufflets en foient couverts, fon jeu eft tel 
que fi l'on poufle un des chaflis, le fouflet correfpondant 
s'ouvre & s'emplit d'eau par la foupape du panneau, de même 
qu'un foufilet ordinaire s'emplit d'air, & que fi on le re- 
poufle, ce mème fouflet vuide fon eau dans le réfervoir 
par la foupape de la face à laquelle le panneau du foufflet 
eft attaché. Cette eau en entrant dans le réfervoir ferme par 
fon impulfion la foupape de la face oppofée, & l'autre foufflet 
qui y répond, s'ouvre par le mouvement du chaffis, s'emplit 
d'eau, & la vuide à fon tour dans le réfervoir, quand le 
chaflis vient à être repouffé en fens contraire. C’eft par ce 
mouvement alternatif que les fouffets rempliflent le Téfer- 
voir, & qu'ils y obligent l'eau à monter par le tuyau juf 

u’à la hauteur où il monte lui-même. 

ILeft certain que cette Machine élevera d'autant plus d’eau 
à la fois que les foufflets feront plus grands. Mais fi le tuyau 
montant a feulement huit ou dix pieds de hauteur perpendi- 
culaire, comme il doit répondre alors à une grande bale, il 
faudra une très-grande puiflance pour faire mouvoir la Ma- 
chine, & l'on aura tout lieu de craindre que les cuirs des 
foufflets ne puiflent pas foûtenir ong-temps le poids de l'eau, 
ou que fi on les double pour les rendre plus forts, ils ne 
manquent de la flexibilité néceffaire. Ces deux inconvéniens 
ont fait abandonner plufieurs Machines où l'on avoit em- 
ployé des peaux pour foûtenir l'effort d'un fluide. 

Celle-ci cependant ne paroît pas devoir être abandonnée. 
IL y aura des cas où l'on pourra s'en fervir utilement, en 
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proportionnant fes dimenfions aux eHorts du moteur, à {a 
réfiftance du fluide, & à la hauteur où l'on voudra l'élever; 
& quoique d'ailleurs le principe fur lequel elle eft fondée ne 
puifle pas paffer pour neuf, il a été trouvé affez ingénieu- 
fement appliqué pour mériter à l'auteur l'approbation de 
l'Académie, 


ITL 
Machine pour doubler les Sois à pour leur donner le 


Tors, à l'ufage des Fabricans de Bas au métier. 


Cette Machine a été inventée par M. Griefer, Allemand. 
Elle eft de bois & compofte d’un tambour ou cylindre 
creux, portant dans fon intérieur une bobine perpendiculaire 
à l'axe. A cet axe efl fixé un pignon qui, par le moyen de 
deux roues dentées, fait tourner la bobine fur elle-même, 
pendant que le tambour tourne auffi lui-même fur fon axe. 
Un autre pignon fixé fur l'axe de la bobine, mène avec deux 
autres roues dentées un rouleau auffi fixé fur le tambour, 
& garni de deux palertes courbes, femblables, mais pofées en 
fens contraire, qui rencontrent & mènent alternativement 
les deux talons d’un rateau mobile autour d'un point fixe, 
La tête de ce rateau porte les Soies aflemblées, & les fait 
répondre fucceffivement à tous les points de la bobine, 
allant & revenant fans cefile, mais très- lentement, d'une 
extrémité à l'autre, pendant que la bobine dévide les Soies 
en tournant fur elle-même, & que la révolution du tambour 
fur fon axe leur donne légèrement le tors. Cette Machine 
s'applique au rouet ordinaire à la place de l'inftrument connu 
fous le nom d'E pinglier. Elle ne fait pas plus d'ouvrage, 
mais elle le fait plus fürement, plus commodément, & 
l'Académie l'a jugée préférable à plufieurs égards dont nous 
fupprimons la lifle & le détail. 


DES CRE N CES F7 


LATE 


P. antographe. 


Le Pantographe où Singe eft un inflrument qui fert à 
copier le trait de toutes fortes de Defleins & de'Fableaux, 
& à les réduire, fr l'on veut, en grand où en petit. M eft 
compolé de quatre règles mobiles ajuftées enfémble fur qua- 
te pivots, & qui forment entrelles un parallélogranime. 
A l'extrémité de l'une de ces règles prolongées efl une poime 
qui parcourt tous les traits du tableau, tandis qu'un crayon 
fixé à l'extrémité d’une autre branche femblable trace légè- 
rement ces traits de même grandeur, en petit, ou en grand, 
fur le papier ou plan quelconque fur lequel on veut les rap- 
porter. Cet inflrument n'eft pas feulement utile aux perfonnes 
qui ne fçavent pas defliner,, il eft encore très-commode pour 
les plus habiles, qui fe procurent par-là promptement des 
copies fidèles du premier trait, & des réduétions qu'ils ne 
pourrojent avoir fans cela qu'en beaucoup de temps, avec bien 
de la peine, & vrai-femblablement avec moins de fidélité. 

Cependant de fa manière dont le Pantographe avoit été 
conftruit jufqu'ici, il étoit fujet à bien des inconvéniens qui 
en faifoient négliger l'ufage. Le crayon porté à l'extrémité 
de l’une des branches ne pouvoit pas toüjours fuivre les iné- 
galités du plan fur lequel on deffinoit ; fouvent il cefloit de 
marquer le trait, & plus fouvent encore fa pointe venant 
à fe brifer, gâtoit une copie déjà fort avancée : lorfqu'il falloit 
quitter un trait achevé pour en commencer un autre, on 
étoit obligé de déplacer les règles ; ce qui arrivoit à tous 
momens. 

M. Langlois Ingénieur du Roi & de l'Académie pour les 
inftrumens de Mathématique, a très-heureufement corrigé 
tous ces défauts dans le nouveau Pantographe qu'il eft venu 
préfenter à la Compagnie; & c'eft principalement par le 
moyen d’un canon de métal dans lequel il place un porte- 
crayon qui preflant feulement par fon poids & autant qu'il 
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Je faut le plan fur lequel on copie, cède aifément & de lui- 
même en s'élevant & s'abaiflant, aux inégalités qu'il rencon- 
tre fur ce plan. A la tête du porte-crayon s'attache un fil avec 
lequel on le foülève à volonté, pour quitter un trait & er 
commencer un autre, fans interrompre le mouvement des 
règles, & fans les déplacer. 

Outre ces correélions M. Langlois ajufte la pointe à 
calquer de fon Pantographe , le porte-crayon, & le pivot 
desrègles, fur des efpèces de boites ou coulifles qui peuvent 
fe combiner différemment fur ces règles, felon qu'on veut 
copier en grand ou en petit, plus ou moins, & il rend enfin 
tous ces mouvemens beaucoup plus aifez en faifant foûtenir 
les règles par de petits piliers darnis de roulettes excentriques. 
On ne voit pas qu'il refle rien à defirer dans cet inftrument 
pour copier & réduire en grand & en petit toute forte de 
figures, de plans, de cartes, d'ornemens, &c. très-commo- 
dément & avec beaucoup de précifion & de promptitude. 


Vs 
Horloge d'une demi-minute pour l opération du Lok. 


Quelques tentatives qu'on ait faites pour fe procurer une 
Horloge qui mefure le temps jufle en mer, & malgré tout 
ce que le Prix propolé par l'Académie fur ce fujet a produit 
d'ingénieux, il s’en faut beaucoup encore qu'on ait obtenu 
ce qu'on defiroit. Mais ce qu'on n'oferoit fe promettre d'une 
Horloge conftruite pour aller vingt-quatre heures ou plufieurs 
jours de fuite, on peut l'efpérer d'une Machine de même 
efpèce qui ne feroit deftinée qu'à aller une demi-minute ou 
30 fécondes, & telle, par exemple, que celle qu'on em- 
ploie à l'opération du Lok, pour eftimer le chemin d’un 
Vaifleau par fa vitefle. La meilleure manière de mefurer 
le chemin d'un Vaifleau, indépendamment des obfervations* 
aflronomiques, fait encore un des fujets propofez par l'Aca- 
démie pour perfectionner la Navigation, & fur lequel elle a 
couronné une excellente pièce de M. le Marquis Poleni. 
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Mais quelle que foit l'efpèce de Lok qu'on emploie à cette 
opération, il en faut toüjours venir à une mefure aétuelle 
du temps, la vitefle du mouvement d'un corps quelconque 
n'étant que l'expreflion abrégée & colleétive de l'efpace par- 
couru dans un temps donné. 

Lorfqu'on a jeté le Lok en mer pour mefurer la viteffe du 
Vaifleau, on che la Ligne de Lok, où la petite corde à laquelle 
le Lok eft attaché, pendant que le Vaifleau s'en éloigne, & 
l'on connoit par la quantité de corde qu'on a dévidée en 
une demi-minute, le chemin que le Vaifieau fait par heure 
avec la vitefle qu'il a. 

L'inftrument dont on fe fert pour mefurer cette demi- 
minute, eft un fable nommé l’Ampoulette, où Von ne met 
qu'autant de fable qu'il peut s’en écouler d’une fiole à l'autre 
en une demi-minute. Mais malgré tous les foins qu’on apporte 
à la conftruction de lampoulette, à la rendre exacte, & à 
la garantir des impreflions de l'air, il arrive prefque toüjours, 
foit par l'humidité que prend le fable, foit par le rétréciffe- 
ment où par l'aggrandiflement du trou par où il pañle, qu'il 
y a plufieurs fecondes d'erreur dans le temps de l'écoulement, 
& que cette erreur en produit une affez confidérable dans 
l'eftimation de la vitefle du Vaifleau. 

Ces inconvéniens ont fait fouhaiter un inflrument plus 
parfait, & M. Gourdain horloger, à qui M. du Hamel en 
avoit parlé, a cru pouvoir aflez compter fur la juftefle de fon 
Echappement à repos, dont nous avons rendu compte l’année 
dernière*, pour fubflituer à l'ampoulette qui eft en ufage, 
une petite Horloge à roue, faite fur le même principe. 

La Machine qu'il propofe & que nous avons vüe très- 
bien exécutée, eft donc une efpèce d'Horloge ou de Montre 
à fecondes, dont l'aiguille fait le tour du cadran en une 
demi-minute. Le balancier battant quatre coups par feconde, 
chaque intervalle du cadran qui répond à une feconde eft 
divifé en quatre parties égales, de forte qu'on peut régler cette 
Machine plus exactement qu'à un quart de feconde près. On 
la remonte par l'aiguille mème que l'on tourne à contre-fens 
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du mouvement que lui donnent les reflorts. La tige de cette 
aiguille pañe à traversun barrillet garni d'un reflort auquel elle 
eft attachée comme le font les arbres ordinaires des reflorts. 
Enfin la tige de l'aiguille porte une roue plate qui engrène 
dans la roue de rencontre où aboutit l'échappement à repos 
dont nous ne répéterons pas ici la conftruétion. 

On connoit la petite Machine qui fert à arrêter les Montres 
à fecondes jufqu'au moment où doit commencer une obfer- 
vation. Outre cette pièce M. Gourdain ajoûte à fon Horloge 
d’eftime un cliquet brifé qui fert à arrêter la demi-minute 
lorfqu'elle eft écoulée; & la brifure de ce cliquet fait qu'on 
peut aifément le forcer à fortir de la coche où il eft engagé, 

uand on veut remonter la demi-minute. 

Cette Machine a paru ingénieufe, propre à l'ufage auquel 
elle eft deftinée, & l'on ne doute pas qu'elle ne foit plus jufte 
que l'ampoulette ordinaire. Ce qu'elle coûtera de plus fera 
avantageufement compenfé par l'utilité qu'on en peut efpérer. 
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ei On CE 
DE M. LE CARDINAL DE FLEURY. 
JR HERCULE DE FLEURY, ancien Evèque 


de Fréjus, Précepteur du Roi, Grand: Aumônier de 
la Reine, Cardinal, Miniftre d'Etat, l'un des quarante de 
l'Académie Françoife, Honoraire de l'Académie Royale 
des Sciences & de celle des Belles-Lettres, naquit à Lodève 
le 22 Juin 1653, de Jean de Fleury Ecuyer, Seigneur 
de Die, de Valquieres & Ver nafobre, & de Diane 4 la 
Treille de Fofieres d’une ancienne noblefle de Languedoc. 

Tout ce qu'une heureufe naiflance peut promettre de 
pénétration & d'agrément dans l'efprit; de douceur dans les 
MŒœUrS , d'intelligence & de talent pour les Belles-Lettres, 
fe montra dès la plus tendre jeunetle de M. le Cardinal de 
Fleury. I fut amené à Paris à l'âge de fix ans; on le mit 
d'abord au collége de Clermont, aujourd'hui de Louis le 
Grand, & enfuite au collége d'Harcourt où il fit fa Philo- 
fophie. C'étoit l'ancienne Philofophie prétendue d’Ariftote, 
toute fcholattique & dénuée de lumière. I y fuppléa par 
lérudition, & il foûtint des Thèfes en Latin & en Grec, 
où il expofa avec beaucoup de fçavoir les principaux dogmes 
des Philofophes d'Athènes. 

Deftiné à l'état Eccléfaftique il fut reçu & inftallé 
Chanoine de l'églife de Montpellier en 1 668, & cette même 
année le Chapitre flatté de la réputation que le jeune Abbé 
de Fleury s'étoit déjà acquife, lui permit de venir continuer 
fes Etudes à Paris. Beaucoup de juflefle dans l'elprit, un 
difcernement fin & délicat, une belle mémoire & une 
imagination brillante Gifbient concevoir dès-lors les plus 
grandes cipérances en fa faveur. 

Il commença fa Licence en 1 676, & il ne prit le bonnet 
de Docteur que long- temps après. 
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Déjà connu dans le monde par le témoignage que lui 
rendoient plufieurs perfonnes de difinétion, il y entra avec 
toutes les qualités propres à s'y diflinguer lui-même, & 
fur-tout à s'y faire aimer. Sa figure annonçoit avantageufe- 
ment les graces de fon efprit; il plaifoit par fes manières 
nobles & aifées, & il ne paroifloit vouloir plaire qu'autant 
que l'exige une politeffe bien entendue & l'amour propre 
de ceux dont on veut gagner les fuffrages. Auffi fe fit-il 
bien-tôt un grand nombre d'amis à la ville & à la Cour. 
Ces derniers le déterminèrent à demander une charge d'Au- 
mônier de la Reine. Il F'obtint n'étant pas encore Prêtre, & 
n'ayant qu'environ vingt-deux ans. 1! fut enfuite Aumônier 
du Roi, & en cette qualité il tint le poêle au mariage de 
feu M. le Duc d'Orléans, en 1692. 

La Cour, ce théatre des vices & des vertus qui condui- 
fent tour à tour à la fortune, de quelques couleurs dont fa 
fatyre ait accoûtumé de le peindre, ne manque guère d'être 
favorable au mérite fous un Roi vertueux. Louis XIV goûta 
le caractère de l'Abbé de Fleury & en déméla parfaitement 
le fonds. Les qualités extérieures du Courtifan ne pürent ni 
en impofer au Monarque, ni, ce qui n'étoit peut-être pas 
moins dangereux, le prévenir contr'elles : il fçut percer juf- 
qu'aux qualités folides, jufqu'aux vertus que l'on croiroit 
prefque incompatibles avec les graces & avec ce qu'on 
appelle l'art de plaire. C'eft que cet art, ou plütôt ce don 
précieux de la Nature peut avoir fa fource dans des principes 
bien différens. Il eft quelquefois le partage d'une ame vile 
& intéreffée que la crainte & les defirs ont formée de bonne 
heure à la flatterie, d'un efprit frivole & füuperficiel qui 
brille par quelques faillies heureufes, d'une imagination flérile 
par elle-même & feulement riche des idées d'autrui qu'elle 
faifit avec complaifance & qu’elle fait valoir avec grace; mais 
il peut être auffi, & à plus jufle titre, une émanation des plus 
fublimes vertus & des plus rares talens, toüjours aimables, 
& toûjours aimez lorfqu'une modeftie fincère fçait les mettre 
à couvert de l'envie. Alors le don de plaire fe trouve le plus 

fouvent 
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fouvent confondu avec celui de perfuader, de conduire les 
hommes, de les ramener de leurs égaremens, de les aflermir 
dans leurs devoirs & de les rendre heureux. 

C'eft fous ce point de vüe que Louis XIV aperçut un 
digne Prélat dans l'Abbé de Fleury, & qu'il le nomma à 
JE vèché de Fréjus le 1°° de Novembre 1 698. 

Les fuccès juflifièrent pleinement le choix du Prince. 
Tranfporté d'une Cour brillante au fond d’une province 
éloignée, au milieu des montagnes & des rochers, l'E vêque 
de Fréjus put hardiment s’y montrer avec toute fa politefe; 
c'étoit moins en lui une parure acquife & étrangère, que 
les dehors naturels d'une ame tendre, généreufe & compa- 
tiflante, toujours prête à effeétuer ce que fes dehors pro- 
mettoient. Bien-tôt chéri de fon peuple, il l'édifie par fes 
exemples, il le réforme par fes inflruétions, il le foulage 
par fes largefles ; enfin il le garantit des fureurs de la guerre 
par fa prudence, & par cet art de fe concilier les cœurs, qu'il 
exerce fur tous les hommes & jufque fur l'ennemi armé. 
Ce dernier trait, cet évènement de la vie du Cardinal de 
Fleury eft connu; mais il ne l'eft pas affez & dans toutes fes 
circonftances : c'eft cependant un de ceux qui caraétérifent le 
mieux fon efprit & fon cœur, & nous allons le rapporter ici 
d’après des témoins oculaires & irréprochables. 

On fçait l'entreprife infruétueufe que le Duc de Savoie 
à la tête d'une puiflante armée d’Alliés, fecondé par une 
flotte de quarante-huit Vaifleaux de guerre, fit en 1707 
fur la ville & fur le port de Toulon. Ce Prince ne fe fut 
pas plütôt mis en marche pour entrer dans la Provence, 
qu'une confternation générale s'empara des efprits dans tous 
les lieux par où il pouvoit paffer. Les habitans de Fréjus, 
d'autant plus allarmez que leur ville étoit fans défenfe & 
l'objet le plus prochain du pillage, voulurent labandonner 
& fe retirer loin des côtes où fe portoient toutes les forces 
des ennemis; & vrai-femblablement ils auroient pris ce parti 
fi M. de Fréjus ne leur eût fait entendre que par-là ils 
alloient expoler leur ville à être faccagée & brülée, & qu'au 
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contraire, en y attendant Je Duc de Savoie, ils pouvoient 
fe flatter d'en obtenir un plus doux traitement. Ce difcours 
accompagné de promefles affeétueufes de la part d’un homme 
en qui ils avoient une entière confiance, les ayant raflurez, 
il fe prépara à remplir les devoirs & les formalités que lui 
impofoient les loix de la guerre, fans blefler la fidélité qu'il 
devoit à fon légitime Souverain. Il fit nommer trois Députés 
pour aller au devant du Prince, & pour lui repréfenter très- 
refpectueufement combien il étoit digne de S. A. R. d'ufer 
avec modération de la viétoire: c'eft d'un de ces Députés, 
homme éclairé & plein de probité, que nous tenons ces 
mémoires *. La réponfe fut favorable, mais conditionnelle 
par la difficulté de retenir le Soldat en pareille occafion & 
dans une armée compofée de nations différentes. M. de 
Fleury eut enfuite plufieurs conférences particulières avec 
S. A. R. pendant trois jours qu'elle demeura à Fréjus, & 
il ne ceffa point d'être admis à fa table, où fe trouvoient en 
même temps le Prince Eugène & le Prince de Heffe-Caflel 
aujourd'hui Roi de Suéde. La fagefle & le charme fecret de 
fon entretien, lui gagnèrent enfin l’eftime & la bienveillance 
de tous ces Princes : le captif devenu favori obtint tout 
fans peine de ceux à qui le fort des armes l'avoit foûmis: 
une contribution d’abord modique & réglée à vingt mille 
livres fut encore réduite ; la ville n'éprouva aucun défordre 
dans fon enceinte, & la campagne des environs fut épargnée, 
Cependant le Duc de Savoie étant parti, & la tête de l’armée 
ayant décampé, le Général Spingel qui en commandoit 
l'arrière-garde, homme violent & peu touché des égards 
que M. de Fréjus s'étoit attirez de la part de S. À. R. & 
des deux autres Princes, voulut fous divers prétextes mettre 
le feu à la ville; mais M. de Fréjus l'étant allé trouver, le 


* Tout ceci eft tiré d’une lettre ou relation qui nous a été communi- 
ge par M. de la Tour Premier Préfident du Parlement d'Aix, Intendant 

Commandant pour le Roï en Provence ; & cette relation, qui eft très- 
circonflanciée, vient de M. Suflret, alors habitant domicilié à Fréjus & 
Fun des trois Députés dont on vient de parler, aujourd'hui Subdélégué de 
M. de h Tour. 
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ramena à fa douceur, & garantit encore les habitans du péril 
qui les menaçoit. 

Dans l'incertitude fi Toulon réfifteroit à tant de forces 
réunies par mer & par terre, ou s’il fuccomberoit, M. de 
Fréjus s’étoit muni d’un pafleport & avoit obtenu une efcorte 
de trente cavaliers pour aller à Aix, & pour y attendre 
l'évènement du fiège. Dans le premier cas il retournoit à 
fon diocèle; dans le fecond, qui pouvoit entraîner la perte 
d'une grande partie de la Provence, & fürement celle de fa 
ville de Fréjus, il fe retiroit dans l'intérieur du Royaume, 
bien réfolu à ne prêter jamais le ferment de fidélité à 
aucun autre Prince qu’au Roi fon maître. Il prit donc le 
chemin d’Aix quelques jours après le départ de Spingel 
& après avoir donné dans la ville les ordres & les avis les 
plus convenables en pareille conjoncture ; mais les prompts 
fecours amenez à Toulon & la retraite de l'ennemi rendi- 
rent bien-tôt M. de Fréjus à fon troupeau. Il feroit difficile 
d'exprimer avec quels tranfports de joie il y fut reçu. L'ar- 
mée des Alliés en repañlant par Fréjus avoit fait quelques 
défordres dans la ville & brülé quelques maifons à la cam- 
pagne, il répara tous ces dommages en homme libéral & en 
pafteur charitable. 

Ce n'étoit pas une impreffion paflagère & fondée fur de 
vains agrémens que celle qu'avoit fait lEvêque de Fréjus 
fur l'efprit du Duc de Savoie; les fentimens d’eflime & de 
bienveillance dont ce Prince demeura pénétré pour lui, diffé- 
roient peu de ceux que fon Sang augufle devoit concevoir 
un jour pour ce même Prélat en le comblant de gloire. 
M. de Fréjus étoit à Lodève en 1714, pour y recueillir fa 
fucceflion du Baron de Pérignan fon frère, lorfqu'il apprit 
que le Duc de Savoie, depuis peu Roï de Sicile, devoit 
débarquer à Nice en revenant de prendre pofeffion de fon 
nouveau Royaume. Il en écrivit fur le champ aux Magiftrats 
de Fréjus, & il les engagea à lui faire une députation fur 
fon avènement à la Couronne, & pour lui renouveller les 
aflurances de fon refpeét & de fa reconnoiffance. Les Députés, 
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du nombre defquels étoit encore celui qui nous fournit 
ces anecdotes, obtinrent une audience particulière dans le 
cabinet de S. M. & cette audience, qui dura près de deux 
heures, fe paffa toute entière à parler de l'Evèque de Fréjus. 
Quant à la fucceffion du Baron de Pérignan, M. de Fleury 
s'en démit peu de temps après en faveur du Marquis de 
Roquefel fon neveu. 

Tant de vertus & de talens fi glorieufement exercez ne 
pouvoient demeurer enfévelis au fond d'une Province, & 
vont être bien-tôt à portée de fe montrer avee plus d'éclat. 
Louis XIV près de finir fa courfe glorieufe, plein du defir de 
rendre fes peuples heureux après fa mort, n'eut rien de plus 
à cœur que d’aflurer une éducation digne du trône au Prince 
que le Ciel leur avoit confervé. Il porte fes regards fur tout 
ce qu'il y a d'hommes rares dans fes Etats, il balance les 
talens & les caraétères, & il défigne par un codicille de 
fon teftament l'Evèque de Fréjus Précepteur de Louis XV. 

Pour fentir tout ce que renferme un tel choix en faveur 
de M. de Fleury, de la part d'un Monarque qui a régné 
foixante & douze ans, qui aime fes fujets, à qui fa Famille eft 
chère, & qui fe voit fur le bord du tombeau, ofons pénétrer 
une feconde fois dans les penfées de ce grand Roi. 

L'éducation des Princes, des enfans des Rois, peut fans 
doute avoir de grands avantages fur celle des fimples par- 
ticuliers. Les plus excellens génies dans chaque genre, 
raflemblez de toutes parts auprès de leur perfonne, concou- 
rent à les inftruire, veillent pour eux, & leur prodiguent les 
fruits de leurs veilles ; les exemples les plus frappans, re- 
cueillis de l'hiftoire de tous les fiècles, font fans cefe étalez 
à leurs yeux ; les merveilles de la Nature, les chef-d'œuvres 
de l'art, tout, jufqu'aux divertiffemens même, eft tourné 
pour eux en leçons utiles; mais ce ne font enfin que des 
leçons. En général, & par une fuite naturelle de leur grandeur, 
l'éducation des Princes eft trop marquée, fe montre trop 
comme éducation, & ne peut être affez familière. Entourez, 
refpectez de leurs courtifans & de leurs maîtres même, ils 
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ne fçauroient prefque jamais rien entendre qui ne foit préparé 
avec foin ou prononcé avec circonfpection, la vérité fe cache 
déjà pour eux. Le tribut de louange qu'arrache la vertu, le 
mépris qu'excite le vice, n'éclatent point devant eux avec 
cette liberté qui perfuade, avec ces traits prompts & naïfs 
qui pénètrent, mais qui n'échappent qu'entre les égaux. La 
louange & le blâme font trop gènez dans un lieu où ils tirent 
fi fort à conféquence. 

S'il eft cependant quelque moyen de procurer à un jeune 
Prince tous les avantages d’une éducation privée, cet fans 
doute de le confier à des maîtres qui fçachent également & 
l'inftruire & lui plaire, former & gagner fon cœur , à des 
maîtres qui paroiflent toûjours devant lui, moins comme 
précepteurs que comme confidens, & qui, fans oublier les 
égards dûs à fa naiflance, deviennent, s'il eft permis de le 
dire, fes amis, fes compagnons de jeux & d'études. C'eft 
ainfi que le goût des connoiflances utiles & louables, que 
la conviétion de fes devoirs, que la juftice & l'amour de la 
folide gloire entrent fans peine dans une ame qui fe déve- 
loppe, & s'y confondent avec l'ouvrage de la Nature. La 
fagefle même fe cache pour diéter fes lecons aux mortels : 
Minerve n'inftruifoit Télémaque que fous la forme de 
Mentor & dans un libre entretien que les circonftances & 
le hafard fembloient toûjours faire naître. 

Voilà ce que demandoit Louis XIV, voilà l’'Evèque de 
Fréjus, fi ce n'eft, qu'il fut le Mentor d'un plus grand Prince 
que Télémaque, d'un Prince actuellement aflis fur un des 
premiers trônes du monde, & dont la vertu étoit par cela 
même environnée de plus d’écueils que ne le fut jamais celle 
du fils d'Ulyfle. 

Nous ne nous arrèterons point fur les fuites d'une édu- 
cation qui fait aujourd'hui le bonheur de la France; encore 
moins nous étendrons-nous fur les marques éclatantes de 
reconnoiflance & de tendreffe que l'augufte Difciple a don- 
nées à fon maître C'eft à l’hifloire de cet Empire, ou à 
des. plumes confacrées à l'Eloquence, qu'il appaitient de 
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tranfmettre à la poftérité les vertus de Louis XV, & les 
évènemens qui ont fignalé le miniftère du Cardinal de 
Fleury. La chaire, & plus d'une Académie ont déjà retenti 
des éloges de ce fage Miniflre; notre tour eft venu trop 
tard, & nous avons été prévenus jufque dans la partie 
qui regardoit direétement nos fonétions. L'Académie des 
Sciences, en fe rappellant ici tout ce que le Cardinal de 
Fleury fit pour elle, tout ce qu'elle entreprit fous fes auf 
pices, tout ce que dans ce court intervalle elle a fait de 
découvertes dans le Ciel & fur la T'erre, près du Pole, fous 
l'Equateur, ne pourroit que retracer au public des faits qui 
par leur célébrité même lui ont été déjà préfentez de mille 
façons différentes, ou fe jeter dans des détails fuperflus. 
Avouons cependant que le Cardinal de Fleury n'eut pas 
de grands obftacles à furmonter pour fervir les Sciences & 
les Arts fous un Prince qui les connoit & qui les chérit; mais 
Je Miniftre retrouve fa gloire dans celle du Précepteur qui 
les fit connoître & chérir au Prince qui devoit les protéger. 
C'eft en éclairant fon Roï que le Cardinal de Fleury en 
avoit acquis toute la confiance ; c'eft à cette confiance éclai- 
rée qu'il a dû toute fon élévation. Arrivé au Miniftère fans 
effort, difons mieux, malgré fes efforts pour s’en défendre, 
il l'exerce fans contradiétion, il s’y maintient fans trouble; 
fon autorité coule de fource, & fe reffent de la fimplicité des 
moyens qui la firent naître. Ses mœurs, fon caractère, fes 
inclinations n’en fouffrent aucune atteinte ; ennemi du fafte 
& de l'opulence, fa maifon, fa table, auparavant modefes, 
demeurent les mêmes. L’Abbé de Fleury revêtu de la pour- 
pre, & à la tête des affaires de l'Etat, femble n'être encore, 
hors de fes fonétions, que l'Abbé de Fleury dans la Cour de 
Louis XIV, doux, affable, acceffible, &, ce qu'il ne faut 
pas confondre avec les titres & les honneurs, content. Tout 
entier à l'Etat dans le cabinet & dans les Confeils, tout 
entier à la fociété & à fes amis dans le commerce ordinaire, 
par-tout tranquille & à lui-même, il fçaitallier l'homme & 
le Minifre, & les rendre l'un & l’autre heureux. On peut 


DES SGCTENCES 183 
dire que la Fortune fe plut à le favorifer, & qu’elle l'éleva 
par degrés jufqu'au faite des grandeurs, fans lui faire jamais 
éprouver fes revers, fi l'on veut appeller Fortune l'effet d’une 
conduite fage & mefurée qui échappe aux yeux du vulgaire. 

Les principes & les maximes de gouvernement de M. le 
Cardinal de Fleury étoient pacifiques. Il ne s’en eft jamais 
écarté; il a cédé feulement au cours inévitable des évènemens 
qui amènent la guerre. 

Le fecret & le filence, un vifage toûjours égal & ferein 
Jui tinrent lieu de la diffimulation que quelques Politiques 
ont cru fi néceflaire pour gouverner. 

H fut peu touché du defir d'immortalifer fon nom par 
des actions d'éclat. [ne chercha point à illuftrer fon Miniftère 
par de nouveaux établiflemens ; mais il employa fon pouvoir, 
il donna tous fes foins à faire revivre, à mettre en exécution, 
ou à perfectionner les établiffemens utiles qui avoient été 
imaginez fous les Miniflères précédens, & dont il n’avoit été 
ni l'inventeur, ni le promoteur. Sacrifice trop rare d’un 
amour propre qui nous a fi fouvent ravi le fruit des anciens 
travaux, fans nous procurer de nouveaux avantages. 

Fidèle & rigide économe des biens de l'Etat, ïl a foûtenu 
avec une généreufe indifférence le murmure & les plaintes 
de f'avidité fruftrée de fon attente. C’eft dans fes propres 
fonds qu'il a puifé fes libéralités & le foulagement des mal- 
heureux, 

Il a fait voir dans plufieurs rencontres délicates, que la 
fermeté qui naît de la patience & de la douceur, eft toüjours 
la plus füre par fon principe, & la plus,utile par fes fuccès. 

Les temps & les circonftances lui ont plus fouvent fourni 
fes maximes, qu'ils n'y ont été foümis. Auffi n'a-t-il été 
J'émule d'aucun de fes prédéceffeurs dans le Minifère : mais 
il a marché fur les traces des uns fans penfer à les imiter, 
comme il s'eft éloigné de la conduite des autres fans fonger 
à les reprendre. 

M. le Cardinal de Fleury parloit purement & avec facilité; 
fa manière de raconter étoit élégante & naïve. Il remplifioit 
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adroitement ces vuides que la réferve indifpenfable aux 
grandes places jette ordinairement dans la converfation. JI 
écartoit, autant qu'il lui étoit poffible, la gêne du cérémo- 
nial, & il en rompoit volontiers le férieux par un aimable 
badinage. La raillerie devenoit toûjours entre fes mains une 
marque de faveur pour ceux qu’elle fembloit attaquer. C'eft 
dans ce goût qu'il écrivoit quelquefois à ceux de fes amis 
les plus diftinguez par l'efprit & par les talens; il entroit en 
lice avec eux, & il ne fe montroit pas inférieur à de pareils 
adverfaires. 

On voit par les mandemens qu'il publia dans fon diocèfe, 
par les difcours qu'il a prononcez dans les Affemblées du 
Clergé & devant le Roi, qu'il étoit Orateur, où né pour 
l'être. I avoit écrit quelques morceaux d'Hiftoire, de Poli- 
tique & de Morale pour l'éducation de Sa Majefé ; mais 
il a toûjours moins aimé à rédiger fes connoiffances qu'à 
les mettre en pratique. 

Les années s'étoient accumulées fur fa tête fans affoiblir 
fon efprit & fans en chafler les graces. On ne fçauroit dire 
fi fon heureux tempérament a été la caufe ou l'effet de 
l'égalité de fon ame. Sa vie a coulé uniformément au milieu 
de la Cour, parmi les plus grandes affaires, & malgré la 
viciflitude des temps, comme la vie d'un particulier qui 
cultive en paix le champ de fes ancêtres. 

I vit enfin approcher fa mort, il l'attendit avec une 
conflance chrétienne, & il expira le 29 Janvier 1743)» 
dans fa quatre-vingt-dixième année de fon âge. 
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DE “ALOLA DRE SBAGNON. 


EAN-PAUL BIGNON, Abbé de Saint-Quentin en 
lle, ci-devant Doyen de Saint Germain lAuxerrois, 
Confeiller d'Etat ordinaire & Doyen du Confeil, Biblio- 
thécaire du Roi, l'un des quarante de l'Académie Françoile, 
& Honoraire des Académies des Sciences & des Infcriptions 
& Belles- Lettres, fut baptifé dans l'églife de Saint Nicolas 
du Chardonnet à Paris le 19 Septembre 1 662. If étoit fils 
puiné de Jérôme Bignon Confeiller d'Etat ordinaire, Avocat 
général au Parlement de Paris, & Maître de la Librairie du 
Roi, & de Suzanne Phelypeaux de Pontchartrain; & petit- 
fils de Jérôme Bignon, cet illuftre Magiftrat que les derniers 
fiècles peuvent hardiment oppofer aux plus grands perfon- 
nages de l'Antiquité, 
L'enfance de M. l'Abbé Bignon fut marquée par une. 
ardeur infatigable pour le fçavoir, & par le fçavoir même. 


I ne lui manque que d'avoir plütôt vécu pour être placé. 


parmi les enfans célèbres dont un Auteur du dernier fiècle 
nous a donné l'hiftoire. Cependant les dix premières années 
de {a vie ne furent prefque qu'un tiffu de maladies & d’infir- 
mités. Son tempérament fe fortifia depuis & devint même 
aflez robufte; mais fa vüe, qui étoit fi baffe qu'à peine pou- 
voit-il écrire, demeura à peu près dans le mème état; & 
malgré ce défaut dans un organe fi néceflaire à l'étude, 
peu d'hommes ont tant étudié, tant 1ü & tant écrit. és 
fit de vains efforts pour l'empècher de s'appliquer, il étoit 
toüjours furpris un livre à la main; auteurs clafliques, 
hifloriens, orateurs, poëfies, romans, tout ce qui dans ces 
divers genres peut inftruire ou amufer des hommes faits, 
étoit de fon reflort, Une excellente mémoire ne lui laifioit 
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rien échapper de ce qu'il avoit 1, & mettoit également 
à profit ce qu'il entendoit dans là maifon de fon père, de 
tout temps confacrée aux Lettres & le rendez-vous des 
Sçavans. 

Ses parens l'avoient defliné de bonne heure à l'état Ecclé 
fiaftique; il l'embrafla lui-même par choix, & il finit avec 
autant de fuccès que de rapidité les études prefcrites à cet 
état. Il entra enfuite dans la Congrégation des PP. de l'Ora- 
toire, où il demeura quelques années dont nous ignorons 
la date & le nombre. Ce qui eft certain, c'eft que le defir 
d'y travailler plus tranquillement ne fut pas un des moindres 
motifs qui l'y engagèrent. La maifon de fon père, toute 
favorable qu'elle étoit à fa paffion dominante, lui parut 
trop fréquentée, même des gens de Lettres; ïl vouloit 
acquerir le fçavoir dans le recueillement & le filence, 
avant que de fonger à le rectifier ou à le polir par le com- 
merce de ceux à qui une longue habitude en a rendu l'u- 
fage familier. Cependant M. l'Abbé Bignon fe trouva en- 
core trop expolé aux vifites de fes parens & de fes amis 
chez les PP. de l'Oratoire, au centre de Paris où il étoit, 
& il fe choifit, fans fortir de chez eux, une autre retraite 
où il étudioit quatorze heures par jour. La Théologie, la 
Jurifprudence, les Langues fçavantes, la Critique, la Phi- 
lofophie, qui lavoient déjà fait briller fur les bancs & dans 
le monde, y furent tout autrement approfondies ; & c’eft 
après cette ample moiflon de connoiflances qu'il fe voua à 
la Prédication. 

I fe diflingua bien-tôt dans ce genre fublime d'éloquence, 
en un temps où les Bourdaloues & les Maffillons s'y faifoient 
admirer. Des Avents & des Carèmes prèchez dans les prin- 
cipales églifes de Paris y mirent fes talens au grand jour, & la” 
Cour voulut l'entendre. H prècha devant le Roi Louis XEV, 
& il fut retenu en l'état & charge de Prédicateur de S. M. 
par Lettres du 17 Février 1693. Dans un même jour il 
prononça un Panégyrique de Saint Louis à k Chapelle du 
Louvre devant l’Académie Françoife, & un autre tout 
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différent aux PP. de l’Oratoire devant les Académies 
des Sciences & des Infcriptions ; & des perfonnes qui ont 

affé une partie de leur vie avec lui, nous ont affuré avoir 
lù de fa façon quatre Panégyriques tout différens de ce 
même Saint. 

Cette fécondité de M. Abbé Bignon, quoique peu com- 
mune, étoit moins remarquable que la facilité merveilleufe 
qu'il avoit de parler fans préparation. Nos Affemblées pu- 
bliques, telles que celle-ci, lui en ont fourni la matière 
pendant plufieurs années. On fçait qu'il y préfidoit ordi- 
nairement & qu'il réfumoit tout ce qui s'y lifoit, & toù- 
jours à l'avantage des Sciences, de l'ouvrage & de l'auteur. 
Combien de fois une partie de ceux qui me font l'honneur 
de m'écouter, témoins de ce que j'avance, l'ont-ils entendu 
faire ici leur éloge! Combien méritoit-il que le fien y füt 
tracé aujourd'hui par une main plus habile! 

Ce n'eft pas cependant pour expofer des faits, pour ana- 
Iyfer des raifonnemens philofophiques, & pour en difcuter 
tranquillement les conféquences, que le don précieux de 
parler fur le champ fut accordé à un petit nombre d'hommes 
choifis; ce n'eft pas là du moins qu'il brille le plus. Le 
talent proprement dit de la parole, pour fe déployer dans 
toute fa force, veut être excité par des objets plus puiffans, 
il veut des paflions à fentir, à émouvoir, ou à combattre 
par d’autres paflions. C'eft-là qu'il éclate; c’eft alors qu'il 
perfuade, qu'il entraine ; c'eft alors que le pathétique & le 
fublime, débarrafiez de la gène de la compofition & auffi 
peu cherchez qu'attendus, produiront leurs effets les plus 
étonnans. Le vrai triomphe de l'Eloquence n’exifta peut-être 
jamais fur le papier; & l'on pourroit préfumer avec aflez 
de fondement, que Démofthène étoit moins Démofthène 
dans ces Ecrits où nous l'admirons, que dans les traits fou- 
dains & hardis qui lui échappoient en voyant les entreprifes 
de Philippe, & l'indolence des Athéniens. 

Des intérêts mille fois plus importans que ceux qui dé- 
lièrent la langue de l'Orateur de la Grèce peuvent animer 
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aujourd'hui nos Orateurs, & font l'objet de la chaire. C'eft-là 
enfin que M. l'Abbé Bignon donna des preuves éclatantes 
du rare talent que nous venons de décrire; non dans ces 
Panégyriques, dans ces Sermons d'apparat où règne un 
ordre févère & une correction de ftyle qui ne fçauroient être 
le fruit que de la méditation & du travail, mais dans ceux 
que des cas imprévüs l'obligèrent fouvent d'accepter. If 
prècha prefque journellement dans ce goût, & avec un ap- 
plaudifiement général, à Saint Germain l'Auxerrois, pen- 
dant tout le temps qu'il en fut Doyen, c'eft-à-dire, depuis 
1710 jufqu'en 1721. 

Sa réception à l'Académie Françoile fut encore une de 
ces occafions qui lui firent le plus d'honneur. Il en ctoit 
au milieu de fon remerciment, lorfque M. de Harlay Arche- 
vèque de Paris & Membre de la même Compagnie, entra 
dans l'Affemblée. M. l'Abbé Bignon s'arrêta, attendit qu'il 
fût placé, & fit dans le moment une récapitulation de tout 
ce qu'il venoit de dire, en Jui adreffant la parole à différentes 
reprifes. C'étoient des politeffes pour le Prélat, & un tour 
nouveau dans ce qu'il avoit déjà dit; après quoi il reprit le 
fil de fon difcours. On ne peut exprimer combien M. de 
Harlay fut charmé de ce qu'il venoit d'entendre, lui qui 


pofédoit éminemment ce qu'il admiroit auf fans jaloufie 


dans le nouvel Académicien. 

M. l'Abbé Bignon avoit affifté aux Affemblées du Clergé 
de 1693, 1694 & 1695, tantôt comme Député de la 
province de Paris, & tamôt en qualité de Promoteur. Il fut 
député deux fois de la part de l’Affemblée vers le Roi; 
marque de diftinétion & de confiance que le Clergé n'ac- 
corde guère qu'à fes Agens. A la feconde députation Sa 
Mujefté témoigna publiquement combien Elle étoit fatisfaite 
du compte qu'il lui avoit rendu, & lui donna bien-tôt après 
Y Abbaye de Saint-Quentin, valant au moins trente mille 
livres de rente. 

Comme Confeiller d'Etat, après la mort de M. l'E vêèque 
de Noyon dont il avoit eu la place, & enfuite comme Chef 
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du Bureau des affaires Eccléfiaftiques du Royaume, il s'y 
diftingua dans plufieurs occafions importantes. 

Mais fa réputation que M, l'Abbé Bignon s'étoit acquife 
par l'aflemblage de tant de connoiflances, & dans l'exercice 
de tant de talens, quelque brillante qu'elle ait été, eft prefque 
déjà oubliée, & difparoïtra dans les fiècles futurs devant le 
nom immortel qu'il s'eft fait par la proteétion conftante ve 
accorda aux Sciences & aux Sçavans, par les faveurs fignalces 
qu'il attira fur elles & fur eux, & par le fameux renouvelle- 
ment de l’Académie des Sciences & de celle des Belles- 
Lettres. 

C'eft dans l'Hifloire de ces deux célèbres Compagnies, 
& dans les Ecrits de tous les Sçavans de l'Europe, & des 
autres parties du monde, fi l'on y écrit, qu'il faut chercher 
l'éloge de M, l'Abbé Bignon. On le trouvera à la tête de 
mille excellens ouvrages procurez par fes foins où mis au 
jour fous fes aufpices ; & au défaut de fon nom on le re- 
connoîtra à celui de Afecéne de fon fiècle & d’ Ange tutélaire 
des Sciences à des Scavans, qu'on lui donne par-tout. 

Les beaux Arts ne lui furent pas moins redevables. Il étoit 
de F Académie de Peinture & de Sculpture, & il ne pouvoit 
en ètre, fans aider de fes lumières, fans favorifer de tout 
fon crédit un établifiement fi digne de marcher après les 
Sciences & les Belles-Lettres, & qui par fa nature en eft 
prefqu'inféparable. Il n'eft point d'art, libéral où méchani- 
que, dont il n'ait tâché de reculer lesbornes, & qui n'ait eu 
part à {es bienfaits. On peut dire auffi que toutes les Mufes 
ont chanté fa gloire, & que la Renommée pouvoit avec 
juftice ouvrir fes cent bouches pour la publier. 

Dans quels détails pourrions-nous entrer après tout ce 
qu'on vient d'entendre, qui ne fuffent fuperflus? Le Journal 
des Sçavans cefloit de paroître par la mort du Préfident 
Coufin qui en étoit chargé depuis plufieurs années, M. 
Abbé Bignon le rétablit en 1702; la Bibliothèque du Roi 
manquoit d'une infinité de livres, tant imprimez que ma- 
nufcrits, il en fit venir de toutes les parties du monde; il prit 
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de juftes mefures avec les Sçavans de tous les pays, avec les 
Ambaïladeurs, les Envoyés, & les Confuls de toutes les Cours, 
afin que rien de curieux & de rare ne püt échapper à fes 
recherches; il obtint que deux Membres de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres fifient à ce deffein, & avec 
tous les fecours néceflaires, un voyage dans la Grèce & 
dans le Levant premier berceau de notre Littérature, d’où 
ils rapportèrent en effet quantité d'ouvrages inconnus, & 
d'utiles inftruétions fur ceux qu'on fe flatteroit en vain d’ 
trouver. Ce fut enfin à fa follicitation que la Bibliothèque 
du Roi, qui étoit trop à l'étroit & l'on peut dire avec indé- 
cence dans une ou deux maifons de la rue Vivienne, fut 
tran{portée à l'Hôtel de Nevers rue de Richelieu où elle 
eft depuis 1721: vafle & magnifique Palais où il imagina 
mille arrangemens utiles, foit par les places qu'il y procura 
à quelques-uns des Sçavans les plus diflinguez, foit par les 
commodités qu'il y donna à tous, pour puifer dans ce tréfor 
des fecours qu'ils chercheroient vainement ailleurs. 

La charge de Bibliothécaire du Roi, telle qu'elle eft au- 
jourd’hui & que M. l'Abbé Bignon la pofiédoit, comprend 
celle de Maître de la Librairie & celle d’Antendant ou Garde 
du Cabinet des Livres, Manufcrits, Médailles à Raretés 
antiques à modernes, © Garde de la Bibliothèque du Roi, 
qui faifoient autrefois deux charges diftinétes & féparées, 
La première, de Maître de la Librairie où de Bibliothécaire 
en chef, fupérieure par le titre, mais d'un moindre revenu, 
fut créée par François Premier. C’eft celle qu'avoit le fa- 
meux Jérôme Bignon & M. Bignon fon fils. M. l'Abbé 
Colbert avoit la feconde, comprile fous le titre de Garde 
de la Bibliothèque, lorfque les deux furent réunies en faveur 
de M. l'Abbé de Louvois. M. l'Abbé Bignon fon fuccefieur 
les eut non feulement fur le même pied, mais il obtint 
encore en 1720, que la Garde du Cabinet particulier des Livres 
du Louvre, qu'avoit M. Dacier, & celle de la Bibliothèque 
de Fontainebleau, vacante depuis quatorze ans par la mort 


de M. de Sainte-Marthe, fuflent réunies. Ainfi Ja place 
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de Bibliothécaire du Roi n'avoit jamais été fi brillante, ni 
revètue d'autant de titres & de prérogatives qu'elle Fa été 
en la perfonne de M. l'Abbé Bignon ; &, ce qui eft plus 
important, la Bibliothèque du Roi ne fut jamais, à beau- 
coup près, fi riche par le choix & par le nombre des livres. 
À l'avènement de Louis XIV à la Couronne, on n'y 
uouva que 5000 volumes; il y en avoit environ 70000 
après la mort de ce Prince, c'eft-à-dire, trois ans avant 
qu'elle füt confiée à M. l'Abbé Bignon; & l'on en compte 
aujourd'hui plus de 13 5000, dont près du quart font 
manufcrits. 

Mais on pourroit demander comment la charge de Maître 
de la Librairie Royale accordée au fameux Jérôme Bignon, 
& confervée à fon fils, étoit fortie d’une famille fi digne 
de la poféder & dans laquelle on avoit M. l'Abbé Bignon? 
C'eft une anecdote qu'il nous a apprife lui-même. I étoit 
feul dans fa chambre un jour que fon père y entra bruf- 
quement : Mon fils, lui dit M. Bignon, je devrois me mettre 
à genoux devant toi pour te demander pardon du tort irréparable 
que je te viens de faire : je viens de donner ma démiffion de la 
charge de Maître de la Librairie, charge que je te deflinois, & 
que tu aurois remplie avec honneur; mais M. le Marquis de 
Louvois me l'a demandée pour l'Abbé de Louvois fon fils, & 
il m'a fait une efpêce de violence à laquelle je n'ai pé réfiffer. 
Là-deflus il embrafla F'Abbé Bignon, & fe retira les yeux 
baignez de larmes. 

Aufli M. l'Abbé de Louvois n'eut pas plûtôt expiré que 
S. A. R. M. le Régent fit donner à M. l'Abbé Bignon la 
charge de Bibliothécaire du Roï, & lui annonça cette grace 
en difant, qu'il ne faifoit que lui reftituer fon propre bien. 
H y ajoûta peu de temps après un brevet de retenue de 
cinquante-deux mille écus. 

M. le Marquis de Louvois Miniftre de la guerre étant 
mort en 1691, M. de Pontchartrain alors Contrôleur 
général, & depuis Chancelier de France, prit l'Académie des 
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Sciences fous fa protection. Sur quoi notre ancien Hifto- 
rien M. du Hamel remarque que l'un des premiers & des 
lus grands fruits que la Compagnie en reçut, fut d'avoir 
M. l'Abbé Bignon fon neveu pour Chef. Il ignoroit ce que 
nous devrions encore un jour au nom & à la poftérité de 
ce Miniftre. M. l'Abbé Bignon étoit donc entré à l'Académie 
dès l'année 1 691. Ainfi il en connoifloit parfaitement la 
conititution & l'utilité, lorfque, huit années après, il en pro- 
cura le renouvellement. 

Organe de la Cour, fi ce n’eft par lui-même, du moins par 
M. de Pontchartrain qui fe repoloit entièrement fur lui de 
tout ce qui regardoit la Littérature du Royaume, M. l'Abbé 
Bignon devint le dépofitaire de toutes les graces accordées 
aux gens de Lettres, Il entretenoit des correfpondances 
dans tous les pays du monde en faveur des Académies de 
Paris & des Provinces, & mème par rapport aux Académies 
étrangères. Le Czar Pierre le Grand lui faifoit fouvent écrire 

ar M. Areskins fon premier Médecin, pour le confulter 
fur celle qu'il vouloit établir ou qu'il avoit déjà établie à 
Peterfbourg, & qui eft devenue une des plus floriflantes de 
l'Europe. On eût dit que le département de l'efprit & du 
fçavoir lui étoit échü en partage du confentement unanime 
des Nations. Ajoûütons que pendant tout le temps que M. 
de Pontchartrain fut Contrôleur général & Chancelier de 
France, M. l'Abbé Bignon foûtenoit le poids d'une infinité 
d'autres affaires d'efpèce toute différente: rappellons-nous 
les foins qu'exigeoit le Journal des Sçavans, auquel il préfi- 
doit, les détails , les difcuffions de la Librairie, & les longues 
& fréquentes audiences qu'il falloit donner fur toutes ces 
matières, & l'on fentira de quel travail il étoit capable, & 
quelle facilité de génie demandoit l'exercice continuel de 
tant de fonétions différentes, même avec le plus grand 
travail. 

La Régence d'un Prince tel que M. le Duc d'Orléans 


qui pouffoit l'amour des Sciences & des beaux Arts jufqu'à 
les 
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les mettre lui-même en pratique, n'étoit guère propre à 
foulager M. l'Abbé Bignon dans cette partie ; le gouverne- 
ment qui fuivit la Régence, ne fut pas moins favorable aux 
Lettres, & n'avoit garde d'en remettre la conduite en d'autres 
mains. Cependant M. l'Abbé Bignon fe procura enfin ce 
répos qui termine fi dignement la vie des grands hommes, 
mais dont les grands hommes ne veulent jouir & ne jouif- 
fent en effet qu'après mille fervices rendus à la patrie & 
au genre humain. 

I fit d'abord de fréquens voyages à fon château de l'Ifle- 
belle près de Meulan, & fouvent de longs féjours; enfin il 
s'y retira entièrement en 1741, & il y mourut le 14 Mars 
1743 dans les difpofitions les plus édifiantes. 

Il avoit appris quelques jours avant fa mort, celle de M. 
Bignon de Blanzy fon neveu, Intendant de Soiflons, à qui 
il avoit fait obtenir en 1722 la furvivance de la charge de 
Bibliothécaire. Cette charge fut accordée incontinent après 
à M. Bignon del'Ifle-belle, puiné du précédent, Maitre des 
Requêtes, ci-devant Avocat général au Grand-Confeil, lun 
des quarante de l’Académie Françoife. 

M. l'Abbé Bignon a laïflé parmi fes papiers un grand 
nombre de lettres de Sçavans, & les minutes de fes répon- 
fes. On doit aufli y avoir trouvé plufieurs de fes Sermons 
qu'il avoit revüs & mis en ordre pendant fa retraite, pour 
être publiez après fa mort, fi fa famille & fes amis le jugeoient 
à propos. 

H fe propofoit de célébrer au mois de Juin de cette année 
la Cinquantième de fa réception à l'Académie Françoife, par 
une fuperbe fête qu'il vouloit donner à tous les Académi- 
ciens, dans cette Ifle qu'il habitoit, & qu'il avoit extrème- 
ment embellie. Ifles y auroit invitez par un difcours éloquent 
& affectueux dont il avoit déjà communiqué l'ébauche à 
d’excellens connoiffeurs ; il les y auroit retenus le plus long- 
temps qu'il lui auroit été poflible, & chaque jour auroit été 
marqué par des plaifurs dignes de cet illuftre Corps. 
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M. l'Abbé Bignon avoit trois frères qui font morts avant 
lui; l'ainé étoit Jérôme Bignon Confeiller d'Etat ordinaire 
& ancien Prévôt des Marchands; le fecond, Louis Bignon 
ancien Capitaine aux Gardes & Infpeéteur général de 
J'Infanterie ; & le troifième Armand-Rolland Bignon 
Confeiller d'Etat & Intendant de la Généralité de Paris. 
Ce dernier eft le feul qui ait laïflé des enfans, c’eft le père 
de M. Bignon aujourd’hui Bibliothécaire du Roi, & le feul 
qui refte du nom. 
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D'EMMMLEMERT. 
Ne Lémery, fun des anciens Membres de 


cette Compagnie & père de celui dont nous avons 
à parler, fut un de ces hommes rares que les préjugés de 
leur fiècle n'ont pû féduire, qui portent la lumière dans tout 
ce qui devient l'objet de leurs recherches, le Defcartes de 
la Chymie. Il tira cette Science des ténèbres myftérieufes 
où elle demeuroit enfévelie depuis tant de fiècles, il l'affran- 
chit de cette fuperftition cabaliftique qui en faifoit les pré- 
tendus fondemens & qui en cachoit les véritables, & il la 
foûmit le premier aux principes clairs & certains de la 
Méchanique. Louis Lémery fon fils que nous venons de 
perdre n'a pas été feulement le plus fidèle difciple de ce 
grand maître, mais par fon goût déterminé pour la faine 
Philofophie, & par les principes lumineux qu'il puifoit dans 
fon propre fonds, il nous a fouvent donné lieu de penfer 
qu'il auroit été capable de faire ce que fon père avoit fait, 
s'il eût trouvé les mèmes erreurs à combattre & les mêmes 
obftacles à furmonter. 


H naquit à Paris le 25 Janvier 1677 de ce célèbre 
Chymifle, & de Magdeleine Belanger. Ii fit fes études au 
collége d'Harcourt, & il s'y diftingua parmi fes pareils, 
Quelques heureux eflais d'éloquence fe portèrent d'abord 
vers de Barreau : un de fes oncles, Louis Lémery fameux 
Avocat l'y attiroit encore; mais fon père, & un goût plus 
décidé le ramenèrent à la Chymie, & lui firent embrafer 
la profeflion de Médecin. 

A l'avantage ineflimable de fe trouver tout-à-coup initié 
dans les fecrets de la Chymie, ou plütôt dans une Chymie 
qui failoit gloire de bannir les fecrets, il joignit mille 
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connoiflances infiniment propres à étendre l'objet de cette 
Science, quoique déjà fi étendu. Il faifit avec ardeur la Phi- 
Jofophie moderne qui n'étoit autre en ce temps-là que celle 
de Defcartes ; & fon père, loin de dédaigner des fecours 
qu'il n'avoit pas eus, ou de les lui envier, ne négligea rien 
pour les lui procurer. M. Lémery étoit Docteur en Médecine 
dès l'âge de vingt-un ans, & il n'en avoit que vingt-trois 
Jorfqu'il entra à l’Académie en qualité d'Elève, d'abord de 
M. de Tournefort, & enluite de fon père. 

Deux années après, c'eft-à-dire en 1702, il fit paroître 
fon Zraité des Alimens, ouvrage enrichi d'analyfes chymiques, 
& où brille beaucoup d'ordre & de clarté. I jouifloit en 
paix de fa réputation naiflante, & il travailloit férieufement 
à l'augmenter par fon application à l'étude & à la pratique, 
lorfqu'un Médecin journalifle, trop connu par fon efprit 
critique, fe déclara contre lui. M. Andry, car il feroit inutile 
d’en taire le nom, attaqua le Traité des Alimens par un de 
ces extraits, où l'ironie règne d'un bout à l'autre, & qui 
n'étant faits que pour divertir le lecteur oifif & malin, font 
aufli peu propres à 'infruire, qu'à corriger l'auteur. Le 
nombre d'attentions triviales & de détails abjeëts en appa- 
rence, fur lefquels il avoit fallu infifler dans un femblable 
Traité, donnoient beau jeu à la plaifanterie. Mais que ré- 
pondre à des cenfures de cette efpèce, quand on n'a pas du 
temps à perdre en paroles? Comment foûtenir ce genre 
d’efcrime avec un homme qui tient en quelque forte la plume 
du public, & qui, par l'abus qu'il en fait, peut tous fes huit 
jours lancer impunément fes traits contre vous, direétement 
ou indiretement, dans une page, dans une ligne, par un 
feul mot? Je ne difpute point, difoit le P. Malebranche, 
avec des gens qui font un livre toutes les femaines ou tous 
les mois. Cependant M. Lémery ne fe laifla pas fi aifément 
défarmer. H prit bien le parti d'abandonner la défenfe de 
fon ouvrage, & de laifler à cet égard le champ libre à fon 
aggreffeur; mais il fit en même temps comme ces grands 
Capitaines, qui pour délivrer plüôt leur pays de la guerre, 
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la portent tout-à-coup & avec tous fes ravages au milieu 
de l'Etat ennemi. M. Andry avoit donné en 1700 un 
Traité de la génération des Vers dans le corps de l'homme. Cet 
ouvrage, quoique muni d'un grand nombre d’approbations, 
& qui n'eft peut-être pas d'ailleurs fans mérite, fut donc 
févèrement examiné par M. Lémery, dans une lettre adreffée 
à M. Boudin premier Médecin de Monfeigneur, & inférée 
dans le Journal de Frévoux du mois de Novembre 1703. 
De vingt-neuf fautes que M. Lémery y reprend, & parmi 
Jefquelles il fe trouvoit de vraies bévües, M. Andry fut 
contraint de pafler condamnation fur une quinzaine, dans 
la réponfe qu'il donna fous le titre d'Æ‘clairciffement fur le 
Traité des Vers. M y annonçoit, & fans doute pour de bonnes 
raifons, que quoiqu'on püt lui objeéler de plus, il ne repli- 
queroit pas davantage. Mais M. Lémery bien réfolu à ne 
lui faire aucune grace, revint à la charge par deux autres 
lettres encore adreffées à M. Boudin, où il difcute de nouveau 
toute cette matière, principalement les quatorze fautes dont 
M. Andry n'avoit pas voulu convenir, & il les met dans 
un tel point d'évidence, qu'on ne penfe pas que le livre de 
M. Andry fe relève jamais du coup mortel qui lui fut porté 
dans cette rencontre. Quoi qu'il en foit, le Critique tint 
parole, il garda le filence, & M. Lémery eut la paix avec 
lui pour le refte de fes jours. 

Nous ne devons pas omettre que M. Andry ayant ajoûté 
dans fon éclairciflement quelques réflexions contre l'opinion 
de ceux qui croient que la moëlle ne nourrit pas les os, 
M. Lémery l'avoit attaqué encore fur cet article qui fit 
le fujet d’une Differtation imprimée en 1704, à la tête du 
même volume avec les trois lettres dont nous venons de 
parler. Il prouve dans cette diflertation que la moëlle ne 
fert qu'à humeéter les os, à les rendre plus fouples & moins 
caffans; que les vaifieaux fanguins verfent dans le corps 
même de l'os un fuc nourricier d’une nature tout-à-fait diffé- 
rente; que ce fuc eft une lymphe vifqueufe ou une colle 
qui n’a befoin que de chaleur pour devenir femblable par 
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fa confiftance aux parties qu'elle doit nourrir. Ce qu'il appuie 
de plufieurs obfervations , tant chymiques qu'anatomiques. 

En 1708 M. Fagon Premier Médecin du Roï, chargea 
M. Lémery de faire le Cours de Chymie au Jardin Royal, 
à la place de M. Berger qui étoit tombé dangereufement 
malade. Quoique M. Lémery n'eût que huit jours pour s'y 
préparer, il s'en acquitta avec le plus grand fuccès; car il 
avoit une facilité merveilleufe à débiter & à mettre en œuvre 
fon fçavoir, qu'il animoit d'ailleurs par un fon de voix éclatant, 
& par tout ce qui eft capable de fe concilier l'attention d’une 
grande aflemblée. Cependant M. Berger étant mort quelques 
années après, la chaire de Chymie du Jardin Royal fut 
donnée à feu M. Geoffroy, & c'eft à lui que M. Lémery 
fuccéda en 1731. 

Il étoit monté à la place d’Aflocié de l'Académie des 
Sciences en 1712, & il eut en 1715 celle de Penfionnaire 
Chymifte, vacante par la vétérance de fon père qui mourut 
la même année. 

En 1722 il acheta une charge de Médecin du Roi. C’eft 
en cette qualité qu'il fut nommé pour accompagner l'Infante 
Marie Anne-Victoire d'Efpagne, aujourd'hui Princefie du 
Bréfil, lorfqu'elle retourna à Madrid. En pañlant par Amboife 
il voulut fçavoir ce que c'étoit que ce prétendu & immenfe 
bois de Cerf que l'on y garde fufpendu à fa voûte de la 
Chapelle du château. Il profita apparemment de la curio- 
fité de la jeune Princefle, ou il la fit naître, pour fe pro- 
curer Ja faculté de voir de près le prodige, & de le voir 
avec des yeux de Phyficien. On le defcendit, il en fit fcier 
un morceau, efpèce d’attentat qu'il n'eût ofé propofer de 
fon chef, & qu'on n'auroit peut-être pas même fouffert 
alors, fi l'on s'étoit un peu plus défié du fuccès. Après un 
court examen il démontra fans replique que ce n'étoit que 
de véritable bois ordinaire. Merveille de moins pour la 
France à qui l'Académie ne manque guère d'en enlever 
de femblibles toutes les fois que l'occafion s'en préfente, 
M. Lémery ne fut pas plûtôt de retour à Paris que la Reine 
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d'Efpagne l'honora d'un brevet de Médecin Confültant de 
Sa Maeité. 

M. Lémery a été trente-trois ans Médecin de P'Hôtel-Dieu. 
H y étoit toûjours fuivi d'une foule d'Etudians en Médecine, 
qu'il inflruifoit avec plaitir en s'inftruifant lui-mème. L'habi- 
tude qu'il avoit contractée dans cette grande école, d'obferver 
& de traiter en un même jour mille maladies différentes 
dans le même fujet, & la même maladie dans mille fujets 
différens , lui avoit acquis ce pronoftic für, & cette con- 
noiflance délicate du pouls qui font tant d'honneur à ceux 
qui les pofièdent, & qu'on ne remarque en effet que dans 
un petit nombre de Médecins du premier ordre. 

Cependant perfonne ne fut jamais plus réfervé à pronon- 
cer fur la vie ou fur la mort de fes malades. II défefpéroit 
rarement de leur guérifon, fondé fans doute fur la con- 
noiffance qu'il avoit des reflources de la Nature, ou, ce qui 
revient au même, fur notre ignorance, car il fçavoit trop 
pour n'en être pas convaincu. Mais aufli ne fe trompa-t-il 
jamais quand il fit tant que de déclarer une maladie mortelle, 
On voit aflez combien cette façon de penfer jointe à une 
fenfibilité tendre que l'exercice de fa profeflion n'avoit pû 
lui Ôter, devoit l'engager à de fréquentes vifites, & à des 
foins fur le motif defquels on auroit pü fe méprendre, fi le 
défintérefiement le plus parfait & le plus marqué n'avoit fait 
un des principaux traits de fon caractère. 

M. Lémery fut particulièrement attaché à Madame la 
Duchefe de Brunfwick qu'il vifitoit fouvent dans le Palais 
du Luxembourg. Médecin de S. A. S. Madame la Princefe 
de Conti feconde Douairière, il en avoit toute la confrance, 
&, s'il eft permis de le dire, il en poflédoit l'amitié. H pafloit 
régulièrement toutes les nuits à l'Hôtel de cette Princefle, 
depuis 9 heures du foir jufqu'à 9 heures du matin; & c'eft 
A, comme dans un afyle favorable aux Sciences, qu'il a 
compofé plufieurs de fes Mémoires ; car il retrouvoit par-tout 
fon fçavoir, fon cabinet, & prefque fon laboratoire. 

Sans cette extrême facilité dans le travail, & fans un grand 
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fonds de connoiffances, qu'on ne pouvoit lui refufer, il feroit 
difficile de comprendre comment M. Lémery auroit pà 
fournir à ce prodigieux nombre d'engagemens que nous 
venons de lui voir, & avec cela trouver du temps pour 
faire des expériences, pour méditer & pour écrire; eh fur 
quellès matieres ! avec quelles difcuffions! en un mot, pour 
être Académicien de l Académie des Sciences, & Académi- 
cien aflidu & laborieux. 

Nous allons enfin le confidérer plus particulièrement par 
ce côté qui nous touche de fi près, & donner une idée des 
excellentes pièces dont il a enrichi nos Mémoires. L'Hifloire 
fuccinéte que nous en ferons fe trouvera néceffairement 
liée avec celle de plufieurs conteflations fçavantes qui en 
ont fouvent été l’origine ou la fuite, & qui font devenues 
auffi fameufes dans cette Académie qu'intéreflantes pour le 

ublic. Rien ne reffemblera ici à la contention fatyrique & 
infructueufe à laquelle nous avons vû qu'il s'étoit fi fagement 
refufé. Ce font de vraies difputes que les différens afpedts 
fous lefquels fe montre la Nature ent fait naître, & que le 
defir de voir triompher la vérité fait foûtenir. Cette efpèce 
de guerres entre les Sçavans, comme celles qui remplifient 
l'hiftoire des Princes belliqueux, peuvent être de même juftes 
ou injuftes, bien ou mal foûtenues, favorables ou pernicieu- 
fes à ceux qui les excitent ou qui les foûtiennent : mais il 
y a cette différence que les guerres proprement dites font 
tout au plus avantageufes pour le Vainqueur, pour un pays 
ou pour un peuple; au lieu que des guerres littéraires if 
réfulte prefque toûjours une utilité commune, une nouvelle 
lumière qui {e répand fur le monde entier. Les découvertes 
des Sçavans font les conquêtes du genre humain. 

Nous avons quarante Mémoires de M. Lémery, la plüpart 
d’une étendue confidérable, fans compter les morceaux qu'on 
ne trouve que dans l'Hifloire & par extrait. Ceux qui regar- 
dent la Chymie, & qui font le plus grand nombre, roulent 
principalement fur la nature du Fer & fur fa production, 
fur le Nitre & quelques autres Sels, fur les analyles végétales 

& animales; 


m'E'sl Se rr N'CE'S 201 
& animales; trois fujets où M. Lémery seft montré un 
Chymifle de la première force. 

IL eft très-naturel de penfer que la matière n’a rien d'effen- 
tiel en foi & d'abfolument indeftructible f ce n'eft l'étendue 
& l'impénétrabilité, & que tout ce qu'elle préfente de varié- 
tés à nos fens, ne confifte qu’en des modifications différentes 
dans fes parties. ‘Toute efpèce de matière quelconque, végé- 
tale, animale, ou minérale, pourroit donc, fpéculativement 
parlant, être décompofée & détruite, &, par linverfe du 
principe, recompofée & rétablie fous la forme qu'elle avoit 
avant fa deftruétion. Cette compofition & cette reécompo- 
fition des corps ont fait de tout temps un des grands objets 
de la Chymie, & lon fent aflez l'afhnité qu'elles ont avec 
ce qu'on appelle le grand œuvre. C’eft fur ce fondement & 
fur des expériences réitérées que feu M. Geoffroy, l'un des 
plus fçavans Chymifles qu'ait eu l'Académie, s'étoit flatté de 
pouvoir produire du fer. Il méloit enfemble certaines ma- 
tières où auparavant on n'apercevoit ce métal, ni par voie 
d'analyfe, ni par le coûteau aimanté; par exemple, de l'argile 
avec de l'huile de fin, & après quelques opérations aflez 
fimples, il en retiroit du fer. D'où il concluoit que c'étoit 
donc là un nouveau fer produit dans la Nature, & qui devoit 
toute fon exiftence à l'art, Mais M. Lémery attaqua la con- 
féquence, & foûtint dans plufieurs Mémoires qui font partie 
des volumes de 1706, 1707 & 1708, que le fer étoit. 
actuellement dans largille, que l'huile de lin ne faifoit que 
le développer & le rendre fufceptible des impreffions de 
Vaimant auquel on fçait d’ailleurs que le fer ne s'attache 
point quand il eft réduit à certains états, & enfin qu'on étoit 
toüjours en droit de Fy foupçonner. Le principe phyfique 
ou métaphyfique de l'eflence de la matière indifférente par 
elle-même à toutes fes modifications, ne l'embarrafloit pas, 
& fera toûjours aifé à éluder devant des faits bien avérez. Car 
foit qu'on reçoive ou qu'on rejette ce principe, ne peut-on 
pas croire, & mille expériences ne nous y invitent-elles pas, 
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que les forces actuelles de la Nature aidées de tout notre art, 
dans le tourbillon folaire ou terreftre que nous habitons, 
font également infufhfantes, & pour fubdivifer les métaux 
au delà de leurs parties intégrantes, & pour raflembler ou 
lier aflez étroitement les principes défunis qui doivent conf- 
tituer ces mêmes parties ? 

La queftion maniée & remaniée de mille façons diffé- 
rentes, & les faits qu'on apportoit en preuve de part & 
d'autre étant bien difcutez, l'Académie parut fe déterminer 
en faveur de M. Lémery, & nous ne voyons pas que M. 
Geoffroy ait appellé de ce jugement; quoique, felon quel- 
ques-uns des juges mêmes, il ne manquät pas encore de 
reflources pour s’y oppoler. Ce qui eft certain, c'efl que les 
deux antagoniftes firent paroître réciproquement autant d'a- 
mour pour la vérité, & autant de politefle que de fagacité 
& de {çavoir. 

C'eft apparemment à la difpute fur le Fer que nous 
devons cette végétation fingulière, cet Arbre de Mars que 
M. Lémery donna dans le même temps à l'Académie, & 
qui fut une des principales curiofités dont cette Compagnie 
prit foin de fe parer, quand le Czar Pierre le Grand lui fit 
l'honneur de venir affifter à une de fes Affemblées. On fçait 
que les Chymiftes qualifient du nom de vegétations, certaines 
cryflallifations particulières, foit d’un métal, foit d'une ma- 
tière quelconque, lorfqu'elles prennent extérieurement la 
figure d'un arbre ou d'une plante. Le premier de ces arbres 
métalliques dont il foit fait mention, eft celui de Diane où 
d'argent, attribué à M. Homberg en 1682, quoiqu'il fût 
connu plus de trente ans auparavant. II étoit réfervé à M. 
Lémery de découvrir le fecond, & le feul qu’on ait trouvé 
depuis, malgré les efforts que de fçavans Chymifies ont faits 
pour cela avant & depuis cette découverte. C'eft cet Arbre 
de Mars dont nous venons de parler, & qui fe fait avec de 
la limaille de fer, par la diflolution de l'efprit de nitre. I 
expofa d'abord l'expérience toute fimple, mais il y joignit 
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bien-tôt une théorie ingénieufe qui a mérité l'approbation 
des Phyficiens. 

I fembloit que M. Lémery fût defliné à briller dans ces 
fêtes de l’Académie, où les plus grands Monarques font venus 
illuftrer nos travaux par leur préfence. Ce fut lui encore qui 
fournit, ou qui exécuta les Détonations chymiques & quel- 
ques-unes des autres expériences de cette efpèce qui furent 
faites devant le Roi dans l'Affemblée du 22 Juillet 1719. 

M. Lémery ne s'étoit pas arrêté à une fpéculation ftérile 
fur le fer; il avoit examiné la manière dont ce métal opère 
fur les liqueurs de notre corps, & comment il doit être 
préparé pour certaines maladies, Son Æthiops martial, connu 
fous le nom de 4 Poudre noire de M. Lémery, eft une des 
préparations du fer, qu'on emploie le plus utilement dans 
la Médecine. 

Venons à fes Recherches fur le Nitre, & fur quelques 
autres Sels. L'hypothèfe du nitre aërien s'étoit fort accréditée 
fur la foi du Docteur Mayou fçavant Médecin Anglois; 
M. Lémery la combat victorieufement, en faifant voir que 
le nitre peut bien être foûtenu dans l'air à quelques toifes 
au deflus du terrein, mais qu'il ne fait nullement partie de 
l'air. Ce fel ne vient pas non plus de la terre, puifqu’on n'en 
trouve les mines nulle part, & qu'on ne voit point d'eaux 
minérales qui en contiennent. Les deux grands magafins du 
nitre font, dit-il, les plantes & les animaux, & ces deux 
nitres diffèrent beaucoup entr’eux, la bafe de l'un étant un 
alkali fixe, & celle de l'autre un alkali volatil. C’eft du nitre 
animal qu'on fait le falpètre. Mais ces différences, & les 
preuves de toute cette théorie nous conduiroient dans un 
trop grand détail. ] 

M. Lémery ne fut pas fi heureux fur l'origine & fur fa 
fabrique du Sel ammoniac. La manière dont on fait ce fel, 
ainfi que plufieurs autres drogues qui nous viennent des pays 
étrangers, étoit abfolument inconnue. M. Geoffroy le cadet 
la devina en 1716, s'ilne fit mieux, car il la trouva par une 
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fuite raifonnée d'expériences entreprifes à ce defein. Imontræ 
à la Compagnie un petit pain de ce fel en tout femblable à 
celui qu'on nous apporte du Levant, excepté qu'il paroifloit 
réfulter de la fublimation, comme il en réfultoit en effet, 
& comme M. Geoflroy en convenoit dans fon Mémoire. 
Or on avoit cru jufque-là, & M. Lémery foûtenoit vigou- 
reufement l'affirmative, que le fel ammoniac étoit fait par 
voie de précipitation. Grande contellation fur ce point dé- 
cifif: mais comment la terminer? il s'agifloit d'un fait in- 
connu, & tout au moins fort incertain. Enfin Fincertitude 
fut levée par une lettre que M. le Mere Conlul en Egypte 
écrivit à l'Académie en 1719, & par une autre lettre du 
P. Sicard Jéfuite, où toute la fabrique du fel ammoniac eft 
expliquée. M. Geoffroy eut gain de caule ; fon Mémoire 
fur lequel l'Académie avoit fufpendu fon jugement, & qui 
m'avoit pas été imprimé dans le temps, le fut en 1720, 
avec fa véritable date, du 22 Avril 1716, & M. Lémery 
avoua de bonne grace qu'il s'étoit trompé. Aveu qui cou- 
ronne peut-être mieux qu'un nouveau triomphe les victoires 
qu'il avoit remportées jufqu'alors. 

Les obfervations de M. Lémery fur les analyfes des plantes: 
& des animaux, ne nous fourniroient pas un champ moins 
vafle que ce qu'il nous a donné fur le fer & fur le nitre.. 
On dit que rien ne fait plus d'honneur à un homme que 
de démentir les défauts de fon pays; on pourroit ajoûter,. 
& de fa profeflion. Voici un Chymifte qui écrit contre 
l'abus des analyfes chymiques, contre ces mêmes analyfes 
qu'il a fi fouvent employées dans fon Traité des Alimens. 
Ce n'eft pas que les analyfes foient totalement inutiles, M. 
Lémery lui-même nous promettoit d'en montrer l'utilité & 
l'ufage, & l'Académie ne cefléra point de regarder comme 
un tréfor ineflimable quatorze ou quinze cens analyfes de 
plantes, qui firent en partie l'objet de fes premiers travaux; 
mais rien n'eft moins fondé que la connoiflance qu'on pré- 
tend acquerir par-là du tiflu intérieur, de l'aflemblage & 
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des propriétés des fubftances qu'on foûmet à l’aétion du feu. 
Le feu, en mème temps qu'il décompole & qu'il diflout les 
corps, altère ou détruit la forme de leurs parties, & diffpe 
même fouvent les plus fubtiles, malgré toutes les précautions 
de l'Artifle : de manière que deux plantes, par exemple, 
dont l'une eft très-falutaire & autre un poifon, ne donne- 
ront quelquefois par leur analyfe que le même rélultat, foit 
pour l'identité des principes, foit pour leur quantité, C'eft 
l'arrangement des parties qui fait les propriétés des mixtes. 

M. Lémery avoit encore exercé fon fourneau & {a plume 
fur plufieurs autres matières, fur les différentes efpèces de 
vitriols, fur les fels & les efprits acides, par rapport à leurs 
précipitations & à leurs volatilifations, fur l'alun, fur le 
borax, fur les différentes couleurs des précipités de mercure, 
fur le fublimé corrofif, fur l'antimoine, fur la poudre dite des 
Chartreux, & fur quelques autres matières qui font le fujet 
d'autant de Mémoires. La Phyfique aidée de la Chymie lui 
en avoit auffi fourni quelques-uns; tel eft fon fyflème fur la 
matière du feu & de la lumière en 1 709, le même que celui 

u'on a vü depuis avec quelques additions dans la Chymie 
de M. Boerhaave. C'efl-à-dire, que le feu & la lumiere, 
quoique très-agitez, ne confiflent pas, felon lui, dans l'agi- 
tation de la matière en général, ni en particulier dans les 
promptes vibrations de Féther, mais que c'eft une vraie 
maticre diftinguée de toutes les autres, cachée plus où moins 
dans les interftices de tous les corps, qui en a toutes les 
propriétés, l'impénétrabilité, la pefanteur même, & dont le 
Soleil eft le grand réfervoir. Il découvrit en 1726, &, 
comme il l'avoue, par un pur hafard, que le plomb, lorfqu'il 
a une certaine figure, fort approchante d'un fegment fphé- 
rique où d'un champignon, devient prefqu'aufli fonore que 
le métal dont on fait les timbres d'horloge: hafards cepen- 
dant qui ne fe préfentent guère qu'aux gens fludieux & 
habiles, ou qui ne font remarquez que par eux ; car combien 
de fois du plomb ainfi figuré n'avoit-il pas paflé par d'autres: 
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mains? M. de Reaumur ayant répété & approfondi l'expé- 
rience, y obferva encore cette fingularité, qu'il faut que la 
figure requife vienne au plomb par la fufion, & que toute 
autre manière de la lui donner le laifle auffi fourd qu'il l'eft 
ordinairement. Les Recherches anatomiques de M. Lémery 
fur l'ufage du Trou ovale, cette ouverture qu'on voit dans 
le cœur du fœtus & qui fe bouche après la naiflance, & de 
quelques autres parties du corps humain, lui ont fait hon- 
neur. Il méditoit plufieurs autres ouvrages, & fur-tout un 
Traité complet de Chymie, auquel if avoit grand regret de 
n'avoir pas plütôt travaillé. 

Nous paflons rapidement fur tous ces fujets, pour en venir 
à fa difpute fur l'origine & la formation des Montres; difpute 
qui vrai-femblablement ne fera pas fi-tôt terminée, & qui lui 
avoit déjà fourni la matière de fept à huit grands Mémoires, 
les derniers qu'il nous ait donnez. Elle commença du temps 
de M. Duverney; c'eft M. Winflow qui l'a relevée en dernier 
lieu, conformément à l'idée hardie de M, Duverney ; & c'eft 
à de pareils adverfaires que M. Lémery faifoit tête. 

Le fyflème général, reçu de part & d'autre, efl que toutes 
les générations fe font par des œufs ou des germes auf an- 
ciens que le Monde. Il s'agit feulement de fçavoir, fi le 
fœtus monftrueux n'eft tel que par les accidens qui lui arri- 
vent dans le fein de la mère, ou fi le montre étoit contenu 
dans l'œuf. Dans ce dernier cas, c’eft-à-dire, felon Mrs 
Duverney & Winflow, un enfant, par exemple, qui nait 
avec deux têtes, viendra d’un germe à deux têtes ; au lieu 
que felon M. Lémery & la plüpart des Anatomiftes & des 
Phyficiens modernes, ces deux têtes ne feront que celles des 
deux embryons parfaits, mais Jumeaux, qui par les divers 
accidens du choc & de la preffion fe feront ajuflées fur le 
refte du corps de l'un des deux. 

L'opinion des germes primitivement monflrueux tran- 
choit tout d'un coup la difficulté peut-être infurmontable, 
de concevoir que les débris de deux corps organilez & 
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compofez de mille millions de parties organifées, puiffent 
en produire un troifième par cette voie. Difhculté qui fit dire 
à quelqu'un dans la Compagnie, qu'on imagineroit auffi-tôt 
que de deux pendules écrafces l'une contre l'autre il fe formât 
une nouvelle pendule, ou que les germes eux-mêmes monf- 
trueux ou non monftrueux ne fe feroient formez dans le 
corps des animaux que par des hafards tout femblables : ce 
qui prouveroit trop, & infirmeroit le fyflème général. Mais 
l'opinion commune a aufli cet avantage, que ceux qui la 
rejettent font contraints d'avouer qu’il y a des Monftres & 
des parties monftrueufes dont la formation eft vifiblement 
dûe au contact accidentel, ou que du moins on explique 
affez heureufement par-là & fans remonter jufqu'à l'œuf. 
Les plantes en fourniflent encore des exemples, & c'eft ici 
que l'analogie en faveur du fyflème des accidens eft portée 

ar M. Lémery au plus haut degré de vrai-femblance dont 
elle étoit fufceptible. Un autre principe qu'il mettoit en 
œuvre, mais dont on né fçauroit ufer avec trop de circon- 
fpection, c'eft que rien d'imparfait n'ayant pü fortir des 
mains du Créateur, il n’y a nulle apparence qu'il eût voulu 
directement créer les Monftres par des germes deftinez à 
les produire. Car enfin nos lumières font trop courtes pour 
décider de ce qui eft perfeétion ou imperfeétion dans l’ordre 
de la Nature, & fi les Monitres tels que nous les voyons 
n'ont pas été préparez avec le Monde par la même Sageffe 
qui les y a fouflerts. 

Quant à M. Winflow, il attendoit patiemment que M. 
Lémery eût fini tout ce qu'il avoit à dire fur ce fujet, & 
il s’eft contenté de temps en temps, fans toucher aux confé- 
quences, d’expofer des faits qui paroifflent incompatibles 
avec le fyflème de la confufion des germes dans le fein de 
Ja mère, 

La difpute en étoit là lorfque M. Lémery fut attaqué de 
la maladie dont il mourut le o Juin 1743. 

Il s'étoit marié en 1706 avec Catherine Chapotot. De 
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trois enfans qu'il eut de ce mariage, il n'eft reflé qu'une 
fille, l'objet de fes complaifances. Il avoit pris un foin ex- 
trème de fon éducation, & il paroït qu'il n'avoit rien oublié 
de tout ce qui pouvoit affortir l'efprit & les graces dont elle 
a été pourvüe par la Nature. 

I! étoit doux & poli dans le commerce, capable d'amitié, 
généreux & libéral. Tout ce qui fouffroit avoit droit fur 
fon cœur & fur fes biens, & il a quelquefois donné aux 
pauvres des fommes exorbitantes pour un particulier d'une 
fortune f1 modique. 
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SUR LES EAUX MINFRALES 


DE 
SAINT-AMAND EN FLANDRE. 


Par M. MoRAND. 


af NE des premières époques de la réputation des 24 Avril 
Ÿ Eaux mimérales de Saint- Amand, fut la guérifon 3° 
SSSR d'un Archiduc Léopold Gouverneur des Pays-bas 
vers l'année 1648 ; cependant ce n’eft que depuis la con- 
quête de la Flandre par Louis XIV qu'elles ont eu une 
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certaine vogue, & que l'on a vü paroître plufieurs petits 
Traités fur a vertu, à commencer par la Diflertation de 
M. Heroguelle Médecin de l'abbaye de Saint-Amand, im- 
primée en 1691, jufqu'à celle de M. Braflart en 1714 

Si l'on en juge par les morceaux d'Antiquités qui fe font 
préfentez en grand nombre dans le voifinage de la princi- 
pale fontaine lorfqu'on a fouillé la terre, il faut que cet 
endroit ait été habité par les Romains. On y a trouvé des 
médailles des Empereurs Vefpañien & Trajan, un petit autel 
de bronze avec les principaux traits de l'hifloire de Rémus 
& Romulus en relief, dont j'ai fait l'acquifition, une petite 
ftatue du Dieu Pan, plufieurs de Cupidon, & quantité de 
fragmens de vafes antiques faits d’une terre bolaire, fine & 
rougetre, telle que celle des Bucaros. 

Les noms de Celius & Ceflus infcrits dans un petit quarré 
long au milieu de plufeurs de ces vafes, ont fait imaginer que 
c'étoient des noms de quelques grands perfonnages, & tout 
au moins de familles Confulaires; mais ceux qui fe connoiffent 
en Antiquités, fçavent que ces infcriptions ne font pour la 
plüpart que les noms des ouvriers qui faifoient ces vafes: ce 
fentiment eft fondé fur le grand nombre de ceux que l'on 
trouve en.différens endroits & qui ne portent point de noms 
fameux ; j'en ai rapporté des morceaux de cette elpèce, & 
j'en avois déja dans mon Cabinet. Il pañfe aufli pour conftant 
que les ornemens en relief qui fe trouvent aux bords de la 
plüpait de ces vafes, ne font autre chofe que la marque de 
louvrier; un de ceux que j'ai rapportez de Saint- Amand, 
a des ornemens pareils à ceux d'un vafe de Bucaros antique 
que l'on voit au Cabinet de Sainte-Géneviève. 

Au refle, quand on refuferoit à ces fragmens de Bucaros 
l'authenticité néceffaire pour faire preuve d'antiquité, il paroît 
affez par les autres pièces, que les Eaux de Saivt- Amand ont 
été connues des anciens Romains; & comme il y a dans le 
même lieu des eaux froides & des eaux tièdes, on pourroit 
préfumer que les premières leur fervoient de boifion, & les 
autres de bains. Perfonne n'ignore que les bains étoient des 
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endroits où ils laifloient aflez ordinairement des monumens 
de leur domination, ou des marques de leur magnificence. 

Quoi qu'il en foit de l'origine de ces Eaux, elles font 
aujourd'hui f1 accréditées, que les Etrangers & les François 
y vont avec une égale confiance pour être foülagez de diffé- 
rens maux qui ont réfiflé aux remèdes ordinaires. Il y à 
un Hôpital entretenu par le Roy pendant quatre mois de 
l'année, pour les foldats qu'on y envoie de toutes les gar- 
nifons de la Flandre & du Haynaut. 

Les eaux de Saint-Amand font à trois lieues de Valen- 
ciennes, & à trois quarts de lieue de la ville de Saint-A mand, 
fituées dans une prairie qui dépend d'une ferme appartenante 
à l'Abbaye du même nom, & prefque contigues à un hameau 
qu'on appelle /a Croifette ; c'eft dans cet endroit que la Nature 
a ouvert fes tréfors falutaires avec une forte de profufion, 
car on y trouve trois efpèces d'eaux & des boues minérales: 
l'Art y a ajoûté les commodités de la vie, tant pour lhabi- 
tation que pour la promenade, & Ton fçait aflez de quoi 
il eft capable entre les mains des François, quand il a pour 
objet la confervation des citoyens, & pour aiguillon les 
regards d'un Prince bienfaifant. 

Le voyage que j'ai fait l'année paffée en Flandre avec la 
Maïlon du Roy m'ayant donné occafion de faire quelques 
remarques fur ces Eaux, je les ai cru affez intéreffantes pour 
être communiquées à l'Académie. 

En examinant d’abord la nature du fol, on obferve en 
plufieurs endroits trois lits de matières différentes, dont le 
premier & le plus fuperficiel eft d'une terre noire, le fecond 
d'une efpèce de marne, & le troïfième d’un fable très-fin qui 
dans le voifinage des eaux eft fort mouvant. 

La matière noire du premier lit fe lève quelquefois par 
feuillets, & il s’eft trouvé de ces feuillets, durs, pefans & 
chargez de parties métalliques; j'ai rapporté un échantillon 
de cette terre qui a fervi, dit-on, à découvrir la première 
fontaine : lorfqu'on en jette fur des charbons ardens, elle 
s'enflanme & répand une odeur de foufre; on a rencontré 
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fous ce premier lit de vraies marcaffites, & M. Migniot qui 
a donné un petit Traité de ces Eaux, rapporte qu'en caflant 
de ces marcaflites on a découvert dans quelques-unes de la 
fleur de foufre ramaflée dans des fillons, comme il en paroit 
entre les bois de charpente autour du baffin des Eaux d'Aix- 
la-Chapelle. 

Ce fimple expoft annonce une terre abondante en prin- 
cipes minéraux, nous verrons ce qui en réfulte par rapport aux 
Eaux dont nous allons confidérer féparément chaque efpèce. 

La première fontaine & la plus anciennement découverte, 
s'appelle dx Bouillon, à caule des bouillons qui s'élèvent 
prelque continuellement du fond du baflin à la fuperficie 
de l'eau. 

H y avoit anciennement plus près de la fource une fon- 
taine qui avoit été négligée jufqu’à l'époque de la guérifon 
d'un Archidue Léopold. Depuis ce temps-là Dom Dubois 
qui a été Abbé de Saint-Amand pendant cinquante ans, & 
qui a fait bâtir la fuperbe églife qu'on y voit, y avoit fait 
faire un baflin oétogone pour rafiembler les eaux, mais on 
n'en voit plus aujourd'hui que les ruines; on dit que la 
maçonnerie faite alors étant mal foûtenue, s'eft détruite, &g 
que les décombres ayant détourné les eaux pour quelque 
temps, elles ont été jaillir à quelques toifes plus loin où 
elles font actuellement. 

C'eft en 1698 qu'on a conflruit le nouveau bafin & 
le pavillon au moyen duquel les eaux font à l'abri de Ja 
pluie & de tout ce qui pourroit les altérer. Au deflus de 
la porte d'entrée font en marbre les armes du Maréchal de 
Bouflers pour lors Gouverneur général de la Province, avec 
une infcription qui apprend l'époque de cet établiffement, 
On dit que dans les travaux faits pour cela, l'on trouva en 
fouillant le terrein, des flatues de bois fort grandes, que 
les uns difoient être des Idoles du Paganifme, d'autres des 
Images de Saints. 

Le réfervoir a environ fix pieds de profondeur depuis 


la fuperficie de l'eau jufqu’au fable qui forme un glacis plus 


di 


p" 


DIR :SUTSNCNTÉEUN. CRE. $ 
élevé vers les bords: ce fable très-fin eft d’une couleur d’ar- 
doile lorfqu'on le tire de l'eau, & paroît mêlé de grains 
noirs & blancs lorfqu'il eft fec ; il eft apporté par les eaux 
mêmes qui fortent d’une efpèce de gouffre & s'élèvent vers 
la fuperticie avec une force bien confidérable, J'y ai plongé 
une perche de bois fort grofle & chargée de plomb à fon 
bout fupérieur : lorfque je ceffois de la tenir ferme, elle étoit 
renvoyée avec une vitefle furprenante. 

L'on fçait par une efpèce de tradition que le fable à fix 
à fept pieds d'épaifieur, & le gouffre feize à dix-fept pieds 
de profondeur, ce qui peut fuppofer un fond caverneux où 
Von a foupçonné par les flatues de bois qui en font forties, 
qu'il y a eu quelques temples pratiquez fous terre. C'eft 
dans cette caverne qu'il fe fait quelquefois des effervefcences 
extraordinaires ; alors l'eau eft agitée, le glacis eft dérangé, 
le fable eft culbuté, & celui qui vient du fond, amène avec 
lui des matières étrangères parmi lefquelles il s'eft trouvé 
plufieurs fois des morceaux de bois pétrifiez; j'en ai rapporté 
un qui femble être fait de deux écorces appliquées l'une 
contre l'autre, & qui porte quelques grains métalliques. 

Lorfque ces eaux font tranquilles, elles font belles & très- 
limpides ; en les confidérant de la galerie qui fait le tour du 
réfervoir, on n'eft pas une minute fans voir les bouillons 
qui partent de deflous le fable qu'ils femblent trouer, l'élèvent 
à une certaine hauteur en forme de petits tourbillons, & 
viennent former à la fuperficie de l'eau de grofies bulles d'air 
lefquelles fe diffipent en faifant un petit bruit, On peut fe 
donner en petit une idée de ce phénomène, en verfant dans 
un verre de lefprit de Vitriol fur du fable de la fontaine; 
c'eft ce que j'ai vû par hafard en faifant mes expériences. 

On découvre encore un autre fpectacle en regardant les 
eaux dans quelques endroits où elles foient éclairées par un 
beau jour & dans un temps ferein, on voit à la furface des 
efpèces d’étincelles que l'on prendroit pour des paillettes d'or, 
& qui font fans celle dans un mouvement très-vif. 

Voilà ce que l’on aperçoit à la fimple vüe: on fe doutera 
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bien que j'ai paflé à un examen plus approfondi; effective- 
ment jai fait plufieurs expériences dont voici le détail. 

D'abord je portai la main dans l'eau, & elle me parut 
un peu tiède & plus chaude que de l'eau ordinaire qui n'eft 
pas expolée au grand air ne le doit être au mois de Juillet 
que je failois cet examen. Un petit thermomètre de mercure 
felon les principes de M. de Reaumur étoit alors à 1 4 degrés 
au deflus de la congélation, & ayant été plongé dans l'eau 
pendant dix minutes, le mercure monta d'un demi-degré. - 

Je les goûtai, elles me parurent auffi douces qu'elles étoient 
limpides & belles, & elles ne me laïfèrent dans la bouche 
qu'un très-petit goût de foufre. 

J'y trempai une pièce d'argent pendant quelques minutes, 
& elle en fut un peu ternie. 

Mélées avec la noix de galle elles ne donnèrent point de 
teinture violette, encore moins de noire, & il n’en réfulta 
qu'une couleur d'un jaune clair; cette eau ne verdit point 
le firop violat. 

Son mélange avec de l'efprit de vin, de Ia teinture de 
tournefol, de l'efprit de vitriol, ne produit rien. 

Avec les acides, nulle fermentation. 

Avec de l'huile de tartre par défaillance elle devient 
Jouche, laiteufe, donne une couleur de girafol, & dépofe 
un peu. 

Les expériences indiquées dans l'Hifloire de l'Académie, 
m'ont paru ne préfenter rien d’aflez für pour en tirer des 
conféquences, il y eft dit que les Eaux de Saint- Amand rendent 
l'eau de chaux un peu laiteufe, 7 qu'elles blanchiffent affez le 
vinaigre de Saturne ; je n'ai point trouvé à cet égard de diffé- 
rence entre les eaux de Saint-Amand & l'eau commune. 

Il n'y a pas plus à compter fur l'expérience rapportée 
dans le petit ouvrage de M. Braffart, qui a vü avec furprife 
de beaux cercles de couleur d'iris que donne l'efprit de 
térébenthine verfé fur nos eaux. Perfonne n'ignore que cela 
arrive à toute eau naturelle, minérale où non. 

J'ai fait bouillir de notre eau avec du lait de vache, qui 
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n'en fouffrit aucune altération défagréable au goût, & non 
feulement le lait ne tourna point dans ébullition, mais le 
mélange étant refroidi & gardé, le lait fe cailla moins vite que 
celui qui avoit bouilli en même temps avec de l'eau fimple. 

Je l'ai pefée avec l’aréomètre ordinaire, elle s'eft trouvée 
égale à celle de la feconde fontaine dont je parlerai, plus pe- 
fante que l'eau de pluie, plus légère que l'eau de puits; mais 
ces deux différences font d’une quantité à peine fenfible. 

Tranfportées à Valenciennes qui n'efl qu'à trois lieues de 
Saint-Amand, dès le lendemain elles avoient un peu moins 
ce goût de foufre qui y domine, & elles le perdirent peu à 
peu tous les jours jufqu'au cinquième qu'on ne pouvoit plus y 
apercevoir de différence fenfible d'avec de l’eau conynune. 

J'en ai fait évaporer 8 livres en douze heures de temps 
dans un pot de terre verniflé, 

La matière qui a fait réfidence, détachée des parois du 
vaifleau, peloit 17 grains. 

C'eft une terre infipide & formée en poudre fubtile, 
comme les réfidences des Eaux de Forges. 

J'y ai préfenté le couteau aimanté fans y découvrir de fer. 

J'en ai mis dans du vinaigre diflillé, elle a fermenté avec 
bruit, & il s’en eft élevé une écume telle que le mélange 
avec les alkalis terreux en excite; peu à peu le vinaigre a 
diffous une partie de la terre, & le refle s'étant defléché, il 
s'eft fait aux parois du vaiffeau une cryftallifation en croûte 
qui a laifié au fond une matière de gypfe avec quelques fels 
où M. Geoffroy a reconnu de l'acide vitriolique. 

J'ai examiné le fable fin qui fe trouve au fond des eaux, 
après l'avoir defléché j'y ai préfenté le couteau aimanté fans y 
découvrir de fer; calciné même avec des matières grafles, je 
n'en ai pas découvert davantage. J'en ai mis dans du vinaigre, 
il n'y a point fermenté & ne l'a point adouci. 

J'en ai mis dans de l'efprit de vitriol, & je n'ai point vû 
par cette expérience qu'il fermentât avec les acides, ainfi que 
M, Braflart le prétend. . 

Les expériences que je viens de rapporter, n'ont produit 
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de fenfible que le petit goût de foufre qu'on aperçoit dans 
ces eaux, le changement qu'elles caufent à l'huile de tartre 
& la qualité alkaline de la réfidence laiflée par l'évaporation. 

On n'y a point découvert de fer, cependant il eft bien 
difficile qu'il n'y en ait point, quand on n'auroit pour le 
foupçonner que le voifinage d'une fource purement ferru- 
gineufe qui n'en eft éloignée que de 3 toiles; on n'y a pas 
trouvé en nature ce qu'on appelle Æ vrai Joufre mineral, mais 
l'odeur qu'elles exhalent, le goût qu'elles donnent, l'impref- 
fion qu'elles font fur l'argent, ce qu'on rapporte des bois 
tirez des caves, qui étant brûlez fentoient le foufre, tout cela 
raffemblé fous un même point de vüe doit, ce me femble, 
établir kur qualité fulfureufe. 

Si on n'a pû en féparer par l'analyfe aucune partie fen- 
fible de fer & de foufre, il y a lieu de croire que c'eft à 
caufe de leur trop petite quantité par proportion avec Îa 
terre alkaline. 

Auffi M. Heroguelle qui le premier a traité de ces Eaux, 
vouloit-il en augmenter la force par l'addition des remèdes 
tirez fuivant les différens cas, du fer, du nitre, de l'alun, du 
foufre, de l'antimoine; au moyen de quoi il trouvoit dans 
les eaux de Saint-Amand une panacée univerfelle. 

Nous conclurrons de cet examen, que les eaux de fa fon- 
taine du Bouillon contiennent certainement une terre très- 
fine, alkaline & abforbante, vrai-femblablement du foutre 
& du fer; nous allons voir qu’elles réuniflent les propriétés 
des eaux fulfureufes & ferrugineules. 

En général ces eaux font douces, légères, rafraichiffantes, 
apéritives & diurétiques. 

Ceux qui en ont écrit, en ont rapporté des vertus fans 
nombre, on y envoie des malades indifféremment attaquez 
de toutes fortes de maux, mais il y a toûjours à rabattre 
des merveilles que chaque auteur attribue aux Eaux minérales 
qu'il entreprend de préconifer. J'y ai vû jufqu'à des gens 
incommodez de cancers-& d'écrouelles, & qui les ont priles, 
comme on s’en doutera bien, fans fuccès, 
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IL eft fans contredit qu'une de leurs vertus principales eft 
contre la gravelle, les maux de reins & les glaires des urines; 
effeétivement elles en guériflent beaucoup de malades, mais 
je doute qu'elles foient d’une grande efficacité dans le cas de 
J'ulcère, & j'ai vu des malades qui en étoient attaquez, les 
prendre inutilement. , 

Elles font encore vantées pour les maux d'obftruétions, 
& j'ai vû des perfonnes attaquées de fquirres dans le ventre, 
s'en bir” trouver, ces deux propriétés principales font aflez 
établies ju un grand nombre de fuccès; mais il eft fingulier 
(& c'eft la faute des obfervateurs) de voir qu'on les donne 
pour excellentes dans d'autres cas où elles réuflifient peu, 
pendant qu'on ne dit pas un mot des bons eflets qu'elles ont 
réellement en quelques maladies. 

Par exemple, on les dit fpécifiques pour des refles d'écou- 


lemens vénériens ; & d’un très-grand nombre de gens qui, 


de ma connoiflance, les ont prifes pour cela, pas un n’a 
été guéri. 

On en a grande opinion pour les dartres invétérées, ce- 
pendant elles n’ont paru rien faire à plufieurs malades à qui 
je les avois confeillées. 

On ne les ordonne pas pour les maladies du genre nerveux, 
il femble qu'on ait oublié ce que rapporte M. Heroguelle, 
qu'elles guérirent les Religieux de l'abbaye d'une paralyfie qui 
avoit fuccédé à une colique du Poitou dont ils furent tous 
cruellement tourmentez vers l'année 168 $ ; cependant j'ai 
vû plufieurs malades attaquez de maux de nerfs en reffentir 
les effets les plus marquez. Il m'a paru enfin qu'elles n'étoient 
point favorables à ceux qui font affeétez de la poitrine, 

Voilà fes principales obfervations que j'ai faites fur leur 
vertu. 4 

Je paffe à l'examen de la feconde fontaine. 

A une très-petite diftance de la fontaine du Bouillon eft 
celle qu'on appelle /4 fontaine d'Arras, parce qu'un E vèque 
d'Arras l'a mife en crédit par fa guérifon. 

Cette eau fort dans l'endroit de la fontaine à $ toifes de 
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fa fource, à 4 pieds de fon réfervoir, & 2 pieds + fous la 
furface de la terre ; on dit que la fource eft à 3 toifes de 
profondeur fous terre. 

Comme ces eaux. ne font point à découvert, on ne peut 
voir fi elles donnent à leur furface les bouillons & les brillans 
qu'on voit fur celles de la première fontaine: on m'a afluré 
qu'il y avoit au fond un fable de mème nature que celui de 
la fontaine du Bouillon. 

Elles ne font pas à beaucoup près fi claires ni fi limpides 
que celles du Bouillon; leur couleur eft jaune clair, telle que 
celle du Bouillon quand on y a mêlé de la noix de galle. 

Elles ont un goût de foufre très-décidé & une odeur 
défagréable qui approche fort de celle que la poudre à canon 
haifle fi-tôt après avoir été enflammée; cette odeur fe fait 
quelquefois fentir à un quart de lieue, & les vapeurs qui 
s'élèvent de la fontaine, jaunifient & noirciflent même les 
galons & les pièces d’argenterie qui y font expolées; elles 
font plus chaudes que celles du Bouillon, j'y plongeai un 
petit thermomètre de M. de Reaumur, dont le mercure hauffa 
d'un degré en cinq minutes. 

Miles à l'épreuve de l'aréomètre elles ont la même pefan- 
teur que celles du Bouillon. 

Une pièce d'argent que j'y trempai, fut couverte fur le 
champ d’une couleur de gorge de pigeon, comme celle qui 
gâte l'argenterie expofée à la vapeur des latrines; après avoir 
frotté cette pièce la couleur fut effacée, mais la pièce refla 
dorée, & fe conferva telle pendant plufieurs jours. 

La noix de galle que j'y mis, augmenta la couleur jaune 
de l'eau fans en tirer aucune teinture, ni violette ni noirâtre; 
mêlée avec le firop violat elle donna un peu de couleur verte 
& n'en fut pas plus agréable au goût. . 

Mélée avec l'efprit de vin, la teinture de tournefol, le lait, 
il en réfulta les mêmes effets que du mélange de ces liqueurs 
avec les eaux du Bouillon. 

Elle ne fermente point avec les acides. 

Mélée avec l'huile de tartre elle devient Jouche, laiteufe, 
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elle donne une couleur de girafol plus claire que celle qui eft 
fournie par le mélange de cette huile avec l'eau du Bouillon. 

Tranfportées à Valenciennes ces eaux confervèrent le 

oùt & l'odeur de foufre jufqu'au huitième jour. 

J'en ai fait évaporer 8 livres en douze heures de temps 
dans un pot de terre vernifié. 

Elles laifièrent au fond du vaifleau 24 grains de réfidence, 
c'étoit une terre alkaline plus grife que celle du Bouillon, 
bordée de petites lames brillantes que je crus être une efpèce 
de fel de Glauber, mais qui cependant ne piquoit point du 
tout la langue. 

Certe terre abfolument infipide me parut plus légère que 
celle du Bouillon. 

J'y préfentai le couteau aimanté, & je n'y découvris point 
de fer. 

Elle fermenta peu avec le vinaigre diftillé, au bout de 
quelques jours elle y fut difloute prefque en entier, & s'étant 
defféchée elle laiffa aux parois du verre un peu de matière 
cryftallifée, femblable à celle des eaux du Bouillon. 

I! réfulte de ces expériences qu'elles contiennent une terre 
fine, alkaline & abforbante comme celles du Bouillon, mais 
qu'elles ont plus de foufre & un foufre bien plus développé, 
& qu'elles font plus chaudes. 

La teinture un peu foncée que la noix de galle en tire, 
& le voifinage de {a fontaine ferrugineufe, permettent d'y 
foupçonner du fer. Comme elles font beaucoup plus fortes 
que celles du Bouillon, & qu'en général es malades les 
trouvent plus pefantes, il s’en fait une bien moindre con- 
fommation, & c’efl peut-être ce qui fait qu'on n'a point pris 
pour les conferver & les couvrir, les mêmes précautions 
qu'on a prifes pour celles du Bouillon. 

Elles ont en gros les mêmes propriétés: lorfque les maux 

‘ont réfifté aux eaux de la première fontaine, on a recours 
à celles de fa fontaine d'Arras ; mais il eft difficile de les fup- 
porter feules, il y a même des gens à qui cela eft impoflible, 
on les coupe ordinairement avec celles du Bouillon, ou bien 

B ij 


Source 


ferrugineufe, 


Boues 
minérales. 
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après avoir pris quelques verres de celles du Bouillon, on 
finit par celles d'Arras. 
Elles paroiflent ne pas convenir à ceux qui ont fa poitrine 
affectée, ou qui font d’ailleurs d'un tempérament délicat. 
Entre l'ancien baflin de la fontaine du Bouillon & le 


pavillon où elle eft aujourd'hui, eft une fource d'eau ferru-. 


gineufe qui a été découverte en 1720, on a trouvé en fouil- 
Jant la terre autour, des marcaffites ferrugineufes ; aux bords 
de cette fource la terre préfente à la fuperficie une poudre 
jaune très-fine & femblable à de l'ocre, cette eau eft froide 
& laifle en la buvant un goût de fer. 

On la voit aflez fouvent le matin couverte à fa furface 
d'une pellicule de couleur d'iris; cette pellicule enlevée avec 
une carte, y laiffe en fe defiéchant une couleur d'or pâle qui 
fe diffipe peu à peu. : 

On en a fait bouillir, & elles ont Jaiflé au fond du vaifieau 
une terre extrêmement fine & jaunâtre. 

Mélée avec la noix de galle elle donne fur le champ une 
couleur violette qui noircit peu à peu au même degré que 
la Reinette de Forges. Cette fource eft négligée, mais l'on 
efpère qu'elle fera mife en état de fervir aux malades qui 
n'ayant pas trouvé dans les deux fontaines d'eaux fulfureufes 
un remède propre aux maux d'obftruétions, aurojent recours 
à celle-ci où le mars domine effentiellement. 

Près de la fontaine d'Arras font des boues noires dont Ia 
vapeur fulfureufe & l'odeur défagréable, femblable à celle des 
œufs pourris, fe répandent fort loin. 

Le baffin qui les retient, eft découvert, & comme l'on a 
préfumé que le mélange des eaux de pluie avec ces boues 
devoit diminuer la force de l'eau minérale dans laquelle elles 
font délayées, on a tâché de les ramafler vers le centre du 
baffin qui eft plus élevé que les bords; au moyen de quoi 
les eaux du ciel pénètrent peu les boues à caufe de la pente 
qui les conduit aux bords du baflin, où elles trouvent une 
rigole circulaire trouce d’efpace en efpace pour les laifer 
échapper vers un puifard où elles vont fe perdre. 
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Plufeurs Plantes aquatiques communes croiflent fur les 
bords du baffin, & même fur les boues; j'y ai trouvé la Len- 
ticula palufris vulgaris C. B. a Stellaria quæ Lenticula paluftris 
Jruu tetragono €. B. Ve Juncus paluffris humilior ereclus J. R. H. 

L'eau jaune qui tient ces boues dans une confiftance de 
pâte claire, eft vrai-femblablement [1 même que celle de a 
fontaine d'Arras, elle fouffre les mêmes épreuves, & elle eft 
probablement chargée des mêmes principes. 

La matière en paroît très-fine, elle n'eit point graveleufe 
fous les doigts, mais aflez douce. 

Dans l'endroit où ces boues font le plus liquides j'ai en- 
foncé de fort longues perches fans trouver de fond, & des 
malades qui s'y font plongez n'ont affuré que lorfqu'ils 
vouloient s'y enfoncer plus de la moitié du corps, ils fe fen- 
toient foülevez & ramenez à la furface. 

Ils s’y tiennent comme ils peuvent, moyennant des chaffis 
de bois quarrés, qui font des efpèces de loges féparées pour 
chaque malade, & dont quelques-unes font couvertes. 

Pour éviter la diminution des boues autant qu'il eft poffible, 
on n'en laifle fur le corps des malades, lorfqu'ils en fortent, 
que le moins que l'on peut, & on en empèche abfolument 
le tranfport; mais comme elles paroifient ne point diminuer 
du tout, je ferois difpofé à croire que quelque torrent foû- 
terrain en apporte la matière au baflin. 

Ces boues ne font point chaudes, & un petit thermo- 
mètre de M. de Reaumur que j'y ai porté au fond d’un trou 
de 3 pieds de profondeur, y eft refté pendant un quart 
d'heure fans que le mercure fift aucun mouvement : auffi eft- 
on obligé d'attendre les grandes chaleurs pour les employer; 
& je les croirois volontiers plus efficaces, fi après les avoir 
échauflées on les appliquoit en cataplafme, qu'en s'y plon- 
geant comme fon fait. 

On fçait par une ancienne tradition établie dans le pays, 
que des Mineurs qui étoient employez à travailler à la fon- 
taine du Bouillon, ayant été commandez pour le fiége d’Ath, 
en revinrent affligez d’ulcères en différentes parties duicorps, 
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& fur-tout aux jambes, & qu'après le fiége ayant repris fes 
travaux de la fontaine, ceux qui furent occupez au baflin 
des boues y trouvèrent leur guérifon. 

Depuis ce temps-là elles font extrêmement vantées pour 
les maux de jambes, pour les foiblefles dans les membres, 
paralyfies, rhumatifmes, fciatiques, gonflemens dans les join- 
tures, même les anchylofes ; mais leur efhcacité n'efl en aucun 
cas fi démontrée que dans les rétraétions des tendons & des 
nerfs à la fuite des grandes blefiures, & lorfque j'étois en 
Flandre j'en ai vû un exemple frappant dans un Hollandois 
qui étoit impotent d'une main depuis une blefiure confidé- 
rable qu'il y avoit reçue, & qui avoit recouvré la facilité 
des mouvemens. 

On voit aifément par tout ce que j'ai dit dans ce Mémoire, 
que les eaux & les boues de Saint-Amand font fulfureufes, 
mais comme les Eaux minérales doivent les principes dont 
elles font chargées aux mines qu'elles traverlent, il refte à 
déterminer d’où celles-ci tirent leur foufre ; des réflexions fort 
fimples m'ont porté à croire que c'eft du charbon de terre. 

Toute la Flandre eft pleine de ce charbon, fur-tout aux 
environs de Valenciennes, Saint- Amand, Condé & Frefne 
où eft cette pompe curieufe qui agit par le moyen du feu; 
par-tout la terre eft ouverte pour en tirer Îe charbon foflile, 
communément appellé de la houille, & les grands chemins 
font noircis des parties fines de ce charbon qu'on voiture 
de tous côtés. 

Ce charbon eft une efpèce de bitume fec, chargé de beau- 
coup de parties fulfureules ; je ne doute pas que nos eaux 
& nos boues n'en tirent leur qualité médicinale. En compa- 
rant leurs effets avec les propriétés du bitume, on voit que 
ce que rapportent les plus anciens Naturalifles des vertus du 
bitume, s'accorde à merveille avec celles des boues de Saint- 
Amand, pendant que les vertus des eaux reconnues fulfu- 
reufes & des eaux de Saint-Amand fe rencontrent les mêmes; 
c'eft donc le bitume & le foufre fournis par le charbon de 
terre qui paroiflent être ici les principes dominans. 
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Mais ce que je n'avois faifi d'abord que comme une con- 
jecture, eft devenu une démonflration par un moyen bien 
fimple; j'ai imaginé de faire des boues artificielles avec du 
charbon de terre & de l'eau mèlez enfemble à la confiflance 
des boues minérales, j'ai donné cette recette à plufieurs Chi- 
rurgiens des grands hôpitaux de Flandre, je les ai engagez 
à l'eflayer dans les maladies où ils auroient employé les boues 
de Saint- Amand, & j'ai eu la fatisfaétion de voir l’'événe- 
ment répondre à mes idées, 

M. Giot Chirurgien de l'hôpital de Lille m'a envoyé 
depuis peu le détail de deux cures faites avec nos boues arti- 
ficielles, dont voici le précis. 

Une fille âgée de 20 ans étoit incommodée depuis huit 
mois d'une tumeur accompagnée de vives douleurs dans là 
jointure du gros doigt du pied, aucun topique ne avoit 
foulagée, elle à été guérie en dix-fept jours en mettant le 
pied deux heures par jour dans les boues artificielles. 

Un payfan étoit incommodé depuis long temps d’une 
anchylofe avec épanchement dans la jointure du genou à la 
fuite d'une chûte, des cataplafmes de charbon de terre l'ont 
guéri en ‘trois femaines. 

Depuis que j'ai Iü l'extrait de ce Mémoire à la féance 
publique, j'ai fait moi-même deux expériences, l'une fur un 
enfant qui avoit un gonflement avec anchylofe à l'articulation 
du coude, avec fiflule à la fuite d’une carie, & qui a été 
guéri en peu de temps par les boues artificielles; l'autre fur 
un homme qui a été bleflé à Ja main, dont les doigts font 
reftez roides, & qui a plus de facilité à les remuer depuis qu'il 
applique les boues. 

Cette épreuve que je n'avois faite d'abord que par fimple 
curiofité, et devenue, comme l'on voit, très-utile; elle nous 
donne le fubftitut des boues minérales fulfureufes qu'on em- 

loie ordinairement comme une dernière reflource dans des 
maux difficiles, elle établit un remède précieux par-tout où 
vient le charbon de terre & où l'on en porte, & nous donne 
lieu d'efpérer des boues de Saint-Amand à peu de frais & fans 
déplacer les malades, 


ds. 
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Cette idée m'a conduit à une autre qui n'eft pas encore 
confirmée par l'expérience, mais qui eft fondée fur une ana- 
Jogie raifonnable : les boues fulfureufes font bonnes pour 
réfoudre & amollir; dans les cas où il en faudroit de ferru- 
gineufes pour refierrer & fortifier, je fuis convaincu que 
nous en avons d'excellentes à Paris, on n'a qu'à lever les 
pavés des rues aux bords des ruifieaux, on trouvera abon- 
damment fous ces pavés des boues noires chargées d'un fer 
très-affiné, que les pieds des chevaux & les roues des voitures 
lailent dans les rues ; les taches que ces boues font au drap 
d'écarlatte le prouvent de refte. 

Au furplus j'efpère avoir occafion d'éprouver les boues 
des rues dans des cas où elles me paroitront indiquées, & 
j'aurai foin de communiquer mes expériences à l Académie. 

Voilà deux efpèces de boues artificielles dont je donne 
volontiers le fecret, & tout me porte à croire qu'elles s'ac- 
créditeront, à moins qu'elles n'ayent contr'elles d'être trop 
communes & trop faciles à acquerir. 11 nous arrive fouvent 
de fouler aux pieds, & quelquefois fans le fçavoir, des remèdes 
puiflans auxquels. il ne manqueroit pour avoir de la réputa- 
tion, que de venir de bien loin & de coûter cher, 
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DE L'ORBITE DE. LA LUNE 
DANS LE SYSTEME DE M. NEWTON. 


Par M. CLAIRAUT. 


A] LE 
LEMME FONDAMENTAL. 


Uppofant que les trois corps S,T, L, foienr lancez avec 

des vitefles © des direétions quelconques, que leurs malfes 
Joient auffi quelconques, © qu'elles s'attirent en raifon réciproque 
du quarré des diflances ; on demande les forces accélératrices qui 
agiffent fur un de ces corps, L, par exemple, pour lui faire décrire 
la courbe qu'il décrit autour d'un autre, V, de ces corps. 

Pour montrer bien clairement ce qu'on entend par Ia 
courbe que le corps décrit autour de 7”, foient £, & deux 
étoiles placées dans un autre plan que celui des trois corps 
S, T, L, & fuppofces à une diftance infinie de 77, ce qui 
fait que les lignes TE, 1 Æ font toüjours parallèles entr’elles, 
ainfi que 7% & te. 

Soient enfuite L & 7 les lieux où le corps L fe trouve 
dans les mêmes inftans où le corps 7’eft en 7°& enz; fi 
on tranfporte les angles TL, Er/, &TL, et en 

PCA M LAPS SOA AG LL ANT EE A 
en forte que ces derniers confervent la même pofition par 
rapport au plan £° 77e que les premiers par rapport au 
plan ETe, la courbe L' 7" fera celle que le corps L décrit 
autour du corps 7° 

Pour trouver préfentement les forces demandées, foient 
Ss, Tt, Lltrois petits côtés contemporains des trois courbes 
décrites par les trois corps dans l'efpace abfolu. 

Soient de plus /m, tu les petites droites égales à L7 & 
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Fig. 3. à Zr que les corps L & T° parcourroient dans le fecond 
inflant fi les trois corps $, 7, L, n'agifloient pas les uns 
fur les autres. Il eft clair que fi on prend la droite #7 pro- 


' Le : £ A : T° 
portionnelle à —, OU, ce qui revient au MÊME, à 


: . " ÆE , A 
la droite wo proportionnelle à =, que fon mène A9 
parallèle à s/, c'efl-i-dire, à SL, & proportionnelle à rl 


& enfin 08 parallèle à ST & proportionnelle à — "il 


eft clair, dis-je, que À & 8 feront les lieux où les corps 
L & T feront après le fecond inflant dans l'efpace abfolu. 


Soit maintenant menée # L' parallèle & égale à LT, foit 
enfuite prolongée L'/ jufqu’en ; où elle rencontre 1i parallèle 
& égale à ru, & où li LI. De plus foit pris fur la droite ir, 
ih—mqt+qr+0ou, AZ étant parallèle à s4 ou à ST. 
Enfin foit menée À'4 parallèle & égale à À 4, différence de Az 
à Go; je dis que L/7 & /x' feront les deux côtés confécutifs 
de la courbe décrite par L autour de 7, pendant que les 
côtés LJ & 1x font parcourus dans l'efpace abfolu. 

I! eft trop facile de voir que L’J eft le côté de fa courbe 
décrite par L autour de T, pendant que Z/7 eft parcouru 
dans l'efpace abfolu, pour qu'on s'arrête à le démontrer. 
Quant à ce que /x' eft le fecond côté de la même courbe, 
pour s’en convaincre, il faut remarquer que ti eft parallèle 
& égale à mu, & que Ai étant par Ha conftruction, égale 
à mg gr—+ou, ht devient égale à 70 ou 48. Or 4x” 
étant auffi par la conftruétion, égale & parallèle à A4, à'# 
devient donc égale & parallèle à À 8, ou, ce qui revient au 
mème, / x’ eft le fecond côté de la courbe décrite autour 
de 7: 

Cela pofé, on trouvera facilement les forces qui agiffent 
fur le corps L dans la courbe apparente L'/x': il faut re- 
marquer pour cela que puifque /i= L'J feroit le côté par- 
couru par L fi les forces des corps 7° & S n'agifloient pas 
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fur Jui, il faut que 4 & N° expriment les forces qui 
l'obligent de parcourir /x'; il ne s’agit donc plus que de 
trouver la valeur de ces petites droites. 

I faut pour cela fe fervir des triangles femblables x 97, 


À ee. AagXxLT ES S LE 
S TL, qui donnent 97 —= RE et es & 
D ST Née 
BE ie Nr . Mais k—o00= ———., 
ST 4 
! — . 
donc AN—A4=S x — 7: & comme 


hi=mg+gz+10, on aura donc pour fa valeur 
T+L SxLT 
HA TÉMRNET 7 
Ainfi pour trouver la courbe décrite par le corps L au- 
tour de 7, il faut trouver feulement {a pofition de fon pre- 
mier côté & la valeur de la vitefle du corps L à ce point, 
enfuite regarder le corps Z comme follicité continuellement 
par deux forces, Fune pouffant vers 7° & exprimée par 


T+L SE ÊE HN DAS PCs all) : ù 
ORNE TNT TA l'autre tirant parallèlement à 7S & 


AE SxST 5 
exprimce par “0 — FT: 
JE 


DÉTERMINATION DE L'ORBITE DE LA LUNE, 


en fuppofant que fon excentricité foit nulle ou 
extrémement petite. 


Soient S le Soleil, 7'la Terre, L la Lune, Q fa pofition 
de la Lune dans la quadrature, Q L O la partie de l'orbite 
de la Lune, comprife entre la quadrature & l'oppofition, 
la Lune allant de Q vers L, tandis que le Soleil paroît aller 
de F vers S 

Comme ST eft extrêmement grand par rapport à TZ, 
on pourra mettre à la place des deux forces qui agiffent fur 


Ci 
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la Lune, fuivant le Lemme précédent, 


T+L SxLT Re 3SxHL 
LP TUE Si 


HL étant une parallèle à TS, terminée par la droite TH 

qui lui eft perpendiculaire. 
Cela pofé, foient nommées 

1x mafle du Soleil sl, a me 

la fomme des mañles T&L.........7r, 

la diftance S'7 fuppofée conflante . . . . . . . a, 

la diffance 70 » st ss ce noires 

le rapport des révolutions fynodiques & pério- 
diques de la Lune . . . . . ... . +. "1, 


lé fmus de l'angle AT LL... + see + »e5% 

ke quarré de la viteffe de Ja Lune en Q@ . . . . j 
- tant une quantité très-petite & du même ordre que la 
différence qui doit être entre les diflances de la Lune aux 
quadratures & aux fyzygies, 

ROttince LQ ee se So ace don Pi, 
l'poit ar Li SSSR OR RE er M 


l viteñle de la LuneenZL ......... 4. 


On aura pour les deux forces précédentes qui agiflent 


fuivant LH & LT, 


3mps 0, r pn(i—p) r(1+2p) pi 
3 & TRE AT 3 ou - Ù is 
: PpÜi—e) La me né 


en négligeant les quantités de l'ordre de p°. 


Décompofñant préfentement ces deux forces fuivant L7, 
on aura pour la partie de la force tangentielle produite par 


mps V{i—s"}) 
ja force LH, "AV E) 
a 


à caufe de la petitefle de la force LH, Vrc L/ comme 
perpendiculaire à JL. On aura enfuite pour la partie de la 
force tangentielle produite par la force LT fimplement, 


, regardant en cette occafion, 


D'ersr: SIC E NI C'ENS ôT 


d 4 . : K’ 
Le 7P_ j caufe que la petitefle de a différence de 


— *X 


P? 
Yangle Z LT à un angle droit fait évanouir les termes 


£Zpr » pt 
ns 7, On aura donc par le principe ordinaire des 
L a 


forces accélératrices, 
3mpsV{(i—ss) r 
(———— + 


en 


dp de 
= ) dy = VAT. 


a P 

Mais il eft clair, à caufe que le mouvement de Ia Lune 
diffère peu par la fuppofition de l'uniforme, qu'on pourra 
fuppoler l'angle Q TL dans la même raifon à l'angle ÂTL 


que le temps fynodique eft au temps périodique; donc on 


» d 
ne =, Or fübflituant 
(ri — 


cette valeur de z dans l'équation ré dlene on aura 
3ppmnsds rdp 
JU + 


fera le maître de fuppofer d7 = 


. = dv; d'où l'on tirera en intégrant 
r+>r 3ppmnss 


& FRERE l'intégrale, vv— 5 
P a 


+ 2p), & cette ARE 


diviée par la force SR devra exprimer le rayon de fa 
développée de l'Orbite cherchée en L. 


mn D} 
3 _. ss 
— 


—+-- 


Or à caufe que l'angle T'ZL7 diffère infiniment peu d’un 
droit, & que la force Æ/L eit infiniment petite, ileft clair 
que la force normale ne différera que d’un infiniment petit 
du fecond ordre de la force totale qui poufle L vers 7, 

ns T+£Æ SxAT 35 x HL* 

> Vel XD > a —— a e—_— 

Jaquelle force eft exprimée par = + Er 

le troifième terme de cette expreflion étant la force AL 
décompolte fuivant LT, 

Mettant cette expreflion en valeurs analytiques, on aura 


6 2rp mp 3MpsSS 
HT DT 
PP PP a a 
3p° mss 
OÙ | Dome en 
AA re € PT M - A par faquelle 
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divifant la valeur précédente de 7, on aura 
3m(n+i)pss 


" 
pO+y+ me — ——) pour exprimer 


Je rayon de la développée en L. Il ne s'agit plus que de 

conftruire la courbe par une telle condition, ce qui fe fera 

en cette forte. 

3mnn(n+1) p? 
ra(4—nn) 

& mené une perpendiculaire à la direétion donnée Q 7 de 

l'orbite en Q, on prendra fur cette perpendiculaire la droite 


Ayant nommé d la fraétion exprimée par 


Ci=QEn He at y — 2), enfuite on 
décrira l'ellip@ Q x « dont les axes Qr, 1w foient entr'eux 
dans le rapport de 1 à 1 —«. Cela fait, il ne faudra plus 
que prendre les angles Q7°L aux angles Q T'Àa dans la 
raifon de à 1, & les rayons 7 L=— T'à pour décrire l'or- 
bite Q L de la Lune. 

Si on veut, ainfi que M. Newton, confidérer l'orbite de 
Ja Lune fans excentricité, il faut fuppofer d'abord la direc- 
ion Q q perpendiculaire à QT, enfuite rendre la vitefle en Q@ 
têe que la petite diflance QT foit égale à la plus grande 7Q, 
ce qui arrivera lorfque y —= «& — _ Eee On 
trouvera alors pour le rapport des axes, celui de 

3mnn(n+i1)p 

ra (4—nn) 
qui, en faifant les fubftitutions néceffaires, s'accorde avec lé 
rapport de 70 à 69, donné par M. Newton. 

Si on nomme avec M. Machin {The laws of the moons 
motion, p. II © 12 

L la révolution périodique de Ja Lune, 
M fa révolution fynodique, 
S la révolution périodique du Soleil, 
D Ja différence des périodes du Soleil & de Ta Lune, 

on aura pour da différence des deux axes de l'orbite de Ia 


I à 1 — 


L 


LL. 
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Lune lorfqu'elle n'a pas d'excentricité, c'eft-à-dire, pour la 
3 L(M+L) 
42DD=99 4 
Machin a dit devoir réfulter de la méthode de M. Newton, 
mais nullement avec ce qui réfulte de la méthode de M. 


Machin. 


quantité d, ce qui s'accorde avec ce que M. 


ee 4 : 3m nt (n+1)p} 3L(M+L) 
Pour faire la réduction de Dar DEV” 
E ; ; mp __ LL RL. M 
il faut remarquer que = = 5, & quen= — 
Sr HiE 


REMARQUE 
Sur la Courbe qui, fuivant M. Machin (Vhe laws of 


the moo’ns motion) e// décrire par la Lune. 


Soient Z'la Terre, & AD le cercle que décriroit 1a 
Lune fi elle n’avoit pas d'autre gravité que celle qui la pouffe 
vers la Terre, & qu'elle n'eût pas d'excentricité. Soit QNL 
une petite ellipfe dont le petit axe Q A foit foudouble du 
grand AL ; on fuppofe que pendant que le point À marche 
uniformement dans le cerclé À D, le point Q marche vers M 
dans l'ellipfe QL, & parcourt l'aire Q BN proportionnelle- 
ment au temps, c'eft-à-dire, en telle forte que le feteur QBN 
eft à QBL comme le feéteur À 2 T'au quart-de-cercle. 


Q A eft pris à AT dans la raifon doublée du temps pé- 
riodique de la Lune autour de la Terre, au temps périodique 
de la Terre autour du Soleil, 7°D prolongée eft fuppofée 
la droite qui joint les centres du Soleil & de la Terre. Sui- 
vant M. Machin, la courbe Q 7 N décrite par ce mouvement 
d'épicycle eft l'orbite de la Lune autour de la Terre, pourvû 
qu'on fuppofe que cette orbite n'eût point d’excentricité in 
dépendante de la force du Soleil, que le plan de fon écliptique 
füt le même que celui de la Terre, & que le Soleil reflät à 
Ja même place pendant une révolution entière de la Lune, 


À 


1 


ÿ ù 
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En examinant ce que M. Machin dit pag. 8 & 9, Zur 
force the real, &c. jufqu'à and this when confidered, will require 
a motion in a fmall ellipfis, in the manner here deftribed, & dans 
les pages 68 & 69, as 10 the motion of the moon, &c. Je crois 
que fon raifonnement a été celui-ci. 

Suivant M. Newton, les forces qui agiffent en un point 
quelconque A de l'orbite de la Lune, font l'une l'attraction 
de la Terre, l'autre l'attraétion du Soleil agiffant fuivant NY 
& décompolée fuivant TN, & la troifième la différence des 
attractions que le Soleil exerce fur la Terre & fur Ja Lune, 
laquelle différence agit fuivant VF. Selon M. Newton encore, 
la feconde de ces forces eft à la troifième comme !T à 
3 TX. Cela polé, foit pris 8 7’pour exprimer la gravité de 
la Lune vers la Terre, & la droite conflante BF pour la 
force du Soleil décompofée de NFfuivant NO ; à caufe de 
la petiteffe de l'angle 8 TN & de celle de la droite BF, 
on pourra fans erreur fenfible prendre 3 pour la propor- 
tionnelle à 3 TX, c'eft-à-dire, à la force du Soleil qui agit 
fuivant NF pour troubler les mouvemens de la Lune, 

D'où il fuit que les deux forces qui agiffent fur AN & qui 
viennent toutes les deux du Soleil, feront l'une NO, & l'autre 
une droite placée fur NW & égale à 3 WW: Or, qu'on fup- 
pofe qu'on eût pris N fur une ellipfe Q NL dont les axes 
fuflent l'un BQ égal à BV, Vautre BL double de BF, & 
qu'on eût pris le feéteur QBN proportionnel au feéteur ATB, 
il eft clair que VF feroit égal à 3 NW; donc la diagonale 
NB exprimeroit alors la force équivalente aux deux forces 
produites par le Soleil: mais une force qui poufle vers un 
centre 8 & qui eft proportionnelle à la diftance BN, feroit 
décrire une ellipfe dont 2 feroit le centre, dans le même temps 
que le cercle feroit achevé par un corps Z poufé par une 
force proportionnelle à BT°; donc le mouvement d'épicycle 
dont on vient de parler, peut être regardé comme produit par 
les trois forces qui agiflent fur la Lune, en forte qu'on peut 
regarder la Lune, non comme le fatellite de la Terre, mais 
comme celui d'une autre Planète fuppofée en 2, vers lequel 

elle 


pe 
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elle féroit pouflée par une force proportionnelle à BW, 
pendant que cette Planète 2 feroit poufiée vers 7° par une 
force conflante égale à BT 

Si j'ai fuivi le fens de M. Machin, il eft aifé de faire voir 
préfentement qu'il fe trompe, car il faudroit pour qu'il eût 
raifon, qu'on püt regarder la force de la Terre qui agit fur la 
Lune & fur la Planète 2 dont elle feroit un fatellite, comme 
exprimée par deux droites parallèles & égales ; mais cela ne 
{çauroit fe fuppoler, car la différence de ces deux forces fui- 
vant PT feroit, par la méthode de M. Newton, proportion- 
nelle à 3 ZX: or BX’eft en raifon finie avec BN, & ne peut 
pas par conféquent être négligé; donc le corps Vne fcauroit 
décrire une ellipfe autour de {a Planète fuppofte en 2. 


Quant à ce que M. Machin dit /page 9) que la différence 
des axes T'Q, TL de l'orbite eft à la fomme de ces axes, 
comme 3LLaà à 2SS— LL, cela fe tire très-facilement de 
la manière dont je viens d’expoler fa folution; il fufit pour 
cela de faire voir qu'il fuit de cette folution, que 3 2Q ou 


3BVet à 2B87T—BQ comme 3 LL et à 25S— LL. 


Soient, dans cette vüe, nommées "1 la mafle du Soleil, 
r celle de la Terre, p le rayon B 7°, a celui de l'orbite du 


‘ mp . 
Soleil, on aura — pour exprimer la force BV,.on aura 
a 
14 
de mème S;.pour la force NT de Ia Lune vers la Terre; 
mp} Vaÿ a : 
donc BV: BT— "LE: 1— 2:17, qui donne 3 VB 


ra CU 
:2B8BT—BV—=;3LL:2SS— LI. 


IE eft à remarquer que fa courbe QZ NL décrite par l’é- 
picycle de M. Machin doit être une ellipfe, car en abaïffant 
NK perpendiculaire à à DK, on verra aifément que BG eft à 
NK en raifon conflante, auffi-bien que G7'à GK. Ainfi 
M. Machin auroit pü donner à fa courbe une defcription 
beaucoup plus facile, 
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Fig. 8. 


BR 
36 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


SAT 
DE LA VARIATION DE LA LUNE. 


Pour trouver la différence du temps vrai au temps moyen 
dans l'orbite de la Lune fuppofée fans excentricité, ou, ce 
qui revient au même, pour trouver la variation de la Lune, 
on s'y prendra de la manière fuivante. 


Du 5. I il fuit que la viteffe en un point quelconque Left 
3mnp}s* 


v—=(i+iy+ es a) ES 
ce qui donne pour la vitefle angulaire en L, 


3mnp}ss 


pe fi sv Es 


& 

3mnp 

2; 

== 
are 


+245) or 


ou en faifant 
v=[i+iy+(B+iass] V5 
& pour la viteffe moyenne qui arrive aux oétans, 
f=li+iy+r@+a]l". 
qui montre que la viteffe ‘angulaire quelconque » eft expri- 
mée à l'égard de la vitefle moyenne par 
+= —1p—a+(B+2a)ss]; 
d'où l'on a pour le temps à parcourir L/, 


nds 
—  ———————! 
dt = VOi—ss) xfi—> B—a+(B+aa)ss] 
u ds 
où dt ""— [1+iB+a—(B+2a)ss], 


fvhi—s5s) 
dont l'intégrale eft 
ñ ds L R 
= fr +5 (B+2a)sV(i1—55), 
qui apprend que le temps total, c'eft-à-dire, la révolution 


fynodique M=— NL qui donne pour l'angle répondant 


D'E-S:SCTEIN ÇCE:9 27 
au mouvement moyen, 


nct ds CL 
97 Meme d Mere] + —(B+2a) sv: — 55), 
& par conféquent pour la correétion ou variation, 
n(iB+a) sV(i1—55). 


Si on veut comparer cette expreffion avec ce que donne 


M. Newton pour la variation de la Lune, il faut faire 
Eee) 4 ju 3, 
TT = *, * étant alors la tangente de l'angle LT H, 


& l'on aura pour la variation /+ Ba) - 


ZX 
1+xx é 
dire, # multiplié par la différence entre l'angle LT H & 
l'angle dont la tangente feroit x + /1B+-&) x, ce qui 
s'accorde avec ce que dit M. Newton; car 1-48 répond 
à la moyenne proportionnelle entre 10973 & 11073, 
& 1+& au rapport de 70 à 79. 


c'eft-à- 


Se 
Du MouvEmMEnNT DES NŒUDS DE LA LUNE. 


Progr. TL. Æ'ant données les fituations du Soleil, de la Lune 
à du Nœud, trouver la vitefle du Nœud, 


Soient Q le lieu de Ja Lune dans fa quadrature, L fon 
lieu dans un temps quelconque, S celui du Soleil dans le 
même moment, Z #4 une parallèle à ST terminée par la 
droite 7H qui lui eft perpendiculaire, /4 une parallèle à 
ST & proportionnelle à la force du Soleil, c'eft-à-dire, 
égale à l'efpace que cette force feroit parcourir pendant 
Yinflant 47 que la Lune met à aller de L en /, LAN le pro- 
longement de L 7 terminé par le plan de l'écliptique, La 
le prolongement de LÆ terminé par le même plan. En 
tirant les droites 7N, T'n, l'angle NT» exprimera le mou- 
vement du Nœud pendant l'inftant dr. 


Gardant les mêmes dénominations que dans les 6. pré- 
cédens, & remarquant que la différence des plans des éclip- 
D ij 


Fig. 9. 


Fig. 9+ 


b, : es 
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tiques de la Lune & du Soleil ne fçauroit changer fenfible- 
ment la valeur de la force du Soleil fuivant LH, on aura 


3mxLH 
po 


toûjours pour cette force , où 3gg x LH en 
nommant g la viteffe angulaire du Soleil, ce qui donnera 


1k= 3gg x LH x dr. 
Préfentement les triangles femblables NnL, LA] don- 


LNx IA : 
nent 0e les triangles Nu, AZ T donnent 
; AZ DA cn LNxlkx AZ 
— n, cet-à-dire, = ———; 
Nh E dihs Nn, ce ire, TIJAT € 


VA A se 
J . . Ï T 
TNx dt q P N P 


leo LY I AZ: Gans laquell 
VAlUT TE X 77 AT dr? aquelle mettant pour 


14 fa valeur 3gg x LH x dr, pour LJ fa valeur © dr ou 


y x TL x dt (v étant la viteffe angulaire de la Lune en Z, 
on aura enfin pour la vitefle du Nœud, 
3££ LN AZ L'H 


: AN APT TT)’ 
où € fin. LTN x fin. ATZ x fin. LTA), 
à caufe que TLN différant très-peu d'un angle droit _ 


eft fans erreur fenfible le finus de LTN. 
Si on nomme g le finus de A7 Z, & 4 fon cofinus, 
cette expreflion fera 
D88 [ygsshaqs li —55)| tant que la Lune 
raucs LE | q q 
fera entre Q & À, & le Nœud ira contre l'ordre des fignes. 


Quand la Lune fera entre À & %, le Nœud fera encore 
rétrograde, & fa vitefle fera EE [yqgs5—hqsV(i—ss)], 


2 


& lorfque la Lune fera entre ä & 9, fa vitefle fera direcle 
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& exprimée par HE [gs vV(i 30 — gs]. 


Quant aux pofitions de la Lune dans l'autre moitié de 
fon orbe, elles donneront les mêmes mouvemens au nœud 
que celles qui font diamétralement oppolées. 


Pros. Il. Une pofition quekonque du Nœud étant donnée, 
trouver en regardant le Soleil à le Nœud comme fixes pendant 
une lunaifon, la vitefle du nœud moyenne entre toutes celles qu'il 
auroit à chaque leu de la Lune ; ou, pour Je Jervir des termes 
de M. Newton, trouver la viteffle médiocre des nœuds de la Lure 
pour cette pojition du nœud. 


Multipliant l'expreffion précédente de la viteffe du nœud 


, ON aura pour dé ou l'efpace parcouru 


nds 
par dt ou TRE PT) 
par le nœud tant que la Lune fera en quelque lieu Z placé 
entre Q & À, 
385 


y 


[955 hgs Vi —ss)] 7 
& lorfqu'elle fera en un autre lieu L' placé par-delà À à 
la même diflance que L, cette expreflion fera 


; nds 
En PE mn rm 


foit que L’ foit avant %, ou qu'il foit après. 


Donc Ja fomme de ces deux de fera 


Cgg VAE à Ltlails ) 
vV{i—ss) À 


vy 


Si on met enfuite dans cette expreffion à Ja place de »y 
fa valeur qu'on trouve être f/1— x + 2h55) en faifant 
2a—f{2—ÀA, on aura 


g'sds 


Cggn 
(I1HA— 2255) ATEREE 


ff 
dont l'intégrale, lorfque 5 = 1, ef 


LA 


D iÿ 


Fig. 13e 


n 
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3 
HE (1) (ane—nac), 


& exprime le quart de la rétrogradation du nœud pendant 
la lunaifon. 


Divifant donc le quadruple de cette expreffion par le 
temps Sd de la lunaifon, on aura 


Mr x IL /1—2La) pour la vitefle médiocre 


du nœud, ce qui s'accorde avec M. Newton. 


Pros. II. Trouver la viteffle du nœud moyenne entre toutes 
Les vitelles médiocres ; ou, pour fe fervir des termes de M. Newton, 
trouver le mouvement moyen des nœuds. 


Que C foit le lieu où le Soleil & 1e nœud ont été en 
conjonétion, À le lieu du Soleil au bout d’un temps #, & 
ñ le lieu correfpondant du nœud, on aura par la propofition 
précédente, en faifant À — ur (1— + A), la quantité 4gg 
pour exprimer la vitefle médiocre du nœud. 


Donc le petit efpace %# décrit par le nœud pendant un 
inflant dt fera 4g° dr, pendant que celui qui eft parcouru 
par le Soleil, c'eft-à-dire, Aa—gdt. Et comme la 
vitefle médiocre du nœud eft toüjours rétrograde, la diffé. 
rence 4Q ou ET s) de l'arc Añ compris entre le Soleil 
& le nœud, fera gdt + kg dt, ce qui donnera pour Aa 

gdq 
(+47) x V(i— 99) 
tégrale de laquelle faifant 9 — 1, on aura le temps que le 
Soleil & le nœud emploient entre leur conjonétion & leur 
quadrature, c'eft-à-dire, le quart d'une révolution du Soleil 
au nœud. 


ou gdt ou dZ, la valeur , dans l'in- 


Pour intégrer cette quantité, foit fait ; £ , où 


(1—94) 
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Ja tangente de l'angle ATN—u, & la différentielle fe 
gdy 


transformera en , dont l'intégrale ef 


g+(g+4)>r 
es £ x 2V(8+À) 
Z=V( x AT cry 


2 


dans laquelle faifant y — oo, c'eft-à-dire, 9=— 1, on a 


pour la quantité que Z devient alors + c x y/ = ); 


£ 


dont le quadruple c ÿ/ Pre 


Soleil pendant une révolution du Soleil au nœud. 


) exprime l'arc décrit par le 


Donc fi %’ exprime le lieu du nœud trouvé par le mou- 
vement moyen, & que Q’ exprime Farc A#%', on aura 


20 — GT . ) :cceft-à-dire, Q'= 271 — ) 


g+A £ 
quantité qui eft moyenne proportionnelle entre Z & 


+4 , \ . . 

Z ( 27), c'eft-à-dire, moyenne proportionnelle entre 
g 

le mouvement moyen du Soleil & le mouvement du Soleil 


au nœud dans les quadratures, ce qui eft le premier des deux 
théorèmes de M. Machin, qui font inférez dans la troifième 


édition des Princip. Math. Phil. Natur. 


Connoiflant l'arc que le Soleil décrit pendant une révo- 
lution du Soleil au nœud, on n'aura qu'à prendre la qua- 
trième proportionnelle à cet arc, fa différence à 3 60 degrés, 
& cette quatrième proportionnelle fera le mouvement moyen 
en un an. 


Prog. IV. Trouver le mouvement moyen des Nœuds, 
Soit reprife l'équation 


Z=V(—!—) x AT x 2 


£+4 


* Une expreffion précédée des lettres A7 défigne l'angle dont la tangente 
eft cette quantité, 
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Fig. 13. On en tirera 


: 4 
ÿ = Moss x tang. Z ee Ji 


ou = Ÿ/ Fe r) * tang. 8% 


Q étant, comme on vient de le dire, l'arc compris entre 
le Soleil & le nœud, trouvé par le mouvement moyen du 
nœud. Donc la tangente de l'angle vrai entre le Soleil & 
le nœud eft à fa tangente de cet angle trouvé par le mou- 
vement moyen du nœud, en raifon foûdoublée de la vitefle 
du Soleil à la viteffe avec laquelle le Soleil s'éloigne du nœud 
dans les quadratures, ce qui eft le fecond théorème de 
M. Machin. 


DIFFERENS 


s 


D'Esu1S/C'T F/N/CIETS 33 


DIFFERENS: MOYENS 


De rendre le Bleu de Pruffe plus folide à l'air, 
Ê plus facile à préparer. 


Par MEN GEO FER © r! 


EU mon frère donna à l’Académie en 1725, deux 
Mémoires fur le Bleu de Prufie, dans lefquels il a éclairci, 
autant qu'il lui étoit poffible alors, tout ce qui pouvoit être 
regardé comme la théorie de cette opération. IF fembloit 
cependant qu'il lui manquoit encore quelque chofe, puifqu'il 
dit à la fin du fecond Mémoire*, qu'il auroit d’autres opé- 
rations à rapporter fur cette préparation & fur les différentes 
natures des Bleus qu’elle fournit, mais qu'il les réferve pour 
un autre Mémoire. J'aurois été charmé de publier ce Mé- 
moire pofthume, fi on l’eût trouvé dans fes papiers : comme 
il n'en a rien laiffé par écrit, il eft à préfumer qu'il ne avoit 
que projeté, que des occupations d’un autre genre qui l'ont 
détourné de ce travail pendant quatre à cinq années, & qui 
ont été fuivies de la Jongue maladie dont il eft mort, nous 
ont privez de ce qu'on defiroit de lui fur cette matière. 
Cette couleur eft devenue un objet de commerce depuis 
que le goût des Vernis dans les appartemens, des Camayeux 
fur les carrofles, & plufieurs autres raifons de l'employer fe 
font extrèmement multipliées. Pour éviter qu'on n'en tire 
trop de l'Etranger, j'ai cru devoir reprendre cette matière, 
l'examiner de nouveau, tenter d'en perfectionner la couleur, 
en rendre la préparation plus facile & faire en forte d'en 
diminuer le prix; c'eft l'objet de ce Mémoire qui fervira de 
fupplément à ceux de mon frère, s'il en eft jugé digne par 
la Compagnie. 
Les principales circonflances de l'opération qui donne 
cette couleur, pouvant n'être pas aétuellement préfentes à 
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plufieurs de ceux qui liront ce Mémoire, je me crois obligé 
de les expoler de nouveau. 

On fait d'abord un nitre fixé par le tartre, à ce nitre 
alkalifé on unit par le feu la partie fulfureufe du fang de bœuf 
en faifant calciner ce fang fec & en poudre avec le nitre* 
auffi-tôt qu'il a ceffé de fulminer; ce mélange étant fufh- 
famment calciné & ne donnant prefque plus de flamme, on 
le verfe dans un mortier chaud, pour l'y concaffer groflière- 
ment; on fait tomber cette poudre groflière & encore très- 
chaude dans de l'eau bouillante pour en faire une leflive ; 
on fait diffoudre féparément du vitriol ferrugineux dans de 
l'eau de pluie, on filtre cette diflolution : on fait difioudre 
dans un autre vaifieau de l'alun net & cryftallin, puis dans 
cette diflolution aétuellement bouillante on verfe celle du 
vitriol qu'on a fait chauffer jufqu'à bouillir. Ces deux diflo- 
lutions étant bien mélées, on les furvuide dans une grande 
terrine, & on y ajoûte peu à peu la liqueur ou leffive alka- 
line & fulfureufe du nitre fixé, calciné avec le fang de bœuf; 
ce mélange fermente, devient moins fluide, s’épaiffit & prend 
une couleur de vert de montagne: la fermentation étant 
pafiée, on verfe le tout fur un filtre afin d’en féparer ce qui 
refte en liqueur, & de retenir fur le filtre la fécule qui s’eft 
formée pendant la fermentation ; on enlève cette fécule avec 
une fpatule de bois, on la met dans une terrine, & l’on verfe 
deffus de bon efprit de fel, qui en change fur le champ la 
couleur verdâtre en un très-beau bleu fi l'opération eft bien 
faite : on lave à plufieurs fois ce magifière devenu bleu, pour 
en Ôter toute impreffion faline, & on le fait fécher à l'ombre; 
c'eft alors qu'il eft préparé, & que les Peintres n'ont plus 
qu'à l'employer. 

I ett aifé d’apercevoir en réfléchiffant un peu fur cette 
opération, que l'alkali confidéré d'abord comme feul & nud, 
précipite la terre de l'alun & le fer du vitriol; fans le foufre 
animal qu'on a uni par la calcination à ce fel alkali fixe, on 
n'auroit qu'une efpèce de crocus martis, dont la teinte jaune 
ordinairement aflez foncée, feroit délayée ou affoiblie par {a 

L 


ni 
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blancheur de la terre de l'alun, par conféquent on n’en reti- 
reroit qu'une fécule d'un jaune päle; mais le principe fulfu- 
reux qui s'eft uni à cet alkali pendant fa calcination avec le 
fang, l'a rendu propre à revivifier en véritable fer les parties 
les plus fubtiles de ce métal, qui s'appliquent fur des particules 
blanches de la terre de l'alun, en font autant de molécules 
terreufes recouvertes d'une couche métallique qui paroitroit 
noire fi elle étoit trop épaifle ou compolée de trop de parties 
de fer, parce qu'elle abforberoit tous les rayons de Ja lumière; 
cette fécule, immédiatement après fa féparation, paroït ver- 
dâtre, parce qu'elle eft encore unie à des parties de terre mar- 
tiale dont le métal n'efl pas, ou n'a pü être revivifié, & qui 
refle fous la forme & couleur de crocus : on verfe deffus de 
l'efprit de fel, cet acide diflolvant d’abord la terre martiale & 
alumineufe, peut être enlevé à temps avec elle, & laifier net 
le mars revivifié fur la terre de l'alun dont les furfaces fe 
trouvent alors difpofées de telle forte qu'elles réfléchiffent 
le: rayons bleus. 

Je fuis tenté ici d'adopter le fentiment d’un Auteur très- 
connu par Ja fingularité de fes ouvrages, on fçait qu'il penfe 
que le noir le plus noir n'eft que le bleu le plus foncé. 
L'opération du Bleu de Prufle & celle de la teinture des 
draps noirs femblent juflifier ce fentiment. Pour faire un 
drap d’un noir très-foncé on le pafe à plufieurs reprifes dans 
une cuve de pañlel, jufqu'à ce qu'il ait pris cette nuance que 
les Teinturiers appellent bleu d'enfer, qui eft un bleu prefque 
noir; on l'engalle enfuite avec le fumach qui eft un aflringent 
précipitant, puis on le pañle à plufieurs fois dans une diflo- 
lution de vitriol. Ainfi puifque c'eft le fer qui fournit le bleu 
au Bleu de Prufle, il s'enfuit que dans la teinture ce font des 
parties accumulées de ce bleu métallique qu'on applique fur 
le premier bleu extrait d'un végétal. 

Si l'efprit de fel féjournoit long-temps fur Ja fécule pré- 
cipitée, il difloudroit le bleu lui-même après avoir diffous 
la terre jaune qui verdifloit ce bleu, c'eft pour cela que j'ai 
dit ci-deflus qu'il falloit l'en retirer à temps. J'aurois dû fixer 
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ce temps, ainfi que la quantité de cet acide, mais il eft prefque 
impofñlible de trouver fur cela le véritable terme de l'exaéti- 
tude: il y a des vitriols qui rendent plus de terre jaune les 
uns que les autres, comme il y a des elprits de fel de diffé- 
rente acidité; ce font ces différences, qu'on ne fçauroit toû- 
jours prévoir, qui font caufe que quoique les cireonftances 
paroifient les mêmes dans plufieurs opérations, il arrive 
prefque toüjours qu’en répétant dix fois le même procédé 
on a cependant dix bleus de nuances différentes. De plus, 
quelques lotions qu’on donne à cette fécule bleue pour en 
enlever l'acide, on fent bien qu’il eft prefqu'imporñfñble qu'il 
n'en refle quelques parties unies aux parties métalliques ; cet 
acide reflant peut continuer d'agir fur le métal, quoique 
d'une manière très-lente, & il arrive que cette couleur étant 
employée & fe trouvant expofée à l'air, la petite portion 
d'acide prend de l'humidité, agit comme diflolvant & con- 
vertit de nouveau le fer reflufcité en crocus. Auffr voit-on 
que la plüpart des perfpeétives dont le ciel a été peint avec 
le Bleu de Prufle, fe détruifent, & que toutes les parties bleues 
jaunifient très-vite, à moins qu'elles ne foient défendues 
pendant quelque temps par plufieurs couches de vernis. 
J'ai cru qu'on pourroit éviter cette défeétuofité dans le 
Bleu de Prufle, fi l'on pouvoit trouver le moyen de l'avoir 
d'un beau bleu fans fe fervir d'aucune liqueur diflolvante ou 
acide. A force de faire des effais dont je fupprimerai plu- 
fieurs détails, je fuis parvenu à ce que je m'étois propolé, 
c'eft-à-dire, à trouver un alkali qui, rendu fulfureux par une 
matière animale, donne avec le vitriol & l'alun un bleu auffr 
beau qu'on le veut, fans être avivé par aucun acide, & j'ofe 
efpérer de l'expérience qu'en feront les Peintres, qu'il ne dé- 
truira pas les couleurs qui en feront voifines, ou qu'ils auront 
mèlées avec lui, comme les autres Bleus de Prufie préparez 
par les méthodes ordinaires. Mon opération, pendant qu'elle 
fe fait, donne encore d'autres phénomènes toüjours variez, 
toûjours nouveaux, & rarement inutiles à quiconqué fera 
en état d'en faire ufage, & n’eût-elle que cet avantage, je 
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maurois pas dû en priver les Deffinateurs employez aux 
Manufaétures de nos étoffes de foie. 

J'ai dit plus haut, qu'outre la beauté du bleu je cherchois 
Ja facilité de l'opération & fe moyen de diminuer le prix 
de cette couleur: ce fera remplir ce troifième objet que de 
multiplier les méthodes ordinaires, & de mettre un plus grand 
nombre de perfonnes en état de faire cette opération en 
leur en communiquant les principaux procédés déja connus 
dans les pays étrangers, où, à la vérité, ils ne varient guère 
que par les dofes. : 

Suivant l'ancien procédé d'Angleterre, on fait fulminer 
4 onces de nitre avec 4 onces de tartre rouge, on fait calciner 
avec ce nitre alkalifé 4 onces de fang de bœuf defféché, on 
en fait la leffive que l’on verfe fur une difiolution de 8 onces 
d'alun & d’une once de vitriol calciné en blanc, puis on avive 
la fécule avec 2 onces d'efprit de fel. 

Le Bleu de Pruffe fe fait à préfent à Berlin dans les mêmes 
proportions, toute la différence eft qu'on verte l'efprit de fel 
au moment de la précipitation du mélange des trois liqueurs, 
fans attendre que la fécule foit dépofée, comme on le fait 
en Angleterre. 

Le procédé qui fuit, fournit un bleu qu'on a rarement 
beau : on fait fulminer une livre de nitre avec autant de tartre 
rouge ; après la détonation il refle une livre de fel fixe à 
laquelle on joint une livre de fang de bœuf que l'on méle 
avec ce fel aufli-t0t que la détonation eft finie, & pendant 
que ce fel eft encore en fufion, on remue ces matières, afin 
que le mélange en foit plus parfait. On laifie refroidir cette 
mafle, on la pulvérife & on la remet au creufet pour Îa 
calciner pendant quelques heures à un feu aflez vif; quand 
elle eft en pleine fufion, on la coule fur des plaques, & lorf- 
qu'elle eft figée on la jette dans r 2 livres d'eau bouillante, 
on en coule fa leffive, on y mêle la difiolution de 2 livres 
d’alun faite dans 1 8 livres d'eau, & celle de 3 onces de vitriol 
calciné à blancheur dans 6 livres d’eau; du mélange de ces 
deux liqueurs il fe précipite une fécule bleue. Comme on ne 
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veut pas employer d'acide dans cette opération, il faut dimi- 
nuer la dofe du vitriol pour avoir moins de terre jaune dans 
le précipité; mais ce bleu n'eft pas pur, il a toüjours une 
nuance verdätre. 

Dans la recette fuivante on fubflitue l'acide du nitre à 
celui du fel marin : la leffive alkaline fulfureufe préparée par 
calcination comme les précédentes, eft compolée de demi- 
livre de nitre, demi-livre de tartre rouge, une livre de fel 
de potaffe & une livre de fang de bœuf defféché; on jette 
ces matières toutes rouges dans 12 pintes d'eau bouillante, 
& l'on filtre cette leffive ; on fait fondre à part 2 livres d’alun 
dans 12 autres pintes d'eau, puis 8 onces 3 gros de vitriol 
vert dans quatre autres pintes d’eau que l'on filtre quand le 
vitriol eft diffous ; après avoir fait chauffer toutes ces liqueurs 
jufqu'à bouillir, on es mêle exaétement, & lorfque la fécule 
eft précipitée, on y verfe 8 onces d'efprit de nitre, après 
quoi on édulcore cette fécule par plufeurs lotions : ce bleu 
eft affez franc, mais il eft pâle. I eft temps de finir ces détails 
par le procédé qui eft actuellement fuivi en Angleterre; 
l'expérience a fait connoître que l'on ne doit point ménager 
Je fang de bœuf ni les fels alkalis, comme on a fait dans 
quelques-uns de ceux qui ont été décrits ci-devant, puifque 
ce font ces matières qui revivifient dans le vitriol toutes les 
molécules ferrugineufes qui fournifient le bleu. 

On prend 2 livres de fang de bœuf defléché, 2 livres 
de potafle brute, une livre de tartre rouge, 12 onces de 
falpètre de la première cuite; on réduit toutes ces matières 
en poudre groffière, on les mêle enfemble, on les calcine 
dans un creufet dont le tiers doit demeurer vuide; ce mélange 
fufe très-peu & la calcination s’en fait lentement fans dé- 
tonner, & elle dure trois heures au moins: lorfqu'on n'aper- 
çoit plus de flamme fur le creufet, on jette peu à peu cette 
matière dans de l'eau bouillante, & on l'y fait bouillir une 
demi-heure; pendant qu'elle eft fur le feu on fait diffoudre 
dans de l'eau bouillante 4 livres d'alun de roche que l'on 
mêle avec une diflolution filtrée de 12 onces de vitriol 
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d'Angleterre; on confond toutes ces liqueurs extrêmement 
chaudes dans un grand vaifieau, on agite le mélange afin 
que la fermentation & la précipitation fe faffent plus vite. 
Au bout d'une demi-heure ou environ, on y ajoûte de l'eau 
de puits bien nette qui achève dans l'inflant fa précipitation 
de la fécule, ce que ne fait pas l'eau de Ja Seine ni toute 
autre eau qui diffout parfaitement le favon, ainfi que je m'en 
fuis affuré par des épreuves répétées : quand l'eau qui furnage 
cette fécule paroit claire, on la décante, on reverfe de nou- 
velle eau nette, & l’on continue de laver cette fécule autant 
de fois qu'il eft néceflaire pour qu'elle foit parfaitement in- 
fipide, ainfi que l’eau qui a fervi à la deffaler & à lui Ôter 
fon goût fliptique & vitriolique; on la fait égouter fur un 
filtre, après quoi on la délaye avec 8 onces d'efprit de fel 
dont on augmente cependant la dofe s’il eft foible, comme 
on la diminue fi fon acide eft trop concentré; ce que le 
fabriquant de cette couleur connoît à la nuance de bleu pur 
& franc que prend la fécule, fans employer les moyens connus 
des Chymiftes pour déterminer la force des acides. 

Dans ces fortes de préparations du Bleu de Prufle, c’eft 
l'acide du {el marin qui nettoie, pour ainfi dire, le bleu de 
toute la matière jaune ou terre martiale qui n’a pas été ré- 
générée en fer, faute d’une quantité fufhifante de matière 
fulfureufe animale, introduite dans la première leffive alkaline, 
On doit fuppoler d'après les expériences connues de l'action 
vive & prompte de prefque tous les acides fur les terres qui 
peuvent être mifes au rang des abforbantes, que l'elprit de 
fel agira d'abord avec vivacité fur cette terre jaune, efpèce 
d'ocre précipité fans changement par la leflive, que la difiol- 
vant il en fera évanouir la couleur qui donnoit à celle de 
la fécule une teinte verdûtre, & que par conféquent il lui 
fera acquerir par cette fouitraétion le bleu pur qu'elle doit 
avoir, & qu'elle n'auroit jamais eu fi on n'avoit trouvé le 
moyen de détruire le jaune par l'acide, ou qu’elle ne peut 
avoir fans acide, qu'en régénéran en fer la totalité de la 
terre martiale du vitriol. 
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I! y a quelques changemens de couleur pendant le mélange 
des liqueurs des différens procédés dont je viens de parler, 
auxquels l'Artifle doit être très-attentif pour bien réuffir, 
S'il voit, par exemple, que dans l'inflant du mélange des 
liqueurs le coagulum devient gris, qu'en bruniffant il com- 
mence à tirer fur le vert, que ce vert femble s'ouvrir pour 
laifier place à des veines bleues, il peut être afluré du fuccès 
de l'opération. Si le gris, d'abord afez clair, s'obfcurcit fans 
prendre de nuance verte, c'eft un mauvais figne, & l'on n'y 
peut remédier qu'en ajoûtant de la leflive alkaline qui foit 
plus fulfureufe que la première qu'on a employée; car c'eft 
dans ce principe fulfureux que réfide tout ce qui opère, & 
l'on verra dans la fuite de ce Mémoire, que ce principe, tel 
qu'il le faut pour cette opération, ne fe trouve abondamment 
que dans les matières animales. II efl néceflaire aufli que 
l'Artifte ait foin d'enlever à temps les parties alumineufes & 
vitrioliques furabondantes, en furvuidant les eaux des lotions 
pour en mettre de nouvelles tant qu'il voit fur ces eaux une 
écume jaunâtre & une pellicule colorée des couleurs de la 
queue de paon. 

Après que le bleu de la fécule a été fufffamment avivé 
par l'efprit de fel, l'Artifte ne doit point épargner l'eau pour 
l'édulcorer fuffifamment, fans quoi ce bleu qui eft très-beau, 
change fort vite lorfqu'il eft employé. 

On a vü dans Je commencement de ce Mémoire, que 
je me fuis propofé d'ôter à cette matière Ja caufe principale 
de fon changement à l'air, en cherchant les moyens de Ja 
préparer auffr belle que par les méthodes précédentes, fans 
cependant l'aviver par un acide. Il eft aifé de préfumer que 
j'ai fait bien des expériences qui ne m'ont pas fatisfait, & 
je puis aflurer que j'ai employé près de deux ans à ces 
recherches, avant que de trouver le point de perfeétion que 
je fouhaitois. Je me garderai bien de rapporter ici tous mes 
eflais : ce qui ne réuffit pas eft regardé ordinairement comme 
inutile, je ne donnerai donc que les procédés dont on peut 
tirer un avantage réel. 
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Perfuadé premièrement qu'en augmentant la matière ful- 
fureufe je fournirois à la leflive alkaline plus de parties ré- 
générantes, puifque c'eft à ce principe fulfureux qu'eft toû- 
jours dûe la revivification des particules d'un métal détrult, 
foit par diflolation, foit par calcination , j'ai fait détonner 
une livre de falpètre bien fec avec demi-livre de tartre; dans 
l'inftant que la détonnation a ceffé, j'y ai mêlé 3 livres de 
fang de bœuf féché & réduit en poudre, & je l'ai fait calciner 
à l'ordinaire jufqu'à ce qu'il ne parût plus de flamme; j'ai 
fait une leflive de cette matière, & je l'ai verfée très-chaude 
dans une diflolution auffi très-chaude de.3 livres d'alun & 
de 2 livres de vitriol vert : il s’eft développé une odeur ful- 
fureufe fort vive pendant la fermentation, & prefque dans 

. Finftant la fécule a pris une couleur bleue fi foncée, qu'après 
les lotions & fans employer d'acide elle s'eft trouvée de a 
nuance d’un bel indigo : comme il y avoit peu de fel alkali 
dans la leflive, les lotions ont enlevé beaucoup d'alun & 
de vitriol dont les bafes n'avoient pü être précipitées. Dans 
une autre expérience où j'avois augmenté la dofe du fel alkali 
fans augmenter en proportion celle du fang de bœuf, la 
couleur de la fécule précipitée s'eft trouvée trop foncée & 
prefque noire. 

Ces deux expériences prouvant qu'il étoit poffible de faire 
de fort beau Bleu de Prufie fans acide, en augmentant la 
quantité du fang de bœuf, il refloit à découvrir fi la diffé- 
rence des fels alkalis n'apporteroit pas encore quelque chan- 
gement en MIEUX. ° 

D'abord par une forte de refpect pour les premiers In- 
venteurs de cette couleur, je n'ai cherché qu'à changer les 
proportions du falpètre & du tartre, puis celles de cette leffive 
alkaline avec le fang de bœuf, & enfin celles du vitriol & 
celles de l’alun. J'ai fuivi premièrement en petite dofe la pro- 
portion du dernier procédé que je viens de décrire quant 
à la compofition de la leflive, il y avoit en tout 9 onces 
de matière mifes au creufet, j'en ai fait la leffive dans deux 
pintes d'eau, je ne f'ai point employée fur Le champ, mais 
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je l'ai gardée jufqu'au lendemain. J'avois diflous le même 
jour 6 onces d’alun avec 3 onces de vitiiol; au bout de 
vingt-quatre heures ayant fait chauffer les liqueurs, je les ai 
mélées dans une terrine verniflée ; tout à coup le mélange a 
blanchi, puis il a pris une couleur cendrée qui a pafié promp- 
tement au bleu pâle, mais ce bleu ne paroifloit pas difpofé 
à prendre plus d'intenfité fans addition, parce qu'il n'y ctoit 
entré qu'une partie de vitriol contre fix d'alun. J'avois dans 
une bouteille bouchéeune diflolution faite depuis trente jours, 
de 3 onces de vitriol dans 3 chopines d'eau, elle avoit beau- 
coup dépofé de terre martiale ; je la furvuidai à clair, & l'ayant 
fait chauffer, j'en verfai peu à peu une livre fur le mélange 
encore chaud de la terrine, & je l'amenai au bleu foncé fans 
avoir la moindre nuance de vert; cette fécule bien lavée & 
féchée pefoit un peu plus d'une once & ef reflée d'un bleu 
très-foncé. Ainfi voilà un moyen affez fimple de faire le Bleu 
de Prufle, & de lui donner telle nuance que l'on veut; il 
indique en même temps que pour réuffir avec plus de cer- 
titude, il n'y a qu'à priver le vitriol de ce qu'il a de trop 
de terre martiale, foit par calcination, foit par difiolution, 
ébullition, filtration, &c. De plus, en diflolvant le vitriol 
dans une même eau avec l'alun, je mêle fi bien cette terre 
martiale avec la terre de l'alun, que quoique je fafle bouillir 
la diffolution, ni l'une ni l’autre des deux terres ne fe pré- 
cipite en refroidifiant. Si dans la diflolution du vitriol feul, 
long-temps gardée, il fe fait une précipitation afez abon- 
dante de terre jaune, on en peut conclurre qu’une portion 
de l'acide vitriolique ne tenant plus cette terre en diffolu- 
tion, il devient libre d'agir comme diffolvant fur la terre 
jaune du vitriol diflous avec l'alun, & qu'alors fans addition + 
d'aucun autre acide il s'en trouve aflez pour diffoudre la 
partie de cettegerre jaune non revivifiée qui auroit altéré la 
netteté ou la pureté du bleu. 4 ‘| 
J'ai effayé avec le même fuccès le fel de potaffe bien purifié 
de tout fel neutre, & en ayant calciné 4 onces avec 8 onces 


de fang de bœuf defféché, j'ai eu une leffive fulfureufe qui, 
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verfée fur une diflolution.d’alun & de vitriol, dofée comme 
la précédente ou dans les mêmes proportions, m'a donné 
une fécule d'un bleu päle, à laquelle j'ai donné de même fa 
nuance de bleu foncé, en y ajoütant de la diflolution épurée 
& filtrée de vitriol. 

La cendre gravelée, calcinée avec le fang de bœuf, donne 
une leflive qui fait le même effet, le détail en feroit fuperflu. 

Feu mon frère en vérifiant les expériences de M. Henckel 
qui a tiré du bleu de la foude & du kali, s’eft contenté de la 
certitude de ces faits, & n'a pas tenté de fubitituer le fel de 
la foude aux autres fels alkalis qu'on étoit dans l'ufage d'em- 
ployer pour la préparation du Bleu de Pruffe. J'ai repris ce 
travail que je prévoyois devoir être utile à mon projet, j'ai 
trouvé, & j'ai déja fait voir à l'Académie que le fel de a 
foude contenoit une bafe analogue à celle du fel marin, 
puifqu'avec l'huile de vitriol j'en ai fait un véritable fel de 
Glauber. En difiolvant le fel de la foude dans l'eau elle re- 
froidit confidérablement, je me fervois d'un vaifleau élevé 
& d'ouverture étroite; lorfque je jetois peu à peu de l'huile 
de vitriol fur cette leffive, il s’élevoit pendant là fermentation 
une vapeur blanche fulfureufe qui avoit cette odeur piquante 
fi fenfible aux acidules, principalement aux Eaux de Spa, & 
fur-tout à celles de la fontaine qu'on nomme 4e /a Géronflere, 
Pendant la fermentation de la leflive de foude avec l'acide 
vitriolique il fe précipitoit un peu de fécule bleue; M. Henckel 
l'a obfervé le premier, & j'ai eu de plus des cryflaux de fel 
de Glauber bien formez, & aflez colorez de bleu pour qu'on 
les prit pour des faphirs; je les ai fait voir à fa Compagnie 
il y a quelques années, & ils ont confervé cette couleur dans 
le flacon de cryflal où je les ai tenu enfermez. 

Il eft vrai-femblable que ce bleu ne s'eft introduit dans 
ces cryflaux falins que de la manière dont les couleurs s’in- 
finuent dans les cryflaux colorez qu'on trouve dans leurs 
mines: ce font des diflolutions métalliques qui fe mêlent avec 
Je fuc cryftallin. I n'y a point de planté qui ne contienne 
du fer, le kali en contient autant qu'aucune autre; lorfqu’on 
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a brûlé cette plante pour en faire la foude, & que la cendre 
de cette plante calcinée jufqu'à la fufion a été étouffée dans 
les fofes, on y a concentré un refte de principe fulfureux 
qui a pü revivifier les parties ferrugineufes, & faire dans 
cette calcination une partie de l'opération du Bleu de Prufie 
que l'acide du vitriol achève, pendant que de fon union avec 
Ja bafe du fel marin il fe fait un fel de Glauber. 

Quant à l'exiflence d’un foufre dans prefque toutes les 
cendres des plantes, & principalement dans la foude, on er 
a la preuve dans l'odeur qui s'élève de fa première leflive, 
Jorfqu'on la fait bouillir, elle eft femblable à celle de l'Aepar 
Julphuris : quand on prépare le fel de Seignette, qui eft un 
mélange de leflive de foude avec la diflolution de fa crème 
de tartre, on fent pendant la fermentation de ces deux diffo- 
lutions une odeur d'hepar très-forte, ce qui n'arrive pas lorf- 
que le fel eft bien dépouillé de fon foufre par une feconde 
calcination, ou lorfqu’on jette la crème de tartre fur la difio- 
lution d’un fel de tartre vrai & pur, pour en faire le tartre 
foluble; il s'en élève feulement une vapeur acide qui eft celle 
de l'acide du vin contenu dans la crème de tartre. Ceux qui 
ont fait le fel de Seignette, ont fans doute obfervé qu'à la 
fin de l'opération il refte une liqueur grafle très-rouffe qui 
ne fe cryftallife plus; elle eft compofée de l'huile du tartre 
jointe à l'eau-mère de la foude. Si l'on jette fur cette liqueur 
une quantité convenable d'huile de vitriol, le mélange de- 
viendra bleu, & il fe précipitera une fécule bleue. 

Cette difpofition naturelle de la foude à donner le bleu 
lorfqu'elle efl aidée par l'acide du vitriol, m'a fait juger que 
ce devoit être le fei alkali qui conviendroit le plus à l'opé- 
ration du Bleu de Prufle. À y è 

Ainfi j'ai pris 4 onces de fel brut tiré de la foudle, je l'ai 
mêlé avec 8 onces de fang de bœuf defféché, je les ai calcinez 
& j'en ai fait la leffive; j'ai fait difloudre dans un autre 
vaifleau 8 onces d'alun avec 3 onces de vitriol, les deux 
liqueurs ont été mélées enfemble très-chaudes ; ce mélange a 
été du temps à rendre fa fécule, elle étoit pâle, mais fur Le 
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champ je lui ai donné la nuance de bleu-foncé en verfant 
deffus de la diflolution de vitriol, ancienne de deux ans, que 
j'avois trouvée dans mon laboratoire, celle-ci a fait fon effet 
beaucoup plus vite que la diffolution qui n'étoit faite que 
depuis un mois, & dont il a été parlé ci-devant. 

C'eft ici qu'il eft temps de parler de ces deffeins que le 
hafard fournit, qui font toüjours neufs, qui jamais ne fe 
répètent, & qui conviendroient extrèmement au goût pré- 
fentement à la mode, des étofles nuancées des fabriques de 
Lyon. Mais il faudroit un deffinateur habile pour en copier 
promptement le trait, car ces defleins finguliers n'exiflent 
pas plus de dix ou douze minutes. Pour les avoir, je verfe 
fa leflive chaude & les diffolutions chaudes d’alun & de vitriol 
dans un vaifleau de terre vernifiée plat & fort large, je les 
brouille avec une poignée d'ofier à fouetter la crème: en 
remuant lentement ce vaifleau en différens fens, J'arrète, le 
plütôt qu'il eft poffible, le mouvement circulaire du mélange; 
fa furface devenant tranquille eft d'un bleu blancheître ou 
fort päle: je verfe fur plufieurs endroits de cette furface des 
gouttes de diflolution de vitriol a plus vieille; ces gouttes 
en tombant s'épanouifient & fouvent fe divifent en réjail- 
lffant, forment des fleurs prefque toüjours deffinées de boix 
goût, des feuillages qui s'entrelacent & qui forment des bou- 
quets, au moins aufli bien jetez que le pourroit faire le plus 
habile deffinateur. Si une fleur fe trouve détachée & manque 
de queue qui la joigne au bouquet, une paille conduite ié- 
gèrement fufiit pour ouvrir la liqueur & former cette queue. 
I m'eft arrivé plufieurs fois qu'une goutte tombée d’une hau- 
teur médiocre m'a donné la figure d’un infedte volant très- 
bien deflinée. Ce ne font pas de ces defleins qu'une imagi- 
nation échauffée peut feule apercevoir ; plufieurs perfonnes 
de cette Académie les ont vüs comme moi, & de dix fois 
qu'on fait l'expérience, il y en a au moins fept dont un bon 
deffinateur peut profiter; le deflein étant copié il n’y a qu'à 
brouiller la liqueur, la déterminer à devenir à peu-près tran- 
quille par le mouvement du vaifieau en fens contraire, & 
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verfer de nouveau des gouttes de diflolution de vitriol, on 
aura un autre camayeu à defliner. 

Ces defleins ne deviennent fi fenfibles que parce que la 
nouvelle difolution de vitriol que j'ajoûte, fournit un fer qui 
fe reffufcite fubitement & fe joint à la terre de l'alun, qui 
par fa blancheur lui donne une nuance de bleu agréable à 
la vüe; fans elle il fe feroit un précipité prefque noir, parce 
qu'il auroit trop d'intenfité. Cette manière d'opérer dans la 
préparation du Bleu de Prufle a, comme je l'ai dit, l'avan- 
tage de pouvoir fournir des bleus de toutes les nuances, 
exempts du défaut que les Peintres reprochent aux Bleus de 
Prufle avivez avec les acides, après que la fécule eft préci- 
pitée : d'ailleurs ils fe préparent beaucoup plus vite & avec 
moins de dépenfe, puifque j'en fupprime l'efprit de fel, & 
que je fubftitue la foude au nitre fixé par le tartre, qui coûte 
beaucoup plus. 

Il peut cependant arriver, & je l'ai éprouvé quelquefois, 
qu'on emploie des vitriols fi impurs ou fi chargez de terre 
jaune, .qu'en fuivant mes procédés fans acides, on n’auroit 
qu'un bleu pâle & verdûtre ; alors il feroit abfolument né- 
ceflaire de les aviver, mais il eft indifférent de quel acide 
on fe ferve, l'efprit de fel, l'efprit de nitre, l'huile de vitriol 
en diflolvent également la terre étrangère, fans attaquer, au 
moins fenfiblement, le bleu, pourvû qu'on édulcore la fécule 
auffi-tôt qu'elle a acquis la vivacité & l'intenfité que l'on 
defire. Les fécules qui ont pañlé aux acides font faciles à re- 
connoitre, en ce qu'étant féchées elles font extrêmement dures 
& difficiles à écrafer ; celles qui ont été préparées fans acides 
font tendres, friables, faciles à étendre fur la palette ou à 
délayer avec la gomme pour les miniatures; cependant on 
eft dans l'ufage à Berlin d'y joindre un peu d'eau gommée 
pour endurcir les trochifques ou les tablettes. 

Les fécules préparées avec la foude, & que j'ai fait paffer 
à l'efprit de fel avant de les faire fécher, ont pris en dimi- 
nuant de volume une couleur très-foncée; ainfi quoique 
jeufle employé un efprit de fel fort concentré, il ya 
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apparence qu'il n'a attaqué que les terres qui délayoient ou 
afoiblifioient l'intenfité de ce bleu. J'ai effayé fur une fem- 
blable fécule l'efprit de nitre fumant, il n'a donné un bieu 
très-éclatant, mais moins foncé que le précédent. 

Comme ce font la terre de l'alun & fa partie ferrugineufe 
du vitriol qui donnent le bleu, j'ai voulu fçavoir, au moins 
à peu-près quant au vitriol, ce que ces deux fels contenoient 
de terres. Il n'a fallu une once de fel de tartre diffous pour 
précipiter toute la terre de 2 onces d'alun aufli diffous, & 
cette terre blanche ayant été bien lavée & féchée, s'eft trou 
vée pefer 3 gros+. Quoique le vitriol paroiffe abandonner 
facilement la terre jaune qui femble lui être étrangère, il 
en contient une autre qui ne cède pas fi facilement à l’aétion 
précipitante des fels alkalis, celle-ci eft fort légère & ne fe 
fépare qu'avec beaucoup de lenteur. J'ai employé une once 
& demie de {el de tartre pour précipiter la terre de 2 onces 
de vitriol, & j'en aï eu $ gros 36 grains lorfqu'elle a été 
sèche & lavée. C’eft, comme je l'ai déja dit, cetteterre inutile 
qu'il faut enlever au vitriol avant où après l'opération du Bleu 
de Prufie fon veut avoir un bleu d'une couleur parfaite. 

Dans lalun l'acide vitriolique eft fr intimement uni à fa 
terre de ce fel, qu'il ne s’en fépare point fans intermède dans 
quelque grande quantité qu'on le tienne en diflolution, & 
fa vifcofé eft telle que fi dans la même eau on difiout l'alun 
& le vitriol, il ne fe précipite prefque rien de la terre de ce 
dernier, en comparaifon de ce qu'il s'en précipite quand on 
le diffout feul. Par conféquent il ef avantageux pour l'opé- 
ration du Bleu de Prufie de les difloudre enfemble dans un 
même vaifleau de verre, de laiffer repofer pendant quelques 
jours cette diffolution, & de la verfer par inclination dans 
un autre vaiffeau pour la faire chauffer lorfqu’on la veut mêler 
avec la leflive alkaline & fulfureufe. 

1 falloit, ainfi que je l'ai dit plus haut, que le fulfureux 
de cette leffive fût tiré d’une matière animale : on a choifi 
le fang de bœuf comme celle qui eft la plus commune & 
la plus aifée à deflécher. On auroit pû employer l'urine avec 
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un même fuccès, puifqu'elle contient auffi beaucoup de parties 
huileufes, mais fon exficcation feroit trop longue & d'une 
plus grande dépenfe. Feu mon frère a dit dans l'un de fes 
Mémoires, que de ce fang uni par calcination au nitre fixé 
ou à tout autre fel alkali, il fe forme un hepar fulphuris : on 
en pourroit conclurre que le foie de foufre ordinaire. fait 
avec le foufre commun & un fel alkali tel qu'il foit, réuffiroit 
comme le précédent dans l'opération du Bleu de Prufie; mais 
l'expérience prouve le contraire, puifque le foie de foufre 
ordinaire, quelque varié qu'il foit dans fes proportions, étant 
erfé fur les difiolutions de vitriol & d’alun, ne fait jamais 
que de l'encre, & fi même on laiffe précipiter la fécule noire 
de cette encre, ce noir fe détruit entièrement lorfqu’on vient 
à laver cette fécule. Les matières huileufes ou grafes extraites 
des végétaux & unies par calcination à un {el alkali n'ont 
pas un meilleur fuccès, elles ne font auffi que de l'encre 
lorfqu'on en verfe la leffive fur la diffolution de l'alun & 
du vitriol. 

Il faut pour avoir la couleur bleue, un foufre beaucoup 

lus ténu & plus fubtil; on ne peut guère mieux le comparer 
qu'à celui du Phofphore. Si on le faifit à propos dans le temps 
qu'il cherche à fe dégager des fels, chaflé par la violence du 
feu, on obferve en tirant Ja matière du creufet, une fumée 
blanche, légère & lumineufe, femblable à celle qui s'élève 
du phofphore lorfqu'on le frotte contre un corps dur dans 
un lieu obfcur. J'ai remarqué aufli qu'en jetant ce fel calciné 
tout rouge & fortant du creufet dans de l'eau bouillante, il 
s’en élève afez fouvent un tourbillon de flamme. Enfin lorf- 
qu'on unit la leffive de ce fel alkali avec les difiolutions 
d'alun & de vitriol, on fent une odeur volatile fulfureufe, 
peu différente de celle de la fleur de Pècher, & par confé- 
quent femblable à celle de la diflillation du phofphore. 

La préparation du Bleu de Prufle na été utile jufqu'à 
préfent qu'à la Peinture, mais ne pourroit-elle pas être em- 
ployée avec fuccès dans la Médecine? Un principe fulfureux 
extrait des matières animales, fubtilifé par le feu, réuni à des 
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parties ferrugineufes extrêmement divifées, & joint à une 
terre abforbante, pourroit être introduit dans le fang avec 
elpérance de réuflite. Mais comme le fang de bœuf qu'on 
ramafle ordinairement dans des lieux mal propres, pourroit 
devenir une raifon de dégoût, quoique très-mal fondée, pour 
plufieurs malades délicats qui fe préviennent aifément, je lui 
fubilitue le bois de cerf dont je double la dofe : par exemple, 
je prends 1 o onces de cette matière bien rapée & pulvérifée, 
de la foie crue tirée des cocons & coupée fort menu une 
once, du {el tiré de la foude 4 onces; je mêle ces matières 
& je les calcine à grand feu comme les précédentes, je jette 
cette matière toute rouge dans 2 pintes & chopine d'eau 
bouillante que je mets dans une marmite de fer où dans une 
terrine de terre vernifée, afin qu'on n'y puifle rien foup- 
çonner de cuivreux. Je joins à cette leflive toute chaude une 
diflolution de 8 onces d’alun de glace & d’une once & demie 
de vitriol d'Angleterre, tous deux bien choifis & fondus dans 
2 pintes d'eau bouillante. La fermentation & la précipitation 
{e font à l'ordinaire, il s’en élève une odeur fulfureufe volatile 
& piquante. Enfin j'augmente le bleu de la fécule en faifant 
tomber dans la liqueur une fuffifante quantite de folution de 
vitriol éclaircie, je noie cette fécule dans de l'eau chaude 
pour en enlever les fels inutiles, je la décante, puis je purifie 
ce bleu par quatorze où quinze lotions d'eau froide. Cette 
opération me donne une once fix gros & demi d'un bleu très- 
vif & très-léger. Je m'en fers à préparer des pañlilles fucrées 
qui m'ont paru agir comme diaphorétiques, & aflez fouvent 
comme apéritives. | 

Quant à l'analyfe chymique du Bleu de Prufle, par laquelle 
je finirai ce Mémoire, voici ce que j'ai obfervé: Si je fais 
calciner cette fécule fous une moufle, le bleu fe diffipe & il 
refle une terre rouge comme le colcothar, plus ou moins 
foncée, à proportion de l'intenfité du bleu ; ainfi la préfence 
du fer eft démontrée par cette expérience, puifque celui qui 
exiftoit dans le bleu fe convertit en crocus par la calcination. 
Cette épreuve fous la moufle fert encore à faire connoître 
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fi la fécule a été fuffifamment purgée de fes fels par les lotions, 
car s'il y en refle, on les voit fe bourfouffler fur les petites 
mafles du crocus. 

J'ai mis une once de Bleu de Pruffe dans une cornue de 
verre, & par un feu augmenté par degrés j'en ai retiré du 
flegme, un efprit alkali légèrement urineux & un peu huileux. 
Au dernier feu il a paflé dans le récipient un fel qui s'eft 
cryftallifé comme le fel ammoniac fecret de Glauber, & 
enfin il s'eft fublimé dans le col de la cornue un vrai fel 
ammoniac : ce dernier fel fe trouve, comme l'on fçait, dans 
l'urine, & par conféquent doit fe trouver dans le fang. Quant 
au fel ammoniac fecret, il eft formé de l'union du principe 
fulfureux volatil animal avec la petite portion d'acide du 
vitriol qui s'y eft jointe dans la préparation de la fécule. 

A l'égard de l'utilité de ce Mémoire, elle dépend en partie 
de l'expérience. Je me füis propolé de diminuer la dépenfe 
de l'opération du Bleu de Prufle, & j'ai rempli cette pre- 
mière partie de mon deffein. Je me fuis aufii propofé de 
rendre cette couleur plus folide & moins nuifible aux couleurs 
voifines ; c’eft aux Peintres & au temps à en décider. 
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Sur la manière dont fe forment les Glaçons qui flottent 
Jur les grandes rivières, 7 fur les différences qu'on 
} remarque lorfqu'on les compare aux glaces des 
eaux en repos. 


Par M. l'Abbé NOLLET. 


U AND on fçait en général pourquoi l'eau perd fa 

fluidité & fe convertit en glace, quand on connoît les 
propriétés qui lui conviennent en cet état, on efl porté à 
croire que le cas dont il s’agit ici n'a pas befoin d'une expli- 
cation particulière : lattouchement de l'air fuffifamment re- 
froidi fait geler un bafliny un étang, &c. Quelle différence 
doit-il y avoir pour une eau courante, fi ce n'eft que le 
mouvement doit retarder la congélation, & que la glace n'aura 
lieu que quand le froid fera devenu plus grand? 

Cette penfée fe préfente fi naturellement que les Phyfi- 
ciens ont regardé avec raifon comme un préjugé populaire 
l'opinion de ceux qui prétendent que la glace des rivières 
commence par le fond, & qu'elle s'en détache enfuite pour 
s'élever à la fuperficie de l'eau; & en eflet, quelle apparence 
y at-il que la terre foit capable de refroidir & de glacer l'eau 

ui la couvre, fi le froid ne vient à l'une & à l'autre que 
par l'atmofphère ? Rien ne paroît moins d'accord avec les 
principes de la bonne Phyfique, & peut-être trouvera-t-on 
que j'ai eu tort de combattre férieufement cette erreur ; mais 
j'écris moins pour la combattre que pour en faire connoître 
les caufes ; & quoique parmi les perfonnes qui la foûtiennent, 
il s'en trouve qui méritent bien qu'on travaille à les dé- 
tromper, je me ferois fans doute abflenu de faire connoître 
la faufleté d’un fait qui paroït même impofhble, fi les preuves 
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que j'en ai ne m'avoient femblé mériter par elles-mêmes 
quelqu'attention. 

En expliquant dans mes leçons de Phyfique, de quelle 
manière la glace fe forme & fe foûtient fur l'eau, j'ai fouvent 
été arrêté par des perfonnes qui n'étoient point de mon avis, 
& qui prétendoient être bien certaines que la glace qui fur- 
nage, vient du fond de la rivière. Chacun me citoit {es pro- 
pres obfervations & le témoignage unanime des gens à qui 
ces fortes de remarques ne peuvent échapper, les meüniers, 
bateliers, pêcheurs, &c. De femblables citations & le récit 
de M. Plot déterminèrent en 1730 M. Hales à examiner 
la vérité de ce fait: on lit dans l'appendice qui eft à la fin 
de fa Sratique des Végétaux, que deux années de fuite il fe 
tranfporta fur la T'amife lorfqu'elle étoit gelée, qu'il en fit 
rompre la glace, & qu'il obferva la rivière tant au fond qu'à 
la furface. Voici fes propres paroles: « La fuperficie de l'eau 
étoit gelée d’un tiers de pouce d'épaifleur, à travers cette 
glace J'en aperçus un autre lit au deffous ; je rompis la glace 
du deffus avec une rame, & ayant pêché de la glace du 
deffous, je vis qu'elle avoit près d'un demi-pouce d'épaiffeur, 
mais elle avoit plus de cavités, & elle étoit plus fpongieufe 
& moins folide que la première. M. Hales ajoûte : cette 
glace du deffous fe joignoit à celle de deffus au bord de l'eau, 
& ces deux lits de glace s’éloignoient l’un de l'autre à mefure 
que l’eau étoit plus profonde ; & réellement le fecond lit 
fuivoit la profondeur de la rivière, car il étoit adhérent au 
fond, & même mêlé de fable & de pierres que les glaçons 
emmenoient quelquefois avec eux. » 

On ne peut rien dire de plus pofitif en faveur de l'opis 
nion vulgaire, c'eft le témoignage d'un habile Phyficien, & 
qui prononce d'après des fignes qui n'ont pas l'air équivoque. 
Cependant tout décififs qu'ils paroiffent, s'il étoit vrai que 
M. Hales n'eût jugé la glace adhérente au fond, que parce 
qu’elle étoit fale en revenant à la fuperficie de la rivière, on: 
verra par la fuite de ce Mémoire que fon jugement ne feroit 
pas auffli bien appuyé qu'on le pourroit croire. Pour difliper. 
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ce foupçon, ou plütôt pour le prévenir, je voudrois que M. 
Haies eût dit pofitivement qu'il avoit fait fonder devant lui 
le fond de la rivière, à quelque diftance du rivage, & qu'il 
y avoit trouvé de Ja glace attachée en plufieurs endroits. En 
faudroit-il moins pour donner du poids à une opinion qui 
paroït auffi peu recevable? Mais en lifant l'endroit que j'ai 
cité ci-deflus, on voit que les obfervations qui y font rap- 
portées ont été faites dans un endroit de la rivière qui fert 
d'abreuvoir, & qui a par conféquent fort peu de profondeur 
fur les bords; que là glace n'avoit qu'un tiers de pouce d’é- 
paifleur, ce qui n'a pas dû permettre à l’obfervateur de s’en 
fervir pour s'avancer plus avant ; & le témoignage des pé- 
cheurs y eft fi fouvent employé, qu'on pourroit craindre que 
M.Hales n’y ait mis un peu trop facilement fa confiance. Quoi 
qu'il en foit, je vais rapporter ce que j'ai fait & ce que j'ai 
vû, afin que l'on fçache ce qui peut en avoir impolt à ceux 
qui croyent avoir des preuves de Ja congélation de l'eau au 
fond des rivières. 

Cet hiver pendant que fa Seine étoit prife par la gelée, 
le thermomètre de M. de Reaumur étant 1 o degrés au deflous 
du terme de fa congélation, je fis couper la glace à 3 ou 4 pieds 
du bord, & j'en fis détacher un morceau qui avoit environ 
un pied en quarré, & qui fe trouva épais de 8 pouces : quand 
il fut enlevé, je remarquai que le deflous n’étoit point uni 
comme il left ordinairement à la glace qui fe forme d'une 
eau dormante; il n'étoit pas non plus confiflant comme le 
refte, mais fort inégal & comme fpongieux, ayant toutes 
les apparences d'une couche de glace broyée & réduite en 
grumeleaux, qui fe feroit attachée fous une glace plus folide; 
Japerçus toüjours la même choe à tous les endroits de 1a 
rivière où je fis détacher des morceaux de glace : je remar- 
quai aufli qu'au fond des trous que j'avois faits à la glace 
pour avoir les morceaux dont je viens de parler, au lieu de 
voir l'eau claire, comme il arrive d'ordinaire lorfqu’on fait 
un trou à la glace d'un baffin ou de quelque vaiffeau, on. 
n'apercevoit qu'une glace mal prife, pelotonnée par petites 
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parties, & tout-à-fait femblable à celle que j'avois vûe fous 
le glaçon détaché; j'en fis tirer une certaine quantité, & 
quelque foin que je prifle pour mettre l'eau à clair, je ne 
pus jamais y parvenir, cette efpèce de glace fe renouvella 
continuellement à la furface; & les ouvriers que j'employois, 
pénétrant mon deflein, m'aflurèrent fur l'expérience qu'ils 
en avoient, que je faifois de vains efforts. Je fus obligé de 
les en croire pour le fait, mais je ne me rendis pas de même 
aux raifons qu'ils m'en donnèrent. « Cette glace que nous 
tirons par ce trou, me dirent-ils, efl le Zouzin qui s'eft formé 
pendant la nuit au fond de la rivière, & que le foleil attire 
pendant le jour à la fuperficie: vous pouvez remarquer, 
ajoütèrent-ils, que prefque tous les morceaux que nous en- 
levons, font fales, pleins de terre, & contiennent quelquefois 
des brins d'herbe, » 

De tout ce que je venois d'entendre, il n’y eut qu'une 
chofe qui me parut digne d'attention, c'eff la faleté du bouzin 
que je trouvai réelle & que j'attribuai d'abord à la proximité 
du rivage & au peu de profondeur de la rivière dans les 
endroits où j'avois fait ouvrir la glace; cette raifon avoit de 
la vrai-femblance, mais elle la perdit bien-tôt par une épreuve 
qui me paroifloit devoir la confirmer. Je fis ouvrir la glace 
dans des endroits où la rivière avoit 9 ou 10 pieds de pro- 
fondeur, & quand le glaçon fut enlevé, je vis, contre mon 
attente, que le bouzin reflembloit très-fouvent à celui que 
j'avois obfervé plus près du rivage, qu'il contenoit aufli des 
faletés, & que la furface de l'eau en étoit toüjours couverte, 
quelque foin qu'on prit pour l'en ôter. 

Je ne pouvois donc plus regarder ce bouzin comme une 
glace qui fe forme près d'un fond fablonneux & remué par 
l'agitation de l'eau. Mais devois-je croire contre tout principe, 
que la glace qui paroït à la furface d’une rivière ne s'épaiffit 
que par addition de parties gelées au fond de l'eau? Si la 
congélation des rivières ne fe fait pas comme celle des étangs 
& des baflins, les différences qu'on y peut remarquer, peu- 
vent-elles avoir d’autres caufes que le mouvement de l'eau, 
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& ce mouvement pourroit-il faire que le froid attaquât le 
fond avant la fuperficie? M. Hales* pour expliquer ce phé- 
nomène qu'il regarde comme certain, prétend que le fond 
peut acquerir afiez de froid pour glacer l'eau qui y coule 
toûjours plus lentement qu'ailleurs ; mais j'ai d'autant plus 
de peine à me rendre à cette fuppofition, qu'ayant plufieurs 
fois & en difiérentes années plongé des thermomètres à 
toutes fortes de profondeur dans la rivière lorfque la glace 
de Ja furface avoit acquis 2, 3, 6, & jufqu'à 8 pouces d'é- 
paifleur, je n'ai jamais trouvé l'eau au degré de froid qu'il 
lui faut pour fe convertir en glace. A là vérité elle en ap- 
proche quelquefois de fort près, mais ce n’eft qu'après plu- 
fieurs jours d'une forte gelée, & non pas lorfque la glace 
de la fuperficie n'a encore que trois quarts de pouce d'épaif 
feur : en un mot il m'a toûjours paru que l'eau actuellement 
fluide n'avoit jamais le froid de la glace; comment donc 
pourroit-elle le tranfmettre au fond fur lequel elle coule? 

Mais quoique ces raifons m'empèchent de croire avec 
M. Hales que les rivières fe gèlent au fond, il n’en ef pas 
moins vrai qu'on trouve ordinairement fous la glace folide 
de leur furface cette autre forte de glace fpongieufe dont j'ai 
fait mention, qu'elle eft fouvent terreufe & pleine de fable, 
& que ces marques s’y rencontrent non feulement lorfqu'on 
R tire fort près du rivage, mais aufli dans les endroits où 
la rivière a 9 ou 10 pieds de profondeur, Tächons-donc 
de faire voir que ces faits, quoique bien obfervez, n’ont pas 
été interprétez comme ils devoient l'être, & qu'on peut les 
concilier avec les effets ordinaires de la gelée & avec les 
idées qu'on en a en Phyfique. 

La difficulté d'épuifer le bouzin par les trous qu’on avoit 
faits à la glace, me porta à croire qu'il fuivoit le courant 
de l’eau jufqu'à ce que quelque circonflance le déterminät à 
fe fixer fous les glaçons folides ; fi cela étoit, il ne devoit 
s'en trouver qu'à la fuperficie de l'eau, & fi l'on interpofoit 
quelqu’obftacle qui l'empèchit de fuivre le fil du courant, il 
n'en devoit plus paroître à l'endroit qui feroit immédiatement 
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au deffous; une large pelle de bois que je fis plonger perpen- 
diculairement m'en fit voir afiez pour me donner bonne 
opinion de ma conjeélure ; mais comme ce qui pafloit par 
les côtés ne me permettoit pas de mettre la fuperficie de l'eau 
entièrement à chair, je fis venir un tonneau dont on ôta les 
deux fonds, je fis faire dans la glace un trou de grandeur 
convenable, & je le fis defcendre dans l'eau jufqu'aux trois 
quarts de fa longueur, je formai de cette manière une efpèce 
de puits dont j'épuifai le bouzin en très-peu de temps, & je 
demeurai convaincu que cette forte de glace obéit au courant 
& ne fe fixe point pour l'ordinaire à l'endroit où la gelée 
Ja fait naître. 

A cette expérience on peut joindre l'obfervation dont je 
vais rendre compte, & qui fufiroit feule, à mon avis, pour 
diffuader ceux qui penfent que la glace vient du fond de l'eau. 
S'il étoit vrai qu'elle en vint, les faletés qu'on y remarque 
ne devroient-elles pas tenir du fond fur lequel on prétend 

w’elle a été formée, & au deflus duquel elle répond quand 
elle s’eft élevée? J'ai obfervé cependant tout le contraire, le 

lus fouvent le bouzin m'a paru jaune ou rempli de fable, 
tandis que le fond de la rivière, que je failois fonder, n'étoit 
que de la vafe à des diftances aflez confidérables, Cette glace 
dont il s’agit, eft donc venue de plus haut, & cela polé, il 
n’eft pas difficile d'expliquer pourquoi elle ef fale, terreufe, 
quelquefois remplie d'herbes & de pailles, quoiqu'elle n'ait 
point été formée fur la terre; il fufht (& c'elt une fuppoti- 
tion qu'on n'aura pas de peine à admettre) qu'elle ait traîné 
contre le fond aux endroits où la rivière efl bafle, & que 
les petits grumeleaux qui la compolent, ayent été falis avant 
que de s'unir. 

On voit donc par ce que je viens de rapporter, que l'o- 
pinion vulgaire fur la prétendue formation de la glace au 
fond des rivières a quelqu'apparence de raifon, mais on voit 
auffi que ces apparences n'ont rien de réel quand on les exa- 
mine avec foin. Il refle maintenant à fçavoir pourquoi ces 
apparences trompeufes, ces aflemblages de petits grumeleaux 

glacez, 
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glacez, que nous avons nommé bougin, & qui enduifent le 
defious des glaçons folides, ne fe trouvent que dans les eaux 
qui ont un courant ; car c'eft un fait conflant que cette efpèce 
de glace ne fe trouve point dans les eaux dormantes. Com- 
ment donc fe forme-t-elle, & qu'eft-ce qui la détermine à 
occuper les places qu'elle a coûtume d'aftecter ? 

La glace, comme l'on fçait, eft de l'eau qui a perdu fa 
fluidité, c'fl-à-dire, que fes parties ou molécules font fixées 
dans de certaines pofitions relativement les unes aux autres, 
& qu'elles s’y tiennent à la façon des corps folides ; la caufe 
de cette fixation, c'eft le froid ; mais le froid opère cet effet 
avec plus ou moins de promptitude, felon qu'il agit fur des 
parties qui ont plus ou moins de mouvement, c'eft pourquoi 
les mares, les baffins, les étangs font ordinairement pris avant 
les rivières, & celles-ci commencent toüjours à prendre par 
les bords, parce que l'eau y eft moins agitée. 

Le mouvement qui retarde ou qui empêche les effets de 
la gelée, n’eft pas celui que les parties de l'eau ont en com- 
mun, mais plutôt celui qu'elles ont chacune en particulier. 
Si le milieu de la rivière, ce que l'on nomme communément 
de courant, ne fe glace pas comme les bords, ce n’eft pas pré- 
cifément parce que l'eau coule en cet endroit, ce n’eft pas 
même parce qu'elle y coule plus vite qu'ailleurs, mais parce 
qu'elle coule par ondes, & que toutes fes parties n'ont point 
une vitefle égale; car s'il étoit poffible que dans leur mou- 
vement commun elles gardaflent entr'elles les mêmes pofi- 
tions refpeéives, je ne vois pas ce qui empècheroit alors que 
le froid ne les figeit & ne les convertit en glace. 

Non feulement cela devroit être, mais il y a toute appa- 
rence que cela eft en effet, & je crois être en état de prouver 
que les glaçons que lon voit flotter quand la rivière charie, 
ont été formez pour la plüpart, d'une eau qui n'a point ceflé 
de fe mouvoir; car je ne crois pas qu'on doive les regarder, 
au moins pour la plus grande partie, comme des fragmens 
détachez des bords, ou qui viennent des petites rivières où 
‘on a pris foin de rompre les glaces, comme l'ont penfé 
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quelques Phyficiens. Cette penfée ne peut fe foûtenir quand 
on fait attention que l'augmentation du froid qui rend la glace 
des bords plus folide, & par conféquent moins propre à fe 
brifer, multiplie toûjours celle qui fuit le fil de l'eau, à moins 
qu'il ne parvienne à un certain degré d'âpreté qui a un effet 
tout contraire, comme je le dirai dans la fuite de ce Mémoire. 
Les glaçons flottans font autant & plus nombreux le matin 
que le foir ; eft-il vrai-femblable qu'on ait travaillé à les 
détacher pendant la nuit? ou s'ils viennent d'aflez loin pour 
être partis du jour précédent, comment le plus grand nombre 
n'a-t-il pas été arrèté en chemin par la glace des bords & 
par mille autres obflacles qui fe rencontrent fur une rivière 
à moitié prie? D'ailleurs, s'ils ont été détachez à force de 
bras, quel travail ne faut-il pas fuppofer pour en produire 
une auffi grande quantité, & d’où fçait-on que les gens de la 
campagne agiflent ainfi de concert pour dégager les rivières? 
Enfin, pour peu que l'on compare ces glaçons avec ceux qui 
tiennent au rivage, quelles différences n'y trouve-t-on pas? 
Ces derniers font prefque toüjours plus unis, plus épais, 
plus durs & plus tranfparens ; les premiers ne font donc pas 
de la même ctofle, & voici comme on peut concevoir qu'ils 
ont été formez. 

Quand on jette les yeux fur une grande rivière, fur-tout 
dans la campagne & par un temps calme, on remarque quan- 
tité d’endroits où la fuperficie de l’eau coule d'une manière 
fenfiblement uniforme, où les parties par conféquent n'ont 
qu'une vitefle commune & font comme en repos refpective- 
ment les unes aux autres: qu'un tel mouvement fe foûtienne 
quelques inflans pendant un froid äpre, il fe forme un glaçon 
qui a plus ou moins d’étendue felon celle où fe borne l'uni- 
formité du mouvement que nous fuppofons, cette égalité de 
vitefle qui fürement n'eft jamais exaéle à la rigueur, mais 
qui le plus fouvent fuffit pour donner prife à la gelée. Si ce 
premier glaçon tendre & mince flotte quelque temps fur 
une eau qui continue de couler de cette manière, bien loin 
de fe rompre, il fe durcit davantage & augmente en épaifleur, 
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parce que Île degré de froid qu'il a, croiflant de plus en plus, 
fes parties fe condenfent, & il devient lui-même capable de 
geler Peau qui le touche immédiatement ; & quand bien 
même il pafferoit enfuite par des endroits où le courant eft 
ondé, ou qu'il iroit heurter contre d’autres glaces, fa dureté 
& {es dimenfions peuvent être telles qu'il réfifle au choc & 
aux fecoufles ; ou bien s’il fe rompt, les morceaux demeurent 
encore afez grands pour en compofer un autre par leur union 
avec de femblables fragmens. 

Mais au contraire, fi cette première glace, au moment 
qu'elle commence, pañle fur un endroit de la rivière trop 
agité (& c'eft fans doute le cas le plus ordinaire) ou qu'il 
vienne à être ferré entre deux glaçons plus folides, il eft 
écrafé & réduit en très-petites parties qui flottent au gré des 
vagues, & qui le plus fouvent ou ne fe rejoignent pas, ou 
ne font que fe pelotonner; car ces petits fragmens étant 
prefqu'auffi épais que larges, fuivent le fil de l’eau en roulant 
fur un centre, ce qui empèche la réunion, ou fait prendre 
une forme arrondie aux parties qui fe réuniffent : ce mouve- 
ment de rotation vient de ce que le petit glaçon flotte entre 
deux milieux (eau & Fair) dont l'un fe meut pendant que 
Jautre eft tranquille, ou qui fe meuvent tous deux avec des 
directions & des viteffes différentes. La partie émergente du 
corps flottant étant retardée par le frottement ou par l'im- 
pulfion de l'air, tandis que la partie plongée conferve toute 
ha vitefle qu'elle reçoit du courant, il eft évident qu'il n’y a 
qu'un point qui fe meut conflamment en ligne droite, & 
qu'autour de celui-ci tous les autres par une fucceffion fortuite 
font obligez de décrire des cercles ; de-là viennent fans doute 
ces grofles pelotes de bouzin qui fe préfentent fouvent à la 
furface de l'eau quand on a enlevé la glace folide qui la cou- 
vroit. Comme il arrive très-ordinairement qu'on les repoufie 
vers le fond de l'eau en remuant le glaçon qu'on veut en- 
lever, ces mafles qu'on voit furnager un inflant après, font 
dire aux gens prévenus qu’elles viennent du fond de la rivière 
& qu'elles y ont été formées. 
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En fuppofant donc que la glace fe forme fur les rivières 
de la manière que je viens de l'expofer, on peut facilement 
rendre raifon des différences qu'on y remarque quand on la 
compare à celle des eaux dormantes. 

1.” Les glaces des rivières, tant celles qui flottent que 
celles qui font adhérentes, ont les bords plus épais que le 
refte, & la face qui touche l'eau eft prefque toüjours enduite 
d'une couche de bouzin. 

Les grands glaçons confervent mieux que les petits le 
mouvement qu'ils ont acquis, lorfqu'ils viennent à paffer d'un 
endroit plus rapide dans un autre qui l'eft moins, ils gagnent 
de vitefle cette efpèce de glace broyée, dont une partie s'ar- 
rête à leurs bords & en augmente l'épaifleur, ils gliffent fur 
le refte dont ils entraînent toüjours avec eux quelque portion 
que la gelée attache à leur furface inférieure, On conçoit bien 
que la même chofe doit arriver à la glace fixe lorfque le 
bouzin fera porté deffous par le mouvement de l'eau, & qu'il 
doit même s’y amafier en plus grande quantité, parce que 
tous les corps qui flottent fur un courant dont la viteffe eft 
plus grande au milieu qu'ailleurs, comme celui d’une rivière, 
tendent toûjours à s'approcher des bords. 

2.° Les glaçons que la rivière charie, font pour l'ordinaire 
moins unis & moins droits que ceux du rivage ou des eaux 
dormantes. 

C'eft que la glace nouvellement formée, étant encore très- 
mince, flotte à fleur d'eau, & qu'elle eft fouvent couverte de 
petites vagues que la gelée faifit avant qu'elles aient eu tout 
le temps de s'étendre; d’ailleurs il arrive auffi que ces glaçons 
minces font rencontrez par d’autres qui les croifent & les 
doublent en partie, ce qui augmente inégalement leur épaif- 
feur : en un mot, par la feule raifon que ces glaces fe meu- 
vent & changent continuellement de lieu, elles font expofées 
à des accidens qui n'arrivent point à celles des eaux tran- 
quilles, auffi ces dernières font-elles beaucoup plus droites 
& fans rugofités confidérables. 

3. Les glaçons flottans font moins tranfparens que les 
autres, & le plus fouvent d'une couleur laiteufe. 
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La tranfparence des corps dépend beaucoup, comme l’on 
fçait, de l'homogénéité de leurs parties & de l'ordre qu’elles 
ont entr'elles: on doit concevoir les glaçons, eu égard au 
progrès de la gelée qui les forme, comme un affemblage de 
plufieurs couches d’eau qui fe font fixées fucceflivement les 
unes fur les autres; quand cela fe fait au même endroit, 
toutes les couches fe reflemblent à peu-près, mais fur un 
courant combien n'arrive-t-il pas d'accidens qui changent 
l'état de l'eau pendant que le froid fixe fes parties? 

Les vagues & les lames d'eau qui paflent fur la glace & 
qui s’y gèlent en un inflant, comme nous l'avons dit ci-defius, 
couvrent fouvent & renferment au deffous d’elles le frimas, 
Ja gelée blanche ou la neige qui s'y eft attachée, & c'en eft 
aflez pour occafionner cette couleur blancheître que l’on 
remarque prefque toüjours aux glaçons flottans. 

N'eft-il pas naturel de penfer que l'eau perd fa fluidité 
par degrés comme toutes les autres matières, que fes parties 
avant que de prendre une confiflance totale, fe pelotonnent, 
pour ainfr dire, en molécules plus groflières, & que leur 
affemblage n'eft uniforme & folide qu'autant qu'elles ont 
eu le loifir de fe joindre de la manière la plus convenable, 
ou que leur liaifon n’a point été interrompue par des fecouffes 
& par des mouvemens étrangers. Toutes les matières qu'on 
agite, lorfqu'elles pañlent de l'état de liqueur à celui de folide, 
ne prennent jamais ni la tranfparence, ni la dureté qu'elles 
acquéreroient fans cette circonftance, & les liqueurs qu'on fait 
glacer en les remuant, ne fe convertiflent jamais qu'en neige. 

Quand j'ai fuppoté ci-deflus que les parties d'eau dont 
forme le glaçon flottant, n'ont qu'un mouvement commun, 
& qu'elles font comme en repos relativement les unes aux 
autres, je n'ai pas prétendu que ce repos füt aufli parfait qu'il 
peut l'être dans une eau dormante, je n'ai exclu par ma 
fuppofition que des vitefles refpectives, telles qu'elles ne 
hiflaffent aucun lieu à la fixation de l'eau ; mais tant qu'il 
y a de ces mouvemens irréguliers qui changent continuelle- 
ment la pofition des parties (& il y en a toüjours dans l'eau 
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qui coule) l'union ne peut jamais fe faire d'une manière auffi 
intime ni avec autant d'ordre qu'elle fe feroit dans des cir- 
conftances plus favorables. 

Indépendamment de ces vitefles inégales qui tendent à 
déplacer les parties, & qui retardent leur cohérence, il eft 
encore une autre efpèce de mouvement qu'on ne peut guère 
fe difpenier d'admettre, & qui s'oppofe auffi à la congélation 
& au parfait arrangement des parties de l'eau. Tout fluide 
qui fuit une pente non feulement gliffe felon cette incli- 
naifon, mais il femble que les petites mafies qui le compo- 
fent, au moins celles qui font aux furfaces, doivent tourner 
fur elles-mêmes, à peu-près comme les petits glaçons dont 
j'ai parlé ci-deffus. Quand le mouvement de toute la mafle 
feroit tellement régulier que les molécules de l'eau tour- 
naffent fans fe déplacer les unes à l'égard des autres, feroit-il 
poflible qu'au moment de leur congélation elles fe trouvaffent 
unies auffi étroitement & avec autant de régularité que fi le 
repos avoit précédé cette union, à moins qu'on ne fuppofe 
toutes ces petites mafles parfaitement uniformes & de figure 
également propre à s'arranger dans toutes fortes de circonf- 
tances? fuppofition peu vrai-femblable fi lon confidère les 
molécules qui commencent Ja glace comme autant de petits 
glaçons infenfibles que la gelée a déja pelotonnez. 

Enfin, quand l'eau fe gèle étant en repos, une grande partie 
de l'air qui s'en dégage, s'échappe du côté oppofé au froid 
qui condenfe les parties, & fe raffemble en volumes très- 
fenfibles & quelquefois fort grands. Il n’en eft pas de même 
quand le froid convertit en glace des parties d'eau qui fe 
meuvent actuellement, l'air qu'elles renferment entr'elles 
s'échappe en toute forte de fens & demeure divifé dans la 
mafle en une infinité de petits globules qui interrompent les 
pañages de la lumière, & qui en détournent les rayons par 
des réfractions & par des réflexions différentes de celles que 
Veau feule occafionneroit. C'eft une obfervation qui n'a point 


. nf échappé à M. de Mairan*, & qu'il a fait valoir pour expliquer 
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© pourquoi la glace en général eft toûjours moins tranfparente 
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4° Les glaçons qui flottent dès l'inflant de Ieur forma rmoré ts Prie 
tion, font toüjours moins folides & moins épais que ceux 97744" 
d’une eau tranquille, qui ont commencé en même temps & 1, page 77. 
avec le même degré de froid. 
Les caufes qui rendent ces fortes de glaces moins tranf 
parentes que les autres, empêchent aufli qu'elles ne prennent 
autant de folidité; car en général les corps folides ont d'au- 
tant plus de confiftance que leurs parties font plus homo- 
gènes & que leur liaifon eft plus parfaite. Ces deux condi- 
tions manquent dans les glaçons flottans, les petites parties 
d'air dont ils font remplis & qu'on y aperçoit au premier 
afpect, interrompent fréquemment celles de l’eau qui fe font 
glacées, & ce mélange forme un tout qui n'eft folide qu'en 
partie, encore ce qu'il y a de folide n'a-t-il pas toute Ja 
cohérence qu'il pourroit avoir, parce que, comme je l'ai 
déja remarqué, les pièces qui compofent cette folidité inter- 
rompue, n'ont pas eu la facilité de s'arranger de la manière 
la plus convenable, à caufe du mouvement quelles ont eu 
jufqu’à l'inflant de la congélation. 
Quant à l'épaifleur, on conçoit facilement qu’un morceau 
de glace qui fuit le fil de l'eau & qui n'a jamais exaétement 
la même vitefle qu'elle, a moins de prife fur les parties qui 
doivent recevoir de lui le degré de froid néceffaire pour s'y 
attacher & concourir à fon accroifiement. 
En admettant l'opinion que j'ai expofée dans ce Mémoire 
touchant la formation des glaces que les grandes rivières 
charient, on expliquera facilement un fait qui a mérité l'at- 
tention des Sçavans, & dont je vois qu'on a cherché a raifon. 
On a vû plufieurs fois la Seine tout-à-fait prife par un froid 
qui n'excédoit pas 8 ou 10 degrés, & l'on fe rappelle encore 
avec une efpèce de furprife, que pendant le rigoureux hiver 
de 1709, le milieu de fon courant demeura libre, à cela 
près qu'il charioit des glaçons comme il a coûtume de faire 
pendant une gelée beaucoup moins äpre. 
M. Homberg* pour expliquer cette efpèce de bizarrerie de *F. l'Hifore 
la Nature, fuppofa que « les grofies rivières, au moins dans Rd 
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» notre climat, ne devoient pas geler d'elles-mêmes fi ce n’eft 
» vers les bords, parce que leur courant eft toüjours trop fort 
» vers le milieu; qu'ainfi fi l'on ne cafloit pas la glace des bords 
» (ce que l’on ne manque jamais de faire, dit-il, pour diffé- 
» rentes raifons) le milieu couleroit toûjours à l'ordinaire, fup- 
» pofé d'ailleurs qu'il ne tombät point de petites rivières dans 
» la grofle; mais comme il y en tombe, les glaçons qu'elle 
» charie dans fon milieu, viennent pour la plus grande partie 
» des petites rivières dont on a calé la glace; que ces glaçons 
» arrêtez par un pont ou par un coude de la rivière, ou par 
» quelqu'autre obftacle que ce foit, fe collent les uns aux autres 
» par le froid, & forment enfuite une efpèce de croûte qui 
» couvre toute la furface de la rivière; & qu'enfin comme le 
» froid de 1709 fut très-fubit & très-äpre dans fon premier 
» commencement, les petites rivières qui tombent dans la 
» Seine au deflus de Paris gelèrent tout-à-coup & entièrement, 
» de forte que leurs glaçons qui fe feroient pris fur la fuperficie 
» de la Seine, ne pürent y être apportez, du moins en aflez 
grande quantité. » 

Je fuis d'accord avec M. Homberg fur la manière dont 
fe fait l'engorgement, je conviens que la glace qui couvre 
une grande rivière n'eft jamais toute d'une pièce, qu'elle n’eft 

u’un aflemblage de plufieurs morceaux arrêtez par quelque 
obftacle, & foudez, pour ainfi dire, les uns aux autres; je 
crois encore, comme lui, qu'un froid fubit & fort âpre rend 
les glaçons flottans moins nombreux qu'ils n'ont coûtume 
d’être lorfque l'hiver eft plus modéré; mais quelle en eft 
l'origine, & pourquoi leur quantité dépend-elle de la force 
& des progrès plus ou moins précipitez de la gelée? voilà 
Je point qui nous fépare. 

Que quelques meüniers, quelques payfans rompent les 
glaces qui leur nuifent actuellement, ou pour prévenir quel- 
ques accidens qu'ils ont à craindre, & qu'ils en mettent à 
flot les fragmens; que ces morceaux même emportez par le 
courant en détachent d'autres de temps en temps par leur 
choc, c'eft ce qu'on ne peut nier raifonnablement ; mais que 

cela 
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cela fuffe pour produire tout ce qu'on voit flotter nuit & 
jour tant que le courant efl libre, c'eit ce qui ne me paroît 
pas vrai-femblable. Mes doutes font fondez fur les raifons 
que j'ai alléguces ci-deflus, & je les trouve d'autant plus 
fortes, qu'elles font parfaitement d'accord avec une expé- 
rience dont la Police de la Ville fit les frais ces jours derniers 
forfque la Seine fut totalement prife. Cinquante ou foixante 
ouvriers furent employez à rompre les glaces pour prévenir 
les délordres d'un dégel précipité ; quiconque a voulu le voir, 
aura remarqué comme moi, que pendant ce travail les gla- 
çons qui ont flotté n'étoient ni auf grands, ni aufli nom- 
breux qu'ils l'avoient été précédemment par le feul effet de 
la gelée. Peut-on croire après cela qu'une grofle rivière 
comme la Seine, ne charie que par l'effet du hafard, ou par 
les foins de quelques particuliers qui de loin en loin mettent 
l'eau à découvert! 

Dilons plütôt que les glaçons qui font chariez, au moins 
quant au plus grand nombre, font formez comme je l'ai 
expliqué ci-deflus, qu'ils flottent dès l'inflant de leur naif- 
fance, & que venant à s'amafler & à fe joindre les uns aux 
autres dans les endroits où il fe rencontre des obflacles, leur 
affemblage forme une efpèce de croûte qui cache entièrement 
l'eau; & le milieu du courant fur qui la gelée n’a point de 

rife immédiatement, fe trouve couvert par une glace qui 
vient d’ailleurs : voila ce qui fe paffe le plus ordinairement. 

Mais il peut y avoir tel cas où les glaçons flottant dès 
leur origine ne parviennent pas jufqu'au milieu du courant, 
ou n'y arrivent point en affez grand nombre pour le couvrir 
par-tout, & ce cas eft celui d'une gelée plus fubite & plus 
âpre que d'ordinaire, & voici comment on doit l'entendre. 

Une certaine étendue d'eau qui coule aflez uniformement 
pour donner prife à la gelée, devient fur la rivière un glaçon 
ifolé qui continue de flotter tant qu'il fe trouve entre le fort 
du courant & quelque veine d’eau qui demeure fluide, parce 
que le degré de mouvement qu'elle a, ne cède point au 
froid a@uel. Mille circonftances occafionnent ces différens 
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degrés de vitefie dans les différentes parties d'une grande 
rivière, & c'ett une fuppofition que je ne crois pas qu'on 
veuille me contefler. Mais fi le froid vient à s'augmenter 
promptement, cette portion de la rivière qui avoit confervé 
fa fluidité, pourra la perdre avant que le glaçon flottant qu'elle 
fépare du rivage ou des glaces qui y tiennent, foit échappé, 
& cette dernière congélation, je veux dire, celle que l'aug- 
mentation fubite de la gelée aura fait naître, liera aux glaces 
du bord le morceau qui auroit continué de flotter par un 
moindre degré de froid; de-là il fuit que la rivière charie 
beaucoup moins par deux raifons, 1° parce que le glaçon qui 
auroit flotté ne flotte point, 2° parce que ne flottant point 
& demeurant dans le lieu même où il a été formé, il couvre 
une étendue d’eau qui en auroit produit un autre immédia- 
tement après lui. : 

En voilà aflez, je penfe, pour faire entendre comment 
les rivières charient indépendamment des foins qu'on paroît 
fe donner pour rompre la glace, & pour juflifier cette pro- 
pofition qui paroit d’abord un paradoxe, que nous avons 
quelquefois en France des hivers trop froids pour glacer 
entièrement nos grandes rivières. 
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Où l'on prouve qu'il y a une inégaliré très-[enfible dans 
les plus grandes hauteurs du Soleil au foflice d'été, 
à” que l'obliquiré Apparente de l'E‘chprique* à aug- 
menté depuis 1738, d'environ un quart de minute ou 


quinze fecondes. 


Par M. LE MoNNiER Fils. 
hi comparé en 1738 la plus grande hauteur folfliciale 


du bord fupérieur du Soleil avec celles qui ont été ob- 
fervées en1715 & 1721 par M. le Chevalier de Louville, 
dans le deflein de vérifier fon hypothèle fur la diminution 
de l'obliquité de FEcliptique, & dans le Mémoire que j'ai 
1ü pour lors à f Académie, J'ai fait voir qu'il ne paroifloit 
guère vrai-femblable que cette diminution fût auffi confidé- 
rable qu'on lavoit fuppofée jufqu'ici, puifqu'au lieu de 1 2" 
dont le Soleil auroit dû paroïtre moins élevé, je trouvois à 
peine de quoi me convaincre qu'il y eût eu quelque diminu- 
tion fenfible dans l'efpace d'environ vingt ans. I eft vrai que 
dans un intervalle trois fois plus grand qui s'eft écoulé entre 
les obfervations faites à l'Ifle Cayenne & celles qu'on a faites 
au Pérou, on trouve une différence d'environ 20 fecondes 
dont lobliquité de l'Ecliptique auroit diminué; mais après 
avoir examiné toutes les circonftances de ces obfervations, 
on a fait voir qu'elles ne favorifoient pas entièrement l'hy- 
pothèfe établie par M. de Louville, puifqu'il eft certain qu'en 
adoptant les mêmes obfervations il faudroit près de 200 ans 
avant qu'on s'aperçüt d'une minute de diminution dans l'obli- 
quité de l'Ecliptique. 
* IT faut prendre garde que cette obliquité n'eft point conclue des obfer- 
vations faires au folftice d'hiver, à caufe de la réfraétion qui eft inconnue & 
qui varie à 18 degrés de hauteur; on en donnera dans la fuite le réfultat, 


car il n’elt point encore prouvé que la diftançe des Tropiques ait auementé 
fenfiblement dans l'efpace de cinq à fix ans. 
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Peu de temps après j'ai eu communication de deux diffé- 
rentes lettres écrites à M. de Maupertuis par M. Bradley, 
où il eft parlé d'un mouvement particulier aux Etoiles fixes, 
& qui devoit influer fur l'obliquité de l'Ecliptique : comme 
M. Bradley paroifioit defirer que l'on obfervit ici avec le 
fe&teur de 9 pieds de rayon le mouvement qui, dans les étoiles 
du colure des folftices, avoit paru en 1728, contraire à celui 
que l'on obferve aux étoiles fituées près du colure des équi- 
noxes, je commençai dès-lors à déterminer les vraies diflances 
au zénit de Paris de l'étoile n de la queue de Ja grande Ourfe, 
de quelques autres étoiles du Bouvier & d’Hercule, & de 
l'étoile + de la tête du Dragon. Je publiai les mêmes obferva- 
tions dans les Mémoires de l’Académie de l'année 1738, & 
enfuite dans le livre qui a pour titre Degré du Meridien ; mais 
à peine deux années s'étoient écoulées que j'aperçus ces mêmes 
variations annoncées par M. Bradley, les étoiles du colure du 
folfice, telle que y de la tête du Dragon, s'étant éloignées 
du zénit de Paris vers le Midi, ce qui doit s'entendre après 
avoir fait quelques légères réduétions qui dépendent de Ja 
Préceffion des Equinoxes. 

Je comparai auffi en 173 8 l'étoile d'Aréturus avec le bord 
fupérieur du Soleil, & ayant déterminé leurs différences de 
hauteurs méridiennes au folflice d'été, de 34 10° 1 5”, je me 
propofai d'abord de vérifier par cette voie fi l'obliquité A ppa- 
rente de l'Ecliptique augmenteroit, comme M. Bradley fe 
foupçonnoit ; d'ailleurs j'ignorois entièrement fi M. Bradley 
avoit fait ufage dans cette occafion des hauteurs folfliciales 
du Soleil. Quoi qu'il en foit, il eft à propos de remarquer 
ici que l'étoile d’Ar@urus étoit fort convenable pour cette 
recherche, n'étant pas fort éloignée du Soleil à la fin du 
mois de Juin, & fon paflage au Méridien fe faifant en plein 
jour & à une heure très-commode. De plus le micromètre 
de mon quart-de-cercle étant excellent, je crus pouvoir dé- 
terminer cette différence de hauteur plus exaétement qu'à 
s fecondes près, fur-tout en prenant un milieu entre diverfes 
opérations réitérées plufieurs jours de fuite avant ou après le 
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{office ; enfin le fil à plomb tomboit chaque fois fur les 
mêmes points de la divifion de mon quart-de-cercle. 

J'avois déja annoncé à l Académie en 1740 le réfultat de 
ces premières tentatives *, mais j'ai toûjours différé de les pu-  ? 7 kiss 
blier, jufqu'à ce que des différences plus confidérables m'aient sr An 
entièrement convaincu qu'on ne pouvoit plus foupçonner a 
d'erreurs dans des obfervations aufi délicates. Arélurus doit fe es ohferva- 
defcendre chaque année de 1 8”, à caufe de la Préceflion des #9, 17, 
Equinoxes ; mais parce que cette étoile a un mouvement Pre nuêre 
propre en latitude d'environ 2 minutes en $ 0 ans, j'ai trouvé hour 
en comparant d’autres obfervations faites avec l'inflrument de 4 4 Lune. 
Mr: Picard & de la Hire, qu'Aréturus avoit changé fa décli- Les de 
naifon de 17'27"+en $ Sans, & qu'ainfi cette étoile devoit /: À 
changer chaque année fa déclinaifon de 19", 05. Ayant or 
donc égard à cette correction, & ajoûtant le double 3 8”, 1 page 249. 
au réfultat des obfervations faites en 1738, on voit d'abord 
qu'elle auroit dû paroître plus bafie en 1740, de 34 10° 53" 
que le bord fupérieur du Soleil, au lieu que je Fobfervai de 
3411" 5", c'et-à-dire, de 1 2" plus grande. 

Enfin ayant égard aux mêmes réductions que ci-deffus, 
la hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil au folftice 
d'été de 1742, devoit furpaffer celle d’Ar&urus de 34 11° 
31”; au lieu que j'ai trouvé 17"+ de plus quen 1738, & 
actuellement au folflice de 1743, la différence eft un peu 
plus grande. IL eft donc conflant par une fuite continuelle 
d'obfervations faites avec le même micromètre depuis 1738, 
que la plus grande hauteur folfticiale du Soleil a augmenté; 
en un mot, indépendamment des hauteurs de l'étoile, & après 
avoir bien vérifié mon quart-de-cercle au zénit par les étoiles 
de la grande Ourfe, ainfi que je l'ai pratiqué au mois de Juin 
1728, je trouve la hauteur méridienne du bord fupérieur du 
Soleil de 1 $" plus grande, c'eft-à-dire, qu'elle eft aujourd'hui, 
réduite au parallèle de l'Obfervatoire, de 644 54" 3 5", au lieu 
de 64d 54’ 20" qu'on a trouvé il y a cinq ans. 
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Second Mémoire. 


Par M. MALOUIN. 


LUSIEURS expériences que j'ai faites fur le Zinc avec 

le foufre minéral, avec l’antimoine crud, avec le régule 
d'antimoine & avec le foie de foufre, m'ont fait connoitre 
que le Zinc a quelques propriétés qui n'avoient encore été 
attribuées qu'à l'or ; j'ai trouvé qu'il a auffi quelque chofe 
de commun avec le mercure; enfin j'ai remarqué dans ce 
demi-métal des fingularités qui le diftinguent de toutes les 
matières métalliques, dans les chofes mêmes qui leur font 
communes à toutes. 

Je me propofe de rapporter dans ce Mémoire ce qui m'a 
conduit à ces connoiflances ;-j'y rendrai compte auffi de la 
diflolution du zinc par les alkalis fixes & par les volatils; 
enfin je le terminerai par le détail d'une expérience que j'ai 
faite fur le phofphore & fur le zinc mèlez enfemble. 

Dans le Mémoire que j'ai eu l'honneur de lire l’année der- 
nière à l'Académie fur l'analogie du Zinc & de l'Etain, j'ai 
rapporté une expérience par laquelle j'ai trouvé que le zinc 
réfifte au foufre minéral, comme fait l'or, & qu'il ne s'y mêle 
point lorfqu'on les fond enfemble, quoique tous les autres 
métaux s'y joignent plus ou moins: le mercure même a une 
telle liaifon avec le foufre, que c'eft un des plus forts moyens 
qu'on ait pour le retenir & pour lui donner une forme folide. 
L'argent s'unit encore plus intimement au foufre commun 
que ne le fait le mercure, & on peut imiter par cette union du 
foufre & de l'argent, une produétion naturelle qui fe trouve 
près de Goflar dans la Forêt noire: c’eft cette mine d'argent 
& de foufre de laquelle George Agricola & plufieurs autres 
Auteurs ont parlé fous le nom de Minera argenti vitrea. 
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J'ai auffi rapporté dans mon premier Mémoire fur le Zinc, 
une opération par laquelle ayant fait fondre de l'étain avec 
du foufre minéral, j'ai fait une efpèce de mine artificielle 
d'étain; le foufre & l'étain y étoient fi bien mèlez, qu'ils 
repréfentoient enfemble une pierre d'étain dont l'intérieur 
étoit difpofé en aiguilles, comme efl F'antimoine. 

On trouve à Hefle une mine de fer foufrée qu'on nomme 
Minera Martis folaris, laquelle contient une quantité extraor- 
dinaire de foufre. Le fer ef de tous les métaux celui qui fe 
joint au foufre plus aifément & en plus grande quantité. 

On fçait en Chymie que le régule d'antimoine fondu avec 
du foufre commun, forme un antimoine crud qui eft tout-à- 
fait femblable à l'antimoine naturel qu'on a tiré de fà gangue. 

Enfin le foufre s'attache plus où moins à toutes fes matières 
métalliques, à l'exception de l'or & du zinc, ce qui eft fur- 
prenant par rapport au zinc, en ce qu'il paroît qu'il contient 
beaucoup de foufre, puifqu'il brüle en s'enflammant, ce qui 
n'arrive à aucune autre matière métallique ; mais il y a lieu 
de penfer que ce foufre ef particulier au zinc, & qu'il n’eft 
point de la nature du foufre ordinaire. J'ai fondu enfemble 
parties égales de zinc & de foufre commun, & lorfque le 
tout a été retiré du feu & refroidi, j'ai retrouvé le zinc que 
j'avois employé, le foufre ne l'avoit point diffous, & ils ne 
s'étoient point mêlez enfemble. Je dois encore faire obferver 
que pendant l'opération il ne s'étoit point fublimé de fleurs, 
quoique le feu füt aflez fort pour cela, ce qui apprend que 
le foufre fixe le zinc. 

Cette expérience m'a depuis conduit à en tenter une autre, 
qui a été de faire pañler le zinc par l'antimoine crud, parce 
que l’antimoine, comme on le fçait, efl compotfé d’une grande 
quantité de foufre de la nature du foufre commun. 

C'eft un fait conftant que lantimoine diffout tous les mé- 
taux, à l'exception de l'or. Si fon fait fondre un métal avec 
J'antimoine crud, le métal fe diflout, & s'élève en fcories 
avec la partie fulfureufe de l'antimoine, pendant que [a partie 
réguline de ce minéral tombe au fond. 
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Perfonne, que je fçache, n’a travaillé le zinc avec l'anti- 
moine. J'ai fait fur ces deux minéraux plufieurs opérations, 
defquelles je ne rapporteraï ici que celles qui font au fujet que 
je traite dans ce Mémoire. J'ai penfé que puifque l'antimoine 
diffout les métaux par fa partie fulfureufe, & qu'il ne difiout 
point l'or, il pourroit fe faire que l'antimoine ne diffoudroit 
pas lezinc, qui, comme l'or, ne fe diffout point par le foufre. 

Pour m'affurer de ce fait j'ai mis 4 onces de zinc dans 
un creufet rougi entre les charbons ardens, & lorfque le zinc 
a été prefque fondu, j'y ai ajoûté 4 onces d'antimoine crud 
en poudre; j'ai recouvert le creufet, & j'ai entouré le tout de 
charbons jufque par-deffus le couvercle. Quelque temps après 
ayant jugé que le mélange pourroit être fondu, j'ai écarté ces 
charbons & j'ai découvert mon creufet ; j'ai plongé dedans 
une verge de fer rouillée, j'ai remué, & ayant trouvé la matière 
bien fondue, je l'ai retirée du feu, & je l'ai renverfce. 

Pendant que le tout refroïdifloit, j'ai examiné le couvercle 
du creufet, & j'ai trouvé qu'il y avoit plufieurs petits globules 
de zinc, lefquels y étoient attachez par une efpèce de crafle 
d'un gris jaune, qui formoit fur ce couvercle une couche 
mince & inégale. Il eft à remarquer que le zinc avoit été 
mis au fond du creufet, & que le creufet n'avoit point été 
tout-à-fait rempli par l'antimoine & par le zinc. 

Cette obfervation jointe à d’autres dont je vais rendre 
compte, m'a donné lieu d'attribuer au zinc une propriété de 
laquelle je parlerai dans la fuite. 

La matière étant refroidie, j'y ai retrouvé le zinc féparé 
de l'antimoine, & j'ai obfervé que l'antimoine n'étoit point 
en régule, qu'il étoit fimplement comme eft l'antimoine crud 
qu'on a refondu. 

Quoique cette expérience prouvât aflez que l'antimoine ne 
diffout pas plus le zinc que ne fait le foufre, j'ai réitéré plu- 
fieurs fois l'opération en y faifant quelques changemens, & je 
n'ai jamais pû unir enfemble le zinc & l'antimoine crud. 

Il m’eft fouvent reflé après l'opération une efpèce de crafle 
d'un gris brun, qui étoit plus confidérable lorfque j'avois 

bien 
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bien fait fondre le zinc avant que d'y metire Fantimoine, 
ou lorfqu'ayant mis l'antimoine dans le même temps que 
le zinc, j'avois plus pouffé le feu qu'il ne falloit pour fondre 
feulement le mélange. 

Cette crafle ne doit point être prife pour des fcories com- 
pofées du zinc difflous avec le foutre excédent de l'antimoine, 
puifque dans toutes ces opérations, de quelque façon que je 
les aie faites, il n’eft jamais refté de régule d'antimoine. Il fe 
forme une femblable croûte fur le zinc fondu avec le foufre, 
quoiqu'il ne fe diflolve point de zinc par le foufre, comme 
je l'ai rapporté dans mon premier Mémoire. Cette croûte 
feroit aufir confidérable, fi le zinc étoit tenu fans foufre ou 
fans antimoine, au même feu & pendant le même temps; il 
y a feulement cette différence, qu'elle eft d'un brun verd par 
le foufre, & d’un brun gris par l'antimoine, au lieu que fur 
le zinc feul elle paroit grife. 

Pour mieux voir ce qui {e pafloit lorfque je fondois en- 
femble le zinc & l’antimoine, j'ai mis lun & l'autre dans 
une cornue de verre qui avoit environ 4 pouces de diamètres 
J'ai placé cette cornue fur un culot au milieu d'un fourneau, 
& j'y ai ajuflé un récipient, fans luter les jointures de ces 
deux vaiffeaux, enfuite j'ai donné un feu doux d'abord. J'ai 
aperçu que dès que le mélange a commencé à fe fondre, il 
pafoit une petite vapeur blanche de la cornue dans le réci- 
pient, & une partie de cette vapeur s'échappoit dehors par 
les jointures des vaiffleaux. Ayant examiné de bien près cette 
vapeur, j'ai trouvé qu'elle avoit une odeur à peu- près fem- 
blable à celle du phofphore. Cela me rappella dans l'efprit ce 
qu'avance M. enckel dans fa Pyritologie *, où il dit que le 
zinc & le phofphore ont une grande liaifon entr'eux, & qu'ils 
viennent, felon toute apparence, d'un même principe. 

Enfuite j'obfervai qu'ayant un peu augmenté le feu, le col 
de la cornue étoit devenu brun intérieurement, & en même 
temps le haut de la cornue, c'eft-à-dire, Ja partie vuide de la 
cornue s’étoit obfcurcie de même par une couleur brune, 
Je jugeai alors que mon opération étoit, pour ainfi dire, 
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manquée, en ce que cette couleur m'en déroboit la vüe, qui 
étoit tout ce que je cherchois en la faifant dans des vaiffeaux 
de verre; c'eft pourquoi ayant renoncé à voir ce qui fe feroit 
pañé pendant la fufion du zinc & de l'antimoine mêlez en- 
femble, j'ai augmenté le feu infenfiblement jufqu'à un degré 
fuffifant pour faire élever le zinc en fleurs: je voulois par ce 
moyen fçavoir s'il séleveroit des fleurs de zinc dans des 
vaifieaux fermez, & fi l’antimoine apporteroit à ces fleurs quel- 
que variété, En pouffant ainfi le feu, la cornue s'eft obfcurcie 
de plus en plus, & elle n’a pas tardé à fe fèler dans fon fond vers 
la partie poflérieure; alors la vapeur blanche qui auparavant 
pafloit par le col de la cornue dans le récipient, a difcontinué 
auffi-tôt, & elle s’eft échappée par cette felure, ce qu'elle a 
continué de faire pendant tout le refte de l'opération. 

Après avoir augmenté le feu par degrés pendant une demi- 
heure, j'ai ceffé d'y mettre du charbon, & j'ai laiffé le tout 
dans l'état où il étoit, pendant que le feu s'éteignoit. 

J'ai obfervé que fa cornue en fe refroïdiffant faifoit fans 
ceffe un bruit femblable à celui que fait le verre lorfqu'il cafe 
au feu, & j'ai vû qu'elle fe féloit de toutes parts, fi ce n'eft à 
fa partie fupérieure qui étoit vuide. 

Enfin j'ai retiré ma cornue hors du fourneau lorfqu'elle n'a 
plus fait de bruit & qu'elle a été tout-à-fait refroidie, je l'ai 
examinée, & j'ai trouvé qu'elle étoit toute caflée en petits 
morceaux dans la partie qui contenoit la matière, ce qui 
venoit, je crois, de ce que cette cornue en s'échauffant avoit 
augmenté fa capacité, & la matière en fe fondant en même 
temps dans la cornue, s'étoit conformée à cette capacité. Le 
feu étant éteint, la cornue s’eft refroidie plus promptement 
que n’a fait la matière qu'elle contenoit ; cependant lorfque 
cette matière en fe refroidiflant a été aflez endurcie pour ré- 
fifter à la compreffion du verre qui fe refferroit, la cornue 
s’eft caffée en petits morceaux, qui fe font écartez les uns des 
autres à proportion de la différence du reflerrement de la 
cornue, & de celui de la matière qu'elle contenoit. 

J'ai encore obfervé ceei de particulier, c'eft que le milieu du 
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corps de la cornue étoit comme une large bande toute garnie 
extérieurement de petites éminences qui étoient comme 
des têtes d'épingles de différentes grofleurs. Quelques -unes 
de ces éminences étoient percées, & les bords de ces petits 
trous étoient inégaux & comme déchirez en dehors. Cette 
” bande étoit large irrégulièrement de trois doigts dans la partie 
de la cornue qui étoit oppofée à fon col, & elle aboutifloit 
en diminuant infenfiblement de largeur, à deux travers de 
doigt loin du col. Le tiers de la largeur de cette bande ré- 
pondoit au haut de la matière, & les deux autres tiers séten- 
doient au deflus. 

Après avoir ainfi confidéré les dehors de ma cornue, je 
louvris, & ayant examiné Ja matière qu’elle contenoit, je n'y 
trouvai pas le moindre veftige de régule d’antimoine; le 
zinc étoit en gros globules répandus dans l'antimoine crud: 
ces globules de zinc étoient en plus grande quantité vers la 
partie fupérieure & vers le col de la cornue, que dans le refte 
de la mafñle. 

Ces éminences hémifphériques que j'ai dit avoir obfervées 
au dehors de la cornue, faifoient en dedans autant de conca- 
vités, & jai aperçu dans ces petites concavités des globules 
métalliques. 

Pour fçavoir fi ces globules étoient des globules de zinc, 
je les examinai par la propriété que j'ai trouvé qu'a le zinc, 
qui eft de donner un cri particulier, comme eft celui de 
d'étain, & un peu plus fort. Je mis quelques-uns de ces petits 
globules entre mes dents, & Je trouvai qu'ils avoient bien 
fenfiblement le cri du zinc. 

J'examinai les morceaux de verre qui formoient le fond 
de la cornue, au deflous de cette efpèce de bande diflinguée 
par ces éminences & par ces petits trous, & je n'y remarquai 
rien de particulier. Pour ce qui eft du haut de la cornue qui 
étoit au deflus de cette bande, il étoit tout garni en dedans 
d'une couche brune, comme une efpèce de chagrin, dont les 
grains étoient plus gros dans la partie qui toit plus près de 
cette bande, & ces grains devenoient d'autant plus petits, 
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qu'ils s'en éloignoient plus; de forte que dans la partie de 
la cornue la plus éloignée de la matière, ces grains n'étoient 
pas fenfibles au toucher, ils ôtoient feulement la tranfparence 
du verre, J'examinai les grains qui faifoient cette efpèce de 


chagrin, & je reconnus que c'étoient des globules de zinc 


noircis par l'antimoine. "0 

Ayant trouvé que l'antimoine ne diflout point le zinc, je | 
voulus voir fi on pourroit mêler enfemble le régule & lezinc; % 
pour cet effet je fondis du régule d’antimoine, & j'y jetai du . 


zinc en petits morceaux, il s'y fondit auffi-tôt: je retirai le 
tout du feu, & lorfque la matière fut refroidie, je trouvai 
que le zinc étoit allié au régule, & qu'il le rendoit plus dur 
& plus caffant. 

Pour réuffir dans cette opération, il ne faut pas donner 
un feu trop fort, qui feroit diffiper le zinc en efpèces de 
fufées ; il ne faut pas non plus faire un feu trop foible, parce 
qu'il faudroit le continuer plus long-temps pour faire l'alliage, 
& on verroit alors la matière fe couvrir d’une forte de craie 
grife produite par le zinc calciné. 

Cette expérience qui montre que le zinc fe mêle bien avee 
le régule, prouve en même temps que c’eft la partie fulfureule 
de l'antimoine crud qui empêche que le zinc ne s'y allie. 

Voyant que le zinc réfifle au foufre minéral & à l'anti- 
moine, comme fait l'or, j'ai eu lieu de croire qu'il fe diffou- 
droit enfin par le foufre joint à un alkali, je veux dire, par 
le foie de foufre, puifque l'or s'y diflout. 

On fçait, ou du moins les Chymiftes fçavent, que l'or fe 
diflout fi parfaitement par le foie de foufre, que le mélange 
de l'or & du foie de foufre étant diffous dans de l'eau, l'or y 
refte fufpendu, & pañle avec elle au travers du filtre. 

Je jugeai que le zinc pourroit fe diffoudre de mème dans 
un feu de fufion par le foie de foufre, quoiqu'il ne fe diffolve | 
point par le foufre feul, ni par le foufre joint au régule, | 
comme il left dans l'antimoine crud, puifque l'or qui ne peut 
fe diffoudre ni par le foufre ni par l'antimoine, fe diflout par | 
le foie de foufre auffi-bien qu'aucun autre métal. | 


EL SU SACUL'E UNS Cr S. 

Mais je prévoyois qu'il feroit difficile de s’affurer de ce qui 
réfulteroit de cette opération, parce que le zinc fe calcine 
aifément par le feu, & parce que tous les acides le diflolvent 
promptement. I! ne fufhifoit donc pas de voir que le zinc fe 
diflout dans le foie de foufre, il falloit s’aflurer que c'étoit 
par le foie de foufre que le zinc feroit diffous fans être dé- 
compofé, comme l'or en ef diflous ; c'eft pourquoi il falloit 
trouver le moyen d'en retirer le zinc fans qu'il eût perdu 
aucun de fes principes, ce qui eft auffi difficile à faire qu'il eft 
facile d'en retirer l'or, parce que ce métal ne fe calcine point, 
& parce que les acides le précipitent fans le difloudre. 

Ces difficultés prévües & les moyens trouvez de retirer 
le zinc du foie de foufre en cas qu'il y fût diflous, comme 
je m'y attendois, j'ai fait un foie de foufre avec une once 
& demie de fel de tartre & une once de foufre mélez en- 
femble; j'ai mis ce mélange par cuillerées dans un creufet 
d'Allemagne rougi au feu, recouvrant chaque fois le creufet; 
lorfque la matière a été fondue, j'y ai jeté une demi-once de 
zinck, & j'ai recouvert le creufet : quelque temps après je l'ai 
découvert pour voir fi le zinc étoit fondu, alors j'ai aperçu 
que les petites lames qui s’élevoient en fe croifant en grand 
nombre & avec beaucoup de viteffe deffus la matière, avoient 
chacune trois couleurs différentes, elles étoient blanches dans 
leur milieu, rouges au deflus, & bleues dans leurs bords. J'ai 
fait cette remarque, parce qu'avant que j'euffe mis le zinc dans 
le foie de foufre, les étincelles qui en partoient, étoient rouges 
feulement, elles n'étoient pas en fi grande quantité, & leur 
mouvement n'étoit pas fi vif que lorfque le zinc y a été, J'ai 
rapporté dans mon premier Mémoire, que lorfque le zinc eft 
bien fondu, il s’en élève de petites fufées qui fulminent. 

Ayant reconnu que le zinc étoit fondu avec le foie de 
foufre, j'ai retiré le creufet du feu, & je me füis aperçu qu'il 
y avoit extérieurement à la partie inférieure du creufet de 
petits points lumineux qui devinrent de petites flammes plus 
fenfibles ; ces flammes s’étendirent peu à peu, de forte qu'in- 
fenfiblement elles fe joignirent enfemble, & ne firent plus. 
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dans la fuite qu'une feule flamme qui entouroit tout le bas du 
creufet ; cette flamme répondoit à la hauteur de fa matière 
contenue dans le creufet, mais peu de temps après elle s'é- 
teignit en s'afloibliffant par degrés. 

Lorfque le creufet a commencé à fe refroidir, je l'ai dé- 
couvert, & j'ai trouvé que le deflus de la matière qu'il con- 
tenoit, étoit comme une pâte fine & bien liée, elle avoit 
une couleur grife, & ce qui étoit deflous étoit verdâtre & 
bien dur; j'ai pris entre mes doigts un peu de cette matière 
molle du deflus, elle y a durci extraordinairement en fe re- 
froidiflant tout-à-fait. Je penfe que cette matière grife étoit 
compofce de la partie du zinc calcinée par le feu, & jointe 
à un peu de foie de foufre ; lorfque cette partie calcinée du 
zinc eft jointe à un peu d'antimoine ou à un peu de foufre, 
elle forme cette efpèce de croûte dont j'ai parlé plus haut. 

Après avoir caffé le creufet, je reconnusqu'une partie de la 
matière avoit pénétré les côtés du creufet jufqu'en dehors, & 
j'aperçus que celle qui étoit reflée dans le creufet, étoit remplie 
de globules de zinc, fur-tout vers fa partie fupérieure. 

Je fus fort furpris de voir que le foie de foufre n'avoit pas 
diffous le zinc qui y étoit en globules, dont quelques-uns 
étoient de la groficur d'une noifette, comme je lesavoistrouvez 
dans l'antimoine crud après l'avoir fondu avec ce minéral. 

Je foupçonnai que cela pouvoit venir de ce que je n’avois 
pas laifié aflez long-temps la matière au feu, cette réflexion 
m'engagea à la remettre dans un creufet que je couvris, & 
que j'entourai de charbons ardens. 

Je remarquai que lorfque la matière commença de chauffer, 
il en fortit une fumée de deflous le couvercle par les trois 
pointes du creufet, & à cette fumée fuccéda auffi-tôt une 
flamme bleuâtre ; pendant ce temps il fe fit une décrépita- 
tion dont le bruit augmenta tout d'un coup confidérablement, 
& il cefla de même prefqu'auffi-tôt. Je laiffai le tout au feu 
pendant trois quarts d'heure, le premier quart d'heure fe pafa 


à allumer le feu, & il y a eu pendant une demi-heure un 
bon feu de fufon. 


DAS SN CR E IN CHERS. 

Le tout étant refroidi j'ai caflé le creufet, & j'ai trouvé, 
comme dans la première opération, le zinc répandu en glo- 
bules dans la mafle du foie de foufre. 

Le zinc n'étoit point tombé en culot au fond du creufet 
ni dans la première ni dans la feconde opération, parce que 
le zinc fe fublime aifément au feu ; il s'élève en fumée & 
en fleurs forfqu'étant à un feu plus fort qu'il ne faut pour le 
fondre feulement, il eft expolé à l'air libre: au contraire, 
lorfqu'il eft environné de quelqu'autre matière, comme dans 
les opérations dont il s’agit ici, il l’a été ou du foufre, ou de 
l'antimoine, ou du foie de foufre, alors il s'élève en globules, 
& en fe refroidiflant il ne tombe point au fond ni du foie 
de foufre ni de Fantimoine, quoiqu'il foit fpécifiquement 
plus pefant qu'eux, parce que vrai-femblablement il fe re- 
froidit plus tard, & f'antimoine ou le foie de foufre étant 
plûtôt congelez que le zinc, il ne peut les traverfer pour 
tomber en culot au fond du creufet. 

J'ai obfervé dans les opérations par lefquelles j'ai fait 
fondre le zinc & avec l'antimoine & avec le foie de foufre, 
que le zinc, l'opération finie, étoit en globules d'autant plus 
petits, & que ces globules fe trouvoient placez d'autant plus 
haut dans la mafle, que le feu avoit été plus fort. 

Les petits globules de zinc que j'ai trouvez au couvercle 
du creufet dans la première opération dont j'ai parlé plus haut, 
& ceux qui fe font élevez dans la cornue, dont quelques-uns 
ont formé cette efpèce de chagrin, & quelques autres en ont 
forcé, & même percé le verre, font connoïître que de toutes 
les matières métalliques le zinc eft, après le mercure, ce qu'il 
y a de plus volatil ; le zinc a encore ceci de commun avec 
le mercure, c'eft qu'il paroït avoir une difpofition naturelle 
à fe mettre en globules ou en aiguilles. J'ai rapporté dans 
mon premier Mémoire fur le Zinc, que j'avois fondu jufqu'à 
fix fois le même zinc, & parce que j'avois alors en vüe de 
le calciner par ces fontes, je le laiflois au feu quinze heures 
chaque fois; je fis dans ce temps une obfervation que je n’ai 

+ point rapportée dans ce premier Mémoire, c'eft qu'après ces 
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fufions je trouvois beaucoup de cellules dans fa matle du zinc 
lorfqu'elle étoit refroidie, & je remarquai que ces cellules 
devenoient plus grandes à chaque fufion, & qu'elles appro- 
choient plus du centre de la mafle en s'éloignant plus de la 
furface ; de forte qu'en la grattant avec un couteau pour en 
faire tomber la chaux, je les ouvris, & il en fortit de petits 
globules ronds, blancs &, quoique folides, extrêmement mo- 
biles, comme font les globules de vif-argent ; après les autres 
fufions ces cellules étoient remplies d'aiguilles très-fines. 

Je crois devoir rapporter ici à l'occafion de la volatilité 
du zinc, ce que M. Stahl dit dans fa Diflertation fur les Sels 
des métaux *, fçavoir, que le zinc mêlé avec l'or élève avec 
lui des parties d'or lorfqu’on le fublime en fleurs. Je crois 
que le zinc fublimeroit de mème les autres métaux, fi après 
l'avoir allié avec eux on le fublimoit en fleurs; & dans ce cas 
on pourroit dire que le zinc eft entre les matières métalliques 
ce que le fel ammoniac eft entre les matières falines. 

On doit regarder comme une chofe bien fingulière en 
Chymie, que le zinc ne fe diffolve point par le foie de foufre, 
qui diflout parfaitement le régule d'antimoine, le bifmuth, 
le fer, le plomb, l'étain, le cuivre, l'argent, l'or, en un mot 
toutes les matières métalliques. 

Je n'en excepte pas même le mercure, quoique M. Stahl 
dife pofitivement dans fon Specimen Beckerianum , que le mer- 
cure ne fe diffout point dans le foie de foufre, parce qu'il 
fe diffipe pendant l'opération; mais on peut prévenir cet 
inconvénient en mélant le mercure dans le foie de foufre, 
comme on le mêle dans le foufre pour faire l'æthiops par le 
feu. I! faut d'abord faire le foie de foufre, & lorfqu'il eft 
bien fondu & qu'il eft d'un rouge brun, il faut le retirer du 
feu, & dès qu'il ne bouillonne & n’étincelle plus, il faut y 
fiire tomber le mercure comme la pluie en le paflant par le 
chamois, & remuant continuellement avec une fpatule. On 
peut auffi faire cette opération par la voie humide, en mettant 
le mercure dans le foie de foufre diffous dans de l'eau, ou 
rélous par l'humidité de l'air. 
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M. Groffe à qui je communiquai l'expérience par laquelle 
j'avois trouvé que le zinc ne fe diflout point par le foie 
de foufre, fut extrêmement furpris de cette fingularité, & 
il me confeilla de réitérer cette opération; ce que je fis en 
prenant alors pour compofer le foie de foufre, parties égales 
de foufre & d'alkali, qui eft 1 proportion dont parle M. 
Stahl dans fa Diflertation intitulée Virus aureus igne com- 
Buflus, arcanum Jimplex, fed arcanum. Ayant fait ainfi mon 
foie de foufre, j'y jetai une demi-partie de zinc; mon opé- 
ration étant finie, je trouvai le zinc en gros globules dans 
le foie de foufre, fur-tout vers fà partie fupérieure. 

Pendant que je réitérois ainfi cette expérience, M. Grofie 
y travailla auffi. 11 prit, m'a-t-il dit, trois parties d’alkali & 
deux parties de foufre qu'il mêla enfemble, & qu'il mit dans 
un creufet rougi entre les charbons ardens; & lorfque le 
mélange fut bien fondu, & que la matière fut d’un rouge brun, 
comme doit être le foie de foufre fondu, if y jeta par inter- 
valles une fixième partie de zinc en petits morceaux : il 
obferva que de temps en temps il s'échappoit du zinc hors 
du creufet en s'élevant comme des fufées enflammées. 

Après avoir retiré le creufet du feu, & laifé refroidir, 
il trouva le zinc en globules qui n'étoient point alliez au 
foie de foufre. 

Ce fçavant Chymifle voulut encore réitérer cette opération 
eu la faifant d’une autre façon, & cependant en gardant Ja 
même proportion de l'alkali, du foufre & du zinc, laquelle if 
avoit obfervée dans le premier eflai, & qui eft la même que 
J'avois employée la première fois que je is cette expérience. 

+ Groflé ne fit point le foie de foufre avant que d'y 
mettre le zinc, il fit le mélange des matières, & il en rem- 
plit les deux tiers d’une petite fiole qu'il choifit à fond plat, 
& après lavoir bouchée d'un bouchon de liége, il la mit 
dans un fourneau, & il lui donna d’abord un feu doux qu'il 
augmenta par degrés: dès que fa matière commença à fe 
fondre dans la fiole, il vit le bouchon fauter en l'air, & dans 
le même temps la bouteille fe cafla en morceaux, ce qui 
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Jui ta la fatisfaétion qu'il s'étoit promife, de voir ce qui fe 
pafleroit pendant la Aion du zinc dans le foie de foufre 
en la faifant dans un vaifleau de verre. 

Cette expérience fur le foie de foufre & fur le zinc m'a 
conduit à éprouver fi le zinc fe diffout par les alkalis. J'ai été 
engagé à en faire l'eflai par la réflexion que j'ai faite, que 
le foie de foufre ne difiolvant point le zinc, il falloit ou que 
les alkalis ne puffent diffoudre le zinc, ou que le foufre eût 
non feulement la propriété de ne point diffoudre le zinc, mais 
encore celle d'empêcher que ce qui peut le difloudre étant 
feul, ne le diffolve pas étant joint au foufre; de même que 
Jorfqu'il eft joint au régule, il l'empêche de s’allier avec le zinc 
qui s'y unit fi bien lorfqu'il eft féparé du foufre, comme je 
m'en fuis afiuré par l'expérience que j'ai rapportée plus haut. 

J'ai effayé de difioudre le zinc avec les fels alkalis fixes, 
par la voie humide & par la voie sèche. Il m'a paru, en me 
fervant de la voie humide, que les alkalis diflolvoient plus 
lentement & en moindre quantité le zinc, lorfqu'ils étoient 
réfous en liqueur par l'humidité de l'air, que lorfqu'on les avoit 
fait fondre en y verfant de l'eau; & quand j'ai employé la voie 
sèche en faifant fondre au feu le zinc avec les alkalis, ils fe 
font bien mêlez enfemble ; de cette façon il s’eft diffous plus 
de zinc, & la diffolution s'en eft faite plus promptement ; 
enfin j'ai cru avoir trouvé que le fel alkali du tartre diffout 
mieux le zinc que ne le diffout la potaffe, & la potaffe mieux 
que ne fait la foude. Je ne me fuis cependant pas afluré de ces 
différences, & je n’ai point cherché leurs degrés, parce que 
mon unique objet dans les opérations que j'ai faites avec les 
fels alkalis & avec le zinc, étoit de voir fi les alkalis fixes 
diflolvoient fürement le zinc, ce que j'ai trouvé conflant. 

Le zinc ne fe diffout pas feulement par les alkalis fixes, 
il fe diffout auffi par les alkalis volatils. M. Grofie qui m'a 
dit en avoir fait la première expérience, a mis du zinc dans 
de Fefprit volatil de fel ammoniac, le zinc s'y eft diflous 
en jetant des bulles d'air fenfibles. J'ai réitéré cette expé- 
rence, J'ai diffous du zinc dans de l'efprit volatil de {el 
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ammoniac, mais la difolution s'en eft faite fans fermenta- 
tion: vrai-femblablement cette différence vient de ce que 
l'efprit de fel ammoniac dont s’eft fervi M. Grofe, étoit plus 
fort que celui que j'ai employé. 

Voyant que les alkalis diflolvent le zinc, j'ai fait entrer 
une plus grande quantité d'alkali dans la compofition du 
foie de foufre, pour le rendre plus propre à difloudre ce 
demi-métal ; j'ai pris fix gros d'alkali du tartre, que j'ai mêlez 
avec un gros de foufre, j'ai mis le mélange dans un creufet 
rougi au eu; Jorfque le foie de foufre a été bien fondu, j'y 
ai jeté un gros de zinc, j'ai couvert mon creufet ; peu de 
temps après je l'ai découvert pour remuer la matière, & le 
zinc étant fondu j'ai ceffé de remuer, j'ai recouvert auffi-tôt 
le creufet & je l'ai retiré du feu; lorfqu'il a été refroidi, je 
J'ai caflé, j'ai trouvé le zinc en globules répandus dans le 
foie de foufre, fans y être diflous. 

H réfulte de ces dernières expériences, que non feulement 
le foufre minéral ne fe mêle pas avec le zinc & ne le diflout 
point, comme il fe mêle avec toutes les autres matières 
métalliques, mais même que lorfqu'il eft joint aux alkalis, 
comme il l'eft dans le foie de foufre, il les empêche de fe mêler 
avec le zinc & de le difloudre, quoiqu'ils s'y mêlent bien 
& qu'ils le diflolvent lorfqu'ils font feuls ; de même qu'il 
empèche le régule de s'allier au zinc, quoiqu'il s'y allie bien 
lorfqu'il eft feul. 

Ayant vû que le foufre ne diflolvoit nullement le zinc, 
foit qu'il fût employé feul, foit qu'il fût retenu ou par le 
régule d'antimoine, ou par Jes fels alkalis, je conçus le deffein 
d'eflayer fi on pourroit difloudre le zinc par le phofphore 
dont l'acide, qui ef l'acide marin, diflout fi bien le zinc; je 
me propofai de mettre du zinc en limaille avec du phof. 
phore dans un matras bien bouché, de donner un feu de 
digeflion jufqu'à ce que le phofphore fût diffous, & de voir 
fi dans cet état le phofphore diffoudroit le zinc. 

J'ai choifi un petit matras dont le corps avoit environ 
2 pouces + de diamètre, & dont le col avoit 4 poucesde 

Li) 


84 MEeMotREs DE L'ACADEMIE ROorALE 
longueur fur un demi-pouce de diamètre; j'ai mis dans ce 
matras 2 gros de zinc en poudre & 2 gros de phofphore 
coupé menu, j'ai bouché fe matras avec un bouchon de licge,, 
j'ai fondu de la cire à cacheter fur les jointures, & j'ai appliqué 
par deflus le tout un morceau de veflie mouillée, enfuite j'ai 
mis mon matras dans un creufet que j'ai achevé de remplir: 
de faible, & j'ai pofé ce creufet dans un fourneau. 

Le matras a paru d’abord rempli d'une vapeur blanche, mais 
elle a difparu peu de temps après, le matras s'efl éclairci, &c if 
ne s’eft rien paffé entre le phofphore & le zinc pendant quatre 
jours & quatre nuits que je les ai laifiez enfemble fans feu. 

Dès que j'eus fait un peu de feu, & que le matrascommença: 
à s’'échauffer, il fe remplit d’une vapeur blanche, & j'aperçus 
dans le milieu une flamme claire qui difparut prefqu'aufli-tôt; 
à cette flamme fuccédèrent d’autres flammes bien moins claires 
qui montoient du fond du matras à travers la vapeur blanche 
qui le remplifioit ; ces flammes s’élevoient comme des ondes 
jufqu'à l'entrée du col du matras, je les voyois à l'obfcurité, 
mais lorfque j'en approchois la lumière, j'apercevois feulement 
la vapeur blanche qui remplifoit le matras. 

Cette vapeur & ces flammes fe font affoiblies infenfible- 
ment, de forte qu’au bout d’un quart d'heure je ne voyois plus 
rien dans le matras à l'obfcurité, & lorfque j'en approchois la 
lumière il me paroiffoit éclairci, & les vapeurs qui circuloient 
dans le matras n'étoient plus blanches, elles étoient d'un jaune 
pile, & je commençai alors à voir dans le fond du matras 
la matière qui y paroifloit être comme un fable jaune. 

Dans ce même temps j'aperçus au haut du matras comme 
des gouttes d'huile blanche, enfuite le tiers du matras vers 
fon fond s’eft trouvé intérieurement tout garni de petits points 
qui étoient des gouttelettes tranfparentes comme de l'eau bien 
claire; & apercevant que ces gouttelettes étoient continuelle- 
ment en mouvement, ce qui me paroifloit produit par des 
gouttes d’une liqueur très-claire qui diftilloit le long des côtés 
du matras en dedans, j'obfervai attentivement unepartie du: 
vaideau d’où j'avois vü tomber une larme de cette liqueur, 
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& je remarquai qu'à cette place qui étoit vuide après la chûte 
de la larme, il s'y reforma de ces petites gouttelettes fphériques 
qui devinrent en fi grand nombre qu'elles fe toucherent, & 
dans l'inflant d’attouchement elles fe réunirent promptement 
en une goutte qui diftilla comme la première, & laifla une 
place où il s’en reproduifit d'autres ; cette liqueur avoit la 
tranfparence de l’eau, mais elle paroïfloit avoir la confiflance 
de l'huile. La quantité de ces gouttes a augmenté infenfible- 
ment, & il s'en eft formé peu à peu plus haut jufqu’au cof 
du matras, enfuite elles ont pris une couleur d’un jaune rouge, 
celles qui étoient vers le fond du matras ont été les premières 
à fe colorer ainfi, & cette couleur s’eft communiquée peu 
à peu jufqu'aux gouttes qui étoient dans le col du matras; 
on n’apercevoit plus de ces gouttes fe former dans les parties 
du matras qui étoient ainfr colorées. 

Dans la fuite cette couleur jaune a pâli infenfiblement, ce 
changement de couleur a commencé dans le fond du matras, 
& il s'eftcommuniquéen montant jufqu'au col ; alors j'ai aper- 
çu au travers du verre ainfi coloré de petites plaques blanches 
qui paroifloient être métalliques, & avoir la grandeur des plus 
petites parcelles de zinc que j'avois enfermées dans le matras. 
Pendant tout ce temps j'ai augmenté doucement le feu par 
degrés, & il a toüjours circulé des vapeurs dans le matras, 

Il y avoit deux heures & demie que j'obfervois ainfi ce qui 
fe paffoit dans mon opération, lorfque tout à coup le matras fe 
cafla en plufieurs morceaux; ces morceaux, par la fulguration, 
furent jetez de tous côtés, excepté les trois morceaux qui for- 
moient le fond du matras, lefquels reftèrent à leur place. 

H a paru dans le même inflant fur tous ces morceaux une: 
flamme qui s'eft éteinte peu de temps après; les morceaux 
du fond du matras contenoient du zinc en poudre qui étoit 
dans fon entier, & qui étoit comme un fable jaune; ces mor- 
geaux avoient intérieurement une couleur de jaune pourpre. 

Les morceaux qui avoient formé le milieu du corps du 
matras, étoient d’un jaune de fafran, & on y voyoit de petites 
parcelles de zinc qui y étoient collées, 
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Pour les fragmens du haut du matras, & le col même, ils 
étoient intérieurement colorez d'un rouge clair. 

Le phofphore n'a diffous le zinc que lorfqu'il a été réfous 
en liqueur par l'humidité de l'air, lorfqu'il n'a pas été ainfi 
réfous il ne s'eft mêlé dans cette opération qu'avec ce qui s'eft 
calciné du zinc par la force du feu. Je crois que c'eft cette 
partie du zinc, combinée avec le phofphore, qui a donné 
dans le matras ces couleurs jaunes, pourprées & rouges, def- 
quelles je viens de parler ; ce fentiment que j'avance fe trouve 

. confirmé par une expérience rapportée par M. Marggraff*, 

qui ayant élevé des fleurs du zinc qu'il avoit mêlé avec du 
phofphore, dit que ces fleurs étoient d'un jaune orangé, & 
qu'ayant continué fon opération, il en vint des fleurs d'un 
jaune rouge. s 

Les morceaux de mon matras étant reftez expolez à l'air, 
s'y font humeétez, & j'ai obfervé que le zinc s’y eft alors 
diffous en chaux blanche. Le phofphore en s'allumant à l'air, 
fa partie inflammable s'eft confumée prefque toute entière, 
& l'acide du phofphore, qui, comme nous l'avons dit, eft 
de la nature de l'acide du fel commun, étant à découvert, 
s'eft diffous par l'humidité de l'air, & dans cet état il a diffous 
le zinc; il n'en a diflous qu'une partie, parce qu'il n'y avoit 
pas affez d'acide du phofphore pour difloudre tout ce qu'il 

avoit de zinc. 

IL femble qu'on peut conclurre de ces différentes expé- 
riences de Chymie, que les acides & les alkalis qui féparé- 
ment diflolvent bien le zinc, n'ont plus aucune prife fur 
Jui dès qu'ils font joints à un principe inflammable; c’efl ce 
que je tâcherai de vérifier par d'autres expériences que je me 
propofe de faire pour cela, & defquelles je rendrai compte 
à l'Académie dans un troifième Mémoire fur le Zinc. 
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Dans lequel on fe propofe de rapporter de nouvelles 
preuves qui érabliffenr que les Os croiffent en groffeur 
par l'addition de couches offeufes qui tirent leur origine 
du périofle, comme le corps ligneux des Arbres aug- 
mente en groffeur par l'addition de couches ligneufes 
qui fe forment dans l'écorce. 
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E deffein que j'ai eu de faire apercevoir dans un Mémoire 26 Février 
L afiez court tous les points d'analogie que je crois avoir  1743- 
découverts entre la crüe du bois des Arbres & celle des os 
des Animaux, n'a mis dans l'impoffbilité de rapporter dans 
mon troifième Mémoire fur les Os toutes les preuves du fen- 
timent que j'eflayois d'établir, j'ai même été obligé d’abréger 
confidérablement le détail de mes principales expériences. 

Ces omiffions que je ne pouvois éviter fans groffir beau- 
coup mon Mémoire, auront peut-être occafionné des doutes 
qui prévaudroient bien-tôt fur les preuves que j'ai rapportées, 
fi je négligeois de les diffiper. 

Raifonne-t-on d’après des idées généralement reçues? on 
éprouve peu de contradiétion, & cela doit être, car puifqu'on 
eft d'accord fur les principes, il ne s’agit plus que de faire 
apercevoir l'exactitude des conféquences, ce qui nef pas 
difhcile; mais fi l'on entreprend d'établir un fentiment nou: 
veau, il eft bien difficile de parvenir à une conviétion entière, 
c'eft-là où l'on auroit befoin de l'évidence des démonttrations 
géométriques ; à leur défaut il faut raffembler tous les fecours 
que le raifonnement & l'expérience peuvent nous fournir. 

C'eft dans ce defein que je me propole de reprendre les 
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unes après les autres toutes les propofitions que j'ai avancées 
dans mon troifième Mémoire fur les Os. 

Les Os augmentent-ils en groffeur par l'addition de lames 
très-minces qui failoient partie du périofte avant que d'être 
adhérentes aux os, avant que d'en avoir acquis là dureté? 
mon unique but dans ce Mémoire eft de rapporter les raifons 
qui me déterminent à le penfer. 

Ce feroit aller contre un fentiment unanimement reçu 
par les plus célèbres Anatomiftes, & prétendre détruire les 
obfervations des Phyficiens qui ont particulièrement étudié 
cette matière, que de nier que les os ont commencé par être 
mols avant que d’avoir acquis la dureté qui les diftingue fi 
fenfiblement des autres parties de l'animal; je fuis donc dif- 
penft de rapporter les preuves que j'ai de cette vérité, il me 
füuffira de renvoyer à Clopton-Havers, à Malpighi, à Æerc- 
Hringius dans fon Oféogénie, à M. Winflow dans fon Expo- 
fition anatomique, à M. Petit dans fon Traité des maladies 
des Os, & enfin au Mémoire que M. Hunauld lut l'année 
dernière à l'Académie fur les Os furnuméraires. 

I faut donc convenir qu'il y a dans la jambe d'un petit 
embryon un cartilage qui occupe la place du tibia, & qui 
acquérant dans la fuite de la dureté, ceflera d’être un carti- 
Jage, & deviendra véritablement l'os tibia de cet embryon 
plus grand; de même que le fternum, l'extrémité des côtes 
& des épiphyfes qui font cartilagineux dans l'enfant, de- 
viennent des os fort durs dans les vieillards : mais comment 
fe fait ce changement de cartilages en os? 

Comme la finovie des articles, le fuc médullaire & la 


graifle fe trouvent aux environs des os, quelques-uns ont 


foupçonné que ces fubftances fervoient à la formation des os; 
c’eft comme fi l'on difoit que la falive fert à former les par- 


ties qui en font abreuvées, car j'efpère prouver dans la fuite” 


que les fubflances que je viens de nommer, bien loin de 

contribuer à l'offification, fervent au contraire à retarder 
l'endurciffement des cartilages. 

Mais on fçait qu'une lymphe épaiflie peut faire un sr 
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fort dur ; on ne refufera pas d'accorder que les cartilages font 
remplis de lymphe, cette lymphe peut s'épaiflir & enfuite 
s'endurcir dans les vaifleaux des cartilages, qui par-là s'offifie- 
roient peu à peu proportionnellement aux différens degrés 
de l’endurcifiement de cette lymphe; explication que je ne 
propofe que comme une conjecture, mais qui me paroît 
convenir affez à l'endurciffement des vaifleaux longitudinaux 
des cartilages. 

On peut outre cela imaginer qu'il fe dépofe dans le tiflu 
cellulaire ou véficulaire des os, des molécules analogues au 
tartre du vin, ou, fi l’on veut, aux pierres de fiel ou de la 
veflie, à quelque chofe de femblable à ce qui fait les pierres 
des fruits; ce dépôt tartareux s'accumulera peu à peu, il fe 
durcira, & alors ce ne fera plus un corps mol, un cartilage, 
ce fera un corps fort dur, en un mot un vrai os; comme un 
morceau de bois qui a été pénétré par un fuc pierreux n'eft 
plus du bois, c'eft une vraie pierre qui conferve la difpofi- 
tion des parties que lui a donné 1a fubftance qui la, pour 
ainfi dire, moulée. 

Je n'aflure pas cependant que les fibres ligneufes foient 
abfolument détruites dans un morceau de bois qui eft pétri- 
fié, puifque j'ai vü le volatil urineux fe développer de pierres 
fort dures qui étoient formées d’un grand amas de coquillages, 
mais les coquillages, les bois & les autres corps pétrifiez ont 
été fi intimement pénétrez par le fuc pierreux, que la fub- 
flance première efl prefque méconnoiffable. 

Il en eft, je crois, à peu-près de mème de l'endurciffement 
des cartilages en os; le tartre offeux, qu'il me foit permis 
d'employer ce terme, s'arrête d'abord dans quelques parties 
du tiflu cellulaire d'un cartilage; à ce premier amas il s'en 
accumule d’autres, & il en réfulte bien-tôt un corps qui eft 
plus cartilagineux qu'offeux ; à mefure que les molécules of. 
feufes fe multiplient, le caraétère de cartilage fe diflipe, la 
Iymphe qui eft dans les principaux vaifleaux s'endurcit, & 
enfin on n'aperçoit plus rien de cartilagineux, c'eft un vrai 
os qui en a pris la place, 
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Les corps qui fe pétrifient, n'acquièrent pas tout d'un cou 
toute leur dureté, il en eft de même d'un cartilage, d'un 
vaifieau, d'une membrane qui s'offitie, la Nature n'agit point 
par fauts; ces changemens fe font peu à peu & par des 
nuances que nous ne pouvons diftinguer les unes des autres. 

Néanmoins une fimple ébullition réduit en gelée les os 
d'un embryon fort jeune, parce qu'ils font prefque tout car- 
tilagineux. 

Les os des fœtus, quoique plus éloignez de l'état de carti- 
lage, s’attendrifient prefqu'entièrement par le fecours de l'efprit 
de vin. Il faut employer pour attaquer les os des animaux 
plus âgez, l’eau de chaux ou les fortes leffives, & enfin il 
n'y a que la machine de Papin qui puifle amollir les gros os 
des vieux animaux ; d’ailleurs la dureté des os des vieillards 
fe fait connoître par leur couleur, ils font blancs, au lieu que 
les os des jeunes animaux qui tiennent encore des cartilages, 
font rougeitres. 

Cette efpèce de décompofition des os nous fait apercevoir 
les différens états par où ils paflent avant que d'être des os 
parfaits, états qu'on obferve auffi dans la formation du bois; 
ce n’eft d'abord que de l'herbe, c’eft enfuite une écorce plus 
folide qu'on connoît fous le nom de fiber, & dont on peut 
faire différens ouvrages. 

La folidité de cette écorce augmente, & c’eft de l’aubier, 
puis du bois de plus en plus folide jufqu'à ce qu'il commence 
à s'altérer. 

La décompofition naturelle du bois lorfqu'il fe pourrit, 
fuit la même loi, mais dans un ordre renverfé ; l'écorce her- 
bacée eft bien-tôt détruite, le liber a dans peu de temps lé 
même fort, l'aubier dure peu, & enfin c’eft le bois le plus 
dur, le mieux formé qui fe détruit le dernier. L'analogie avec 
les os fe foûtient donc encore dans cette partie. 

Ce que je viens de dire fur l'endurciffement ou l'offifica- 
tion des cartilages, n'appartient pas effentiellement à l'objet 
de ce Mémoire, j'aurois même évité d'en parler, fi je n'avois 
pas cru que ces idées, quoique générales, &, je l'avoue, aflez 
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fuperficielles, me ferviroient beaucoup pour l'intelligence de 
ce que j'ai à dire dans la fuite fur le développement & la 
crüe des os. 

Clopton-Havers, & beaucoup d'Anatomiftes avec lui, ont 
penfé que le petit tibia d'un embryon, par exemple, croifloit 
par l'interpolition du fuc nourricier, du fuc ofleux qui forçoit 
les parties déja oflifiées de s'écarter les unes des autres, & 
que cet écartement produifoit l'extenfion de l'os dans toutes 
fes dimenfions. Comme ce fentiment de Havers a fait une 
efpèce de fortune parmi les Anatomiftes, il me convient d'in- 
fifler un peu fur cet article, & de rapporter plus en détail 
le fentiment de ce célèbre Anatomifte. 

Havers fait d'abord remarquer que les artères s’infinuent dans 
les os, d'où il condlut, fuivant fon fyftème général fur la nutri- 
tion qu'il fait dépendre du fuc nourricier filtré dans les glandes, 
que le fuc nourricier des os fe filtrera dans les glandes qu'il 
dit être à côté des artères, & comme l'auteur croit avoir befoin 
d’efprits animaux, il dit que c’eft le périofte qui les fournit. 

Pour faire enfuite mieux concevoir par quel méchanifme 
les particules offeufes fe vont placer à la circonférence des os 
& vers leurs extrémités, il fait obferver que les os des fœtus 
font tendres, & qu'alors leurs parties font aifées à divifer; 
que quand l'enfant eft né fes os tiennent encore beaucoup 
du cartilage, & qu'il faut du temps pour que les os acquièrent 
peu à peu leur dureté. 

Cela étant pofé, tant que les os font cartilagineux, dit 
Havers, ou qu'ils approchent de l'état de cartilage, tant que 
leurs parties peuvent s'écarter ou vers les extrémités ou vers 
les côtés, ils acquièrent de l'étendue; car la preflion du fuc 
nourricier en agiflant vers les côtés augmentera la grofleur 
de l'os, & en agiffant fuivant la longueur de l'os elle dilatera 
les interflices qui font entre les parties offifiées, & en fe fixant 
en ces endroits elle augmentera la longueur de l'os. 

Mais quand les particules offeufes feront unies les unes 
aux autres, l'effort du fuc nourricier ne pourra plus les écarter, 
& c'eft alors que les os ne croitront plus. 
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I n'eft queftion dans tout ceci que du gontlement de l'os 
primiuf, ou, fi l'on veut, d'une intus-fufception qui ne rend 
point raifon de la formation des lames offeufes. Suivant cette 
idce les os ne devroient être qu'une mafle, néanmoins il eft 
certain qu'ils font compofez d'un grand nombre de couches, 
on les aperçoit dans les caries, on les voit fur les os qui ont 
Jong-temps refté à l'air. Havers dit en avoir compté quarante 
dans l’épaifleur de l'os tibia d'un bœuf; il avoue cependant 
qu'il n’a pas pù les diflinguer toutes, & il eflime qu'il yen 
avoit au moins cinquante-cinq : quoique ce nombre paroifle 
confidérable, je puis affurer que ce célèbre Anatomifle n’a- 
voit pas encore une jufle idée de la finefle & du nombre 
de ces lames. Si l'on veut s'en convaincre, on n’a qu'à prendre 
l'os de la jambe d’un veau nouveau-né, le faire bouillir dans 
une forte leffive, l’expofer enfuite à l'air dans un endroit où 
il foit à l'abri du dommage que différens animaux lui pour- 
roient caufer, & au bout de quelque temps on verra des 
lames d'une finefle extrême qui fe détacheront d'elles-mêmes 
de deflus la furface de cet os. 

Cette expérience que j'ai exécutée avec beaucoup de fatis- 
faétion, m'a fait de plus apercevoir que dans les os des jeunes 
animaux il y a quantité de lames offeufes qui font plus courtes 
que la longueur totale de l'os, ce que j'ai particulièrement 
obfervé fur l'os tibia du côté de la partie la plus évafée, ou 
qui répond à la cuifle. Je prie qu'on faffe attention à cette 
obfervation, car j'en ferai ufage dans la fuite. 

Je ne diffimulerai pas que Havers eft d’un autre fentiment, 
car il dit pofitivement que les fibres qui compofent la lame 
offeufe la plus extérieure, s'étendent de toute la longueur de 
Vos, & j'en conviens s'il efl queftion de l'os d’un vieil animal, 
mais aflurément il n'en eft pas ainfi dans les jeunes animaux. 
Havers mème, après avoir répété dans un autre endroit que 
les lames extérieures des os s'étendent de toute leur longueur, 
remarque comme une chofe fingulière, qu'il a vü fur des os 
frais des lames fort minces, immédiatement fous le périofle, 
qui étoient beaucoup plus courtes que l'os; c'eft-là, fuivant 
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Havers, une fingularité qui n'arrive que très-rarement. 

Si cet excellent Obfervateur s'étoit avifé d'examiner des 
os de jeunes animaux, comme je viens de l'indiquer, il feroit 
convenu qu'il arrive toûüjours aux jeunes animaux que les 
lames les plus extérieures font beaucoup plus courtes que l'os 
entier; c’eft un fait dont je me fuis afluré, & que je prouverai 
dans la fuite de bien des façons différentes, ce que je viens 
de dire fufhit pour le préfent. 

Les os font donc compofez de lames très-minces qui s’en- 
veloppent les unes les autres, c’eft une chofe inconteflable; 
donc les os ne croiffent pas uniquement par l'interpofition 
du fuc ofieux qui écarte les parties de l'os précédemment 
formé, une telle méchanique produiroit une mafle, & non 
pas les lames dont je viens de parler. 

Eflectivement, fi les os croifloient uniquement à Ja façon 
de Havers, obtiendroit-on ces couches alternativement rouges 
& blanches que j'ai fait voir à l'Académie? 

Suivant le fentiment de Havers les molécules rouges étant 
charices par le fuc nourricier, s’interpoferoient entre les mo- 
Iécules blanches, & elles formeroient une mofaïque très-fine 
qui donneroit une teinte rougeñtre à toute la fubflance de 
l'os; ce qui n'arrive point, comme je l'ai dit dans mon troi- 
fième Mémoire fur les Os. 

On fera fans doute furpris que Havers qui connoiffoit fi bien 
les lames ofieufes, ne fe foit pas fait l’objeétion que je viens 
de rapporter. Pour moi je crois qu'il s’étoit très-bien aperçu 
de l'infuffifance de fon fyflème principal, car dans le chapitre 
où il traite du périofte, il dit expreflément que l'os n'acquiert 
fon accroiflement que par une matière gelatineufe femblable 
à celle qui l'a formé dans le fœtus, ce qu'on peut obferver, 
ajoûte-t-il, dans l'os d’un veau mort-né, où l’on obferve 
une femblable matière entre Fos endurci & le périofle: ce 
fentiment a été adopté par beaucoup d'Anatomiftes, les uns 
feulement ont fait fuinter cette Iymphe, ce fuc offeux du 
corps même de los; & les autres, du nombre defquels eft 
le célèbre Lifter, ont cru que le périofle étoit l'organe deftiné 
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pour la filtration de cette liqueur. Havers le dit (& je ne 
crois pas qu'on refufe de me l'accorder, ne füt-ce que comme 
une chofe probable) que les lames offeules dans l'animal qui 
croit, fe forment de la même manière que la première lame 
s'eft formée dans le fœtus. 

D'ailleurs tout le monde convient que les os du fœtus 
étoient des cartilages avant que d'être endurcis. 

Si-tôt qu'on m'aura accordé ces deux propofitions, je 
puis conclurre qu'il et probable que les lames offeufes ont 
auffi été cartilagineufes avant leur endurcitlement. 

Maintenant fi l'on ne veut pas s’aflurer par un examen 
& une difieétion exprefle, que les cartilages font des corps 
très-organifez, on n'a qu'à confulter le chapitre où Havers 
traite des cartilages, & on en fera pleinement convaincu. 

Le petit os d'un fœtus qu'on avoue avoir été un cartilage, 
eft donc formé d'un corps très-organifé ; n'eft-il pas naturel 
de penfer que les lames ofieufes le font de même d’une lame 
qui étoit organifée ? & fur quel fondement oferoit-on leur 
donner une autre origine en les faifant produire par une 
lymphe épaiffie par l'épanchement du fuc offeux ? 

Imaginons pour un moment ce que pourroit produire ce 
fuc offeux épanché entre l'os & le périofte, femblable à une 
couche de maftic qui d'abord eft mol & qui s'endurcit peu 
à peu, ilen réfulteroit une lame femblable à celle des pierres 
feuilletées ; après cela qu'on examine le progrès de l'offifica- 
tion, & aflurément on n’apercevra rien de femblable, on dé- 
couvrira des points d'offification d'où partent des filets offeux 
très-diflinéts & fingulièrement difpolez. Pour abréger, je 
renvoie encore à Havers & à tous les Embryologifles qui dé- 
montrent admirablement bien que les os ne font point des 
corps morts comme les pierres, mais qu'ils font très-vivans & 
admirablement bien orgarilez ; ils ne peuvent donc pas être 
produits par une lymphe fimplement épaiflie; ils Le font donc 
néceflairement par une fubilance organifée. Quelle efl cette 
fubftance? c'eft dans l'embryon un cartilage, tout le monde 
en convient; qu'on examine ce cartilage, on trouvera qu'il 
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reflemble fort au périofte, qu'il n’eft autre chofe que plufieurs 
lames épaifles du périofte. Æerckringius dit pofitivement que 
les cartilages font formez de lames qui d'abord étoient mem- 
braneufes & qui deviennent enfuite cartilagineufes. 

Enfin je ne crois pas qu'on refufe d’avouer que les lames 
offeufes font organifées; on convient d'ailleurs qu'elles étoient 
molles avant que d’être offeufes, il faut donc que cette fub- 
flance molle qui eft convertie en os, ait été organifée, & je 
ne vois que les lames du périofte qui aient pü être cette 
fubflance, ce qui eft bien moins fingulier que de voir un 
vaiffeau fanguin, une portion de la dure-mère, de la pleure, 
d’un tendon devenir offeux. 

Si l'on veut avoir recours à l'obfervation de Havers fur les 
veaux mort-nez, pour foûtenir que les lames offeufes font 
formées par un mucilage qui fuinte de l'os ou du périofte, 
on fera obligé de convenir qu'un mucilage pareil fe doit 
trouver entre le périofte & l'os d’un veau de fix mois, puifque 
les os de ce veau ne font pas encore parvenus à la grofieur 
qu'ils doivent avoir; je l'ai cherché inutilement ce mucilage, 
& on avouera qu'il n'exifte pas dans les animaux de cet âge, 
quand on fera feulement attention à la forte adhérence du 
périofte avec l'os, adhérence qu'il eft impoffible de concilier 
avec l'interpofition d'une humeur mucilagineule. 

Havers lui-même infifte beaucoup fur l'union intime du 
périofte aux os, qu'il dit être partim per contiguitatem , partim 
per continuitatem, five per infertionem filamentorum perioflei in ipfam 
offium fubflantiam. 

J'entends par contiguité, continue Havers, un contact 
immédiat fans qu'il y ait aucune fubftance intermédiaire, & 
par continuité une infertion des fibres du périofte dans la 
fubflance même de l'os; ceci ne s'accorde guère avec un 
mucilage interpofé entre l'os & le périofte, néanmoins Havers 
y revient, & dit que l'infertion des fibres du périofte dans 
los s’obferve même dans les veaux mort-nez, où l’on voit les 
fibres du périofte qui traverfent la mucofité pour s'inférer dans 
Vos. Il paroîit donc que Havers n'admet point de vifcofité 
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interpofée entre le périofte & l'os dans les animaux d'un cer- 
tain âge, & aflurément on ne trouve rien qui y reflemble. 

Mais, dira-t-on, à quoi fert la vifcofité que Havers a ob- 
fervée dans les veaux mort-nez? cette queflion n''oblige 
d'avouer que je n'ai pas bien vü la vifcofité dont parle cet 
auteur ; je conviens que le périofle eft moins adhérent aux 
os dans les animaux mort-nez que dans ceux qui ont vécu 
quelques mois, j'avoue que leur périofle eft généralement 
plus tendre, & que les fibres qui le joignent à l'os fe rompent 
plus aifément. 

Dans ces fœtus tout eft plus abreuvé que dans les animaux 
plus âgez, mais toutes ces chofes n'établifient point l'exiftence 
d'une humeur mucilagineufe qui foit interpofée entre l'os & 
le périofte; je dis plus, quand on fuppoferoit l'interpofition 
d'une couche qui paroitroit mucilagineufe, on n’en pourroit 
encore rien inférer contre mon fentiment, je le prouve par 
ce qui arrive aux arbres. 

Dans le fort du printemps, quand la sève eft dans fon 
plus grand mouvement, l'écorce qui pendant l'hiver avoit 
été fi adhérente au bois, paroïît en être détachée, elle le quitte 
prefque fans aucune réfiflance, & il femble qu'il n'y ait entre 
le bois & l'écorce qu'un mucilage qui les unit foiblement ; 
ce feroit néanmoins fe laifier tromper par des apparences 
bien légères que de le penfer, car pour peu qu'on examine 
ce prétendu mucilage, on apercevra prefque toüjours fur le 
bois des mamelons ou des houppes en relief qui s'insèrent 
dans de petites cavités qui font dans l'écorce. 

On reconnoitra que ce prétendu mucilage eft un tifflu 
cellulaire ou véficulaire très-abreuvé & très-délié, qui, quand 
il fera converti en bois, unira l'une à l’autre deux couches 
très-minces de fibres longitudinales; je fuis quelquefois par- 
venu à détruire ces couches de tifiu cellulaire, & j'ai par ce 
moyen féparé des lames ligneufes d'une finefe extrême ; je 
crois aufli que c’eft le tifiu cellulaire des os qu'on détruit, 
quand on parvient à féparer les couches offeufes. L'analogie 
entre le bois & les os fe montre par-tout. Je ne fuivrai pas 

plus 
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plus loin cette réflexion, j'aurai occafion dans un autre Mé- 
moire de prouver l'exiflence du tiflu cellulaire des os, & 
après ce que je viens de dire des arbres, on fent de refte 
que le mucilage dont parle Havers doit être organifé, & que 
probablement if reflemble au prétendu mucilage qu'on ob- 
ferve au printemps entre l'écorce & le bois des arbres; ainfi 
je penfe qu'il n’y auroit pas plus de vrai-femblance à foù- 
tenir que les os augmentent en grofleur par l'endurciffement 
d'une matière en apparence mucilagineufe qui fe trouve entre 
le périofte & l'os, qu'à prétendre que le bois n'augmente 
en grofleur que par l'endurciflement du prétendu mucilage 
qu'on aperçoit entre le bois & les plans de fibres longitu- 
dinales de l'écorce. 

Je ne crois donc pas qu'on puifle encore foûtenir que les 
couches ofieufes foient formées par un fimple épanchement 
d'un fuc gelatineux ; mais peu accoütumé qu'on eft à penfer 
que le périofte fe puifle convertir en couches offeufes, on 
aimera peut-être mieux foûtenir que ces couches font for- 
mées par le tiflu cellulaire dont je viens de parler, qui s'épa- 
nouiroit fur l'os & fous le périofte, pour y former les lames 
ofleufes. 

Quoique cette idée s'écartät de analogie qui fe manifefte 
par-tout entre la crûe des os & celle du bois, elle n'avoit 
néanmoins féduit au point que je l'aurois peut-être adoptée, 
fi de nouvelles obfervations n'étoient pas venues n'affermir 
dans mon premier fentiment; moyennant ce tiflu tout me 
paroifloit prendre un ordre naturel, c’étoit une membrane 
organifée qui formoit des feuillets offeux auffi organifez, mais 
les expériences font décifives fur l'offification du périofte ; 
néanmoins avant que d'en rapporter le détail, il faut dire un 
mot d'un autre fentiment qui efl prefque généralement reçu 
par les Anatomifles modernes. 

On fuppofe que toutes les couches offeufes exiflent dif 
tinguées les unes des autres dans le cartilage du plus petit 
embryon qui doit former l'os tibia, par exemple, d'un animal; 
que toutes ces couches s'étendent en longueur, en largeur 
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& en épailleur, & que l'extenfion de ce cartilage produit 
l'accroifiement de l'os tibia de l'animal dans toutes fes di- 
menfions. 

Suivant ce fentiment les os croiffent par la difiribution 
du fuc nourricier dans toutes les parties de l'os; les parties 
colorantes de la garence devroient donc fe difiribuer égale- 
ment dans toutes les parties des os, & leur donner une teinte 
uniforme, ce qui eft détruit par les expériences que j'ai fait 
voir à l'Académie. 

Néanmoins pour éviter toute équivoque, je dois avertir 
que je ne décide point fi dans le périofte d'un enfant, de 
même que dans l'écorce d'un jeune arbre, toutes les couches 
qui doivent fe développer fucceffivement, y font contenues 
en raccourci, ou s'il s'en forme de nouvelles à mefure que 
d'autres fe convertiffent en os ou en bois. Ces queftions ne 
peuvent être éclaircies par des expériences, & elles ne feront 
jamais bien décidées par le raifonnement, c'eft pourquoi je 
paffe au détail de mes expériences qui acheveront de détruire 
tous les fentimens que je viens de combattre. 

Je dépouillai de fes mufcles l'os de la jambe d’un veau 
mort-né âgé d'environ fix mois, & j'eus foin de ne point 
endommager le périofte. 

Alors ayant commencé à difféquer le périofle vers la partie 
moyenne, j'entrepris de le détacher de l'os en remontant vers 
le genou; je le détachois effectivement avec aflez de facilité, 
mais quand je fus parvenu auprès de l'épiphyfe, je m'aperçus 
que je ne levois pas tout le périofle, qu'il y en avoit une 
Jame qui refloit adhérente à l'os, quoique le périofle que je 
difféquois, parût conferver aflez exactement fa même épaif- 
feur. Il me vint dans la penfée de lever cette lame inférieure 
du périofte, en commençant à la difléquer en fens contraire, 
c'eft-à-dire, de l'extrémité de los vers fa partie moyenne; 
je le fis effectivement, mais avec aflez de peine, car l'adhé- 
rence du périofte à l'os, de même que la fermeté du périofle, 
augmentoit à mefure que j'approchois de la partie moyenne: 
ce périofte perdit enfin fa tranfparence, il commençoit à 
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tenir de a nature de los, & bien-tôt je me trouvai avoir à 
détacher une lame d'os, ce qui étoit impoñlible. 

Cette obfervation me furprit d'abord, mais m'étant rap- 
pellé, comme je l'ai dit au commencement de ce Mémoire, 
qu'il y a fur les os des jeunes animaux des lames minces 
qui ne s'étendent pas de toute fa longueur de l'os, je com- 
mençai à penfer qu'une même lame pouvoit être offeufe dans 
une partie, & encore périofte dans une autre, 

J'avois grand intérêt à m'aflurer de ce fait, puifque rien 
ne peut mieux prouver que les os augmentent en groffeur 
par des couches de périofle qui s'oflifient, que de trouver 
une même lame qui eft offeufe à la partie moyenne de l'os, 
& périofte vers les extrémités. 

Le befoin que j'avois de mettre ce fait dans une évidence 
parfaite, me fit imaginer plufieurs moyens pour y parvenir; 
mais comme j'appréhendois de me faire illufion dans une 
circonftance aufli délicate & auffi importante à mon fujet, 
Jécrivis à M. de la Haye Chirurgien-major de la Marine 
à Rochefort, que je le priois d'examiner avec toute l'atten- 
tion poflible le périofte qui recouvre le tibia & le fémur 
des fœtus. M. de fa Haye avoit bien connoiflance de mes 
trois premiers Mémoires fur les Os, mais il ignoroit abfo- 
lument l'obfervation que je viens de rapporter. 

Quelques mois après le hafard l'ayant mis à portée de 
difléquer un fœtus humain de quatre à cinq mois, & un veau 
mort-né de fix mois, voici ce qu'il n''écrivit à ce fujet, 
c'eft du fœtus humain dont il s’agit. 

« Après, dit M. de Ja Haye, avoir fait une incifion circu- 
laire au périofle, je l'ai fuivi de la partie moyenne de l'os 
vers les extrémités, remarquant qu'il augmentoit d'épaifleur 
à mefure qu’il en approchoit ; néanmoins par-deflous cette 
première couche de périofte il y en avoit une feconde très- 
facile à lever vers les extrémités, mais qui étoit offifiée dans 
toute la partie moyenne ; par-deflous cette feconde couche 
Jos paroifloit compolé de fibres, &c. 

Ce que j'ai trouvé de plus dans le veau mort-né, ajoûte 
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» M. de la Haye, c'eft que dans toute la furface de l'os cette 

» feconde couche fe pouvoit détacher, de forte qu'à la partie 

» moyenne on enlevoit des efquilles très-confidérables qui 
tenoient encore un peu de la nature membraneufe. » 

Les obfervations de M. de la Haye confirment les miennes, 
qui deviendront prefque inconteflables, quand on fçaura que 
M. Ferrein a auffr obfervé la même chofe. Efflayons néan- 
moins de rendre la chofe encore plus claire. 

J'ai dit dans mon troifième Mémoire fur les Os, que 
j'avois mis pendant un mois à la nourriture de garence un 
cochon ägé de fix femaines, qu’au bout de ce mois on avoit 
fupprimé la garence à cet animal, & que l'ayant nourri à 
l'ordinaire pendant un mois, on l'avoit tué. 

Dans l'impatience que j'avois de fçavoir en quel état 
étoient les os de cet animal, j'en fis bouillir plufieurs dans 
de l’eau pour enlever plus aifément les chairs qui les recou- 
vroient, & je fus furpris de voir la partie moyenne des os 
longs tout-à-fait blanche, pendant qu'un peu au deflous des 
épiphyfes ils étoient d’un rouge éclatant ; j'examinai les os 
avec une loupe, & je reconnus que les endroits qui étoient 
blancs, fe terminoient par des couches blanches moins épaiffes 
qui couvroient les couches rouges; les couches blanches de- 
venoient bien-tôt aflez minces pour qu'on pût apercevoir 
au travers un peu des couches rouges, ces couches blanches 
continuoient peu à peu à devenir de plus en plus minces, 

uis elles l'étoient au point qu'elles ne diminuoient prefque 
plus de la vivacité de la couleur des couches rouges; & enfin 
Jes couches blanches manquoient entièrement, & les couches 
rouges reftoient à découvert. 

Je ne m'en tins pas à ces obfervations, j'examinai des os 
recouverts de leur périofle, & à l’aide de la différence de 
couleur, non feulement je n'aflurai qu'il y avoit plufieurs 
lames qui étoient partie périofle & partie ofleufes, je vins 
de plus à bout de détacher des lames offeufes blanches qui 
étoient continues à celles du périofte, & de découvrir les 
lmes rouges qui étoient deflous. 
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Le fait n'eft donc plus douteux, fürement les lames du 
périofte s'oflifient, & contribuent à l'augmentation de grof- 
feur des os. 

Cette oblervation me fournit de plus l'explication d'une 
remarque qui a été faite par Havers & par tous les Anato- 
mifles qui l'ont fuivi. 

Havers en parlant des inégalités qui fe trouvent à la fu- 
perficie des os, dit qu'il a obfervé des cavités fuperficielles 
qui s’'étendoient au delà de la lame où elles étoient formées, 
& que le périofte les remplifloit par une efpèce de rugofité. 

Si par quelque caufe que ce puifle être, & que nous 
eflayerons d'éclaircir dans la fuite, plufieurs lames de périofte 
ne s'oflifient pas dans un endroit, il en réfultera une cavité 
fuperficielle qui s'étendra au delà de fa lame où elle aura été 
formée, & qui fera remplie par le périofte, comme Fa ob- 
fervé Havers, & comme je l'ai auffi aperçu fur des os colorez 
par la garence. 

Indépendamment de cette remarque, je crois, après les 
obfervations que j'ai rapportées, pouvoir maintenant donner 
une idée claire & diftinéte de la crüe des os en groffeur. 

Pour cela il faut examiner quels font les différens états 
du même os de différens animaux d'une même efpèce, fui- 
vant les différens âges. 

J'ai l'os de la jambe d'un veau mort-né âgé d'environ fix 
femaines, cet os eft gros comme le tuyau d’une plume d'oie, 
il a à peu-près 3 lignes de grofieur à fa partie moyenne. 

L’épaifleur des lames offeufes qui forment le canal médul- 
lire, eft au plus d'un quart de ligne. 

Enfin le canal médullaire a environ 2 lignes + de diamètre. 

Le même os pris dans une vache a plus d'un pouce & demi 
de diamètre. 

L'épaifleur des lames offeufes de cet os eft d'environ 3 
ou 6 lignes. 

Et le canal médullaire a à peu-près un demi-pouce de 
diamètre. 

Voilà donc deux chofes à confidérer dans l'augmentation 
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de groffeur des os, fçavoir, l'élargifiement du canal médullaire 
& l'épaitflement des parois qui forment ce canal. 

Afiurément l'interpofition du fuc nourricier ne fournira 
jamais une explication fatisfaifante de l'affemblage des lames 
olieufes qui forment les parois du canal médullaire, je l'ai 
prouvé au commencement de ce Mémoire. 

D'un autre côté il eft certain que la fuper-addition des 
lames ofieufes ne peut pas fervir à rendre raifon de l'aug- 
mentation du diamètre du canal médullaire. 

J! faut donc que ces deux caufes concourent pour expli- 
quer l'augmentation de grofieur des os; eflayons de diftinguer 
ce qui appartient à lune & à l'autre de ces caufes, c’eft par 
où je terminerai ce Mémoire. 

Si-tôt qu'on fçait que le canal médullaire augmente de 
diamètre, on peut en conclurre que les lames offeufes s’é- 
tendent; néanmoins pour rendre encore la chofe plus cer- 
taine, je fis l'expérience fuivante. 

J'entourai l'os d'un pigeonneau vivant avec un anneau de 
fil d'argent qui étoit placé fous les tendons & fur le périofle; 
je laiflai-là cet anneau pour reconnoître ce qui arriveroit 
aux couches offeufes déja formées, fuppolé qu'elles vinffent 
à s'étendre, car je penfois que mon anneau étoit plus fort 
qu'il ne falloit pour réfifler à l'effort que ces lames offeufes 
feroient pour s'étendre; il réfifla en effet, & les couches 
offeufes qui n'étoient pas encore fort dures ne pouvant 
s'étendre vis-à-vis l'anneau, fe coupèrent. Ce qui prouve 
bien l'extenfion des couches ofleufes, c'eft qu'ayant diféqué 
la partie, je trouvai que le diamètre de l'anneau n'étoit pas 
plus grand que celui du canal médullaire. 

I me feroit inutile de détailler les autres preuves que j'ai 
de l'extenfion des couches offeufes, puifque celles que je viens 
de rapporter ne laifient aucun lieu d'en douter, mais il eft 
à propos de faire remarquer que cette extenfion a un terme 
différent de la crûe de l'os, je veux dire que les lames s'é- 
tendent d'autant plus qu'elles font moins endurcies, & qu'elles 
cefient de s'étendre quand elles ne tiennent plus du cartilage, 
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quand elles font endurcies à un certain point, & qu'elles 
arrivent à ce point d'endurciffement beaucoup avant que l'os 
foit parvenu à fa plus grande grofleur. 

Pour concevoir comment fe fait l'extenfion des couches 
offeufes, je prie qu'on fe rappelle ce que j'ai dit au commen- 
cement de ce Mémoire fur le changement des cartilages en 
os; qu'on fe reflouvienne que ce changement fe fait peu à 
peu, & qu'à mefure que les vaifleaux & le tiflu cellulaire fe 
rempliffent de molécules offeufes, le caractère de membrane 
ou de cartilage difparoit. 

J'adopte de plus ce que Havers dit de l'interpofition du 
fuc offeux qui écarte les molécules déja offifices, tant qu'il 
fe trouve des intervalles cartilagineux où membraneux qui 
féparent les molécules endurcies. ‘ 

On fe fouviendra d’un autre côté que le fuc colorant de 
la garence n'agit point fur les parties molles, non plus que fur 
celles qui font converties en os, mais uniquement fur celles 
qui s'endurciflent actuellement pendant l'ufage de la garence. 

Etant convenu de ces préliminaires, je fuppofe que quand 
on met un animal à l'ufage de la garence, une des lames 
qui compofent le canal médullaire, foit à moitié ou aux deux 
tiers endurcie ou offifiée, aflurément toutes les molécules 
déja offifiées refteront blanches malgré l'ufage de la garence, 
puilque le fuc colorant n'agit point fur les parties qui font 
endurcies précédemment à l'ufage de la garence; néanmoins 
cette lame acquerra dans la fuite une teinte rouge, car puifque 
j'ai fuppofé que cette lame n’étoit pas entièrement office, il 
faut pour qu'elle acquière toute fa dureté, que des molécules 
qui n'étoient pas endurcies, parviennent à l'être, ou que par 
le mouvement des liqueurs il y foit apporté de nouvelles par- 
ticules qui s'endurciflent & fe joignent à celles qui l’étoient 
déja. Ces nouvelles particules feront dans le cas de recevoir 
Je fuc colorant de la garence, puifqu'elles s'endurciffent pen- 
dant que l'animal en ufera dans fa nourriture. 

Voilà donc des particules rouges qui s’interpoferont entre 
Jes particules blanches, & qui feront une mofaïque, fi fine à 
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la vérité, que l'œil ne pourra pas diftinguer les molécules 

blanches des molécules rouges, mais qui donnera à cette 

lame une teinte rouge plus ou moins forte, fuivant qu'il y 

aura plus ou moins de parties rouges interpofées entre les 
articules blanches. 

Je prie que l'on obferve qu'une lime telle que nous venons 
de la fuppoler, mais qui appartiendroit à un os déja intérieu- 
rement endurci, & qui ne s'étendroit par conféquent plus, 
que cette lame, dis-je, ne deviendroit jamais aufli rouge que 
{1 elle appartenoit à un os moins parfait & qui fut encore fuf 
ceptible d'extenfion, parce que dans ce cas, outre les molé- 
cules rouges que j'ai dit qui devoient s'interpofer entre les 
molécules blanches pour former un os parfait, il en faudra 
d'autres pour remplir les intervalles que l’extenfion ne peut 
manquer de produire. 

Ce ne font point là de fimples imaginations, ce font des 
conféquences que j'ai tirées des obfervations fuivantes. 

Quand on nourrit alternativement avec de la garence un 
jeune animal dont les os font encore extenfibles, f1 les temps 
où l'on fait ufage de la garence & où on la fupprime, ne font 
pas d’une certaine durée, on n'obtient pas des couches auffi 
rouges que quand on ne change la nourriture qu'au bout de 
fix femaines ou de deux mois, à caufe de l'interpofition des 
molécules de différentes couleurs. 

C'eft pour cette mème raifon qu'on remarque que Îles 
couches blanches & rouges font toûjours plus confufes & 
moins pures dans les os des animaux fort jeunes, que dans 
ceux qui font plus ägez. 

C’eft encore pour cette même raifon que les couches 
pañlent très-fréquemment du rouge au blanc par une nuance, 
& non pas fubitement. 

Indépendamment de ce que je viens de dire des os des 
jeunes animaux, on remarque qu'il y a plus d'intenfité dans la 
couleur rouge & plus de pureté dans la couleur blanche, aux 
endroits où l'offification a fait plus de progrès pendant l'ufage 
de la garence, ou lorfqu'on fupprimoit cette nourriture, 
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On aperçoit à certains endroits, même aux os des jeunes 5" 
animaux, quelques filets ou quelques feuillets parfaitement Oblervarion. 
blancs ou parfaitement rouges, apparemment parce que 
offification s’eft faite dans ces endroits plus promptement 
qu'ailleurs. 

Cette obfervation me fait apercevoir un point d'analogie 
avec les arbres, que je ne crois pas devoir pafler fous filence, 

Dans le Mémoire où nous avons recherché M. de Buffon 
& moi la caufe de l'excentricité des couches ligneufes, nous 
avons prouvé, 

1° Qu'il y avoit des couches ligneufes qui étoient confi- 
dérablement plus épaifles d’un côté que de l'autre. 

Avec le fecours de la garence j'ai reconnu qu'il en étoit de 
mème dans les os. 

2° Nous nous fommes aflurez qu'il y avoit des arbres où 
laubier fe convertifloit plütôt en bois, qu'à d'autres de 
même efpèce. 

I eft de même certain que le changement de cartilage en 
os fe fait plus promptement dans des fujets que dans d'autres. 
Il y a des fujets qui ont tant de difpofition à l'offification, 
que les membranes, les vaifleaux, les cartilages s’offifient, 
pendant qu'il y en a d’autres où les os font un temps confidé- 
rable à parvenir au degré de dureté qu'ils doivent avoir. Il y 
a des poiflons qui au lieu d'os n'ont que des cartilages qui ne 
fe convertiflent jamais en os, comme il y a des végétaux qui 
font toûjours herbacez. 

* Nous avons obfervé qu'il y avoit fouvent d'un côté 
d'un arbre plus de couches d’ aubier que de l'autre, parce que 
Vaubier fe convertit plütôt en bois d'un côté de cet arbre 
que de l'autre. 

De même j'ai fait obferver qu'il y avoit des endroits où 
l'offification fe faifoit plus promptement qu’à d’autres. 

Enfin, quand nous avons recherché la caufe de la plus 
grande épaifleur des couches ligneufes d'un côté que d'un 
autre, il nous a paru qu'elle ne dépendoit point de l'expo- 
fition, mais de la pofition des branches ou des racines. 
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De mème j'ai reconnu que les endroits où les couches 
offeufes étoient les plus épaifles, étoient ceux où les tendons 
s'inféroient dans les os. 

En voilà aflez de dit pour faire apercevoir l'analogie que 
j'avois annoncée, je reviens à mes obfervations. 

Les couches offeufes les plus extérieures dans les jeunes. 
animaux comme dans ceux qui font plus âgez, quoiqu'elles 
ne foient pas encore dans l'état d'un os parfait, font ordi- 
nairement très-rouges fi elles ont été formées pendant l'ufage 
de la garence, ou exemptes de toute rougeur fi elles l'ont été 
pendant l'ufage des alimens ordinaires, pourvû qu'elles foient 
aflez épaifles pour n'être point tranfparentes, parce que dans 
ces couches il n’y a point de molécules offeufes de différente 
couleur qui foient interpofées entre celles qui ont été les 
premières endurcies. 

Dans un mème animal tous les os ne s’endurcifient pas 
auffi promptement les uns que les autres, on peut fur cela 
confulter Kerckringius. Plufieurs des os qui forment le pied 
des cochons, & qui répondent à ceux du métatarfe & du 
métacarpe, ces os, dis-je, s'endurcifient lentement, ce qui 
fait qu’on ne peut prefque diftinguer les couches qui ont été 
formées pendant l’ufage de la garence, de celles qui avoient 


: été formées lorfqu'ils ufoient des alimens ordinaires, à moins 


que les animaux ne foient parvenus à un âge un peu avancé. 

À Ja table intérieure du crâne, dans les orbites, à l’ex- 
tremité des os longs, à l'intérieur des os qui renferment la 
moëlle, fur-tout dans les jeunes animaux, j'ai prefque toüjours 
remarqué qu'il y avoit de la confufion entre les couches. 
blanches & rouges, & il m'a aufli toûjours paru que dans. 
ces endroits qui font abreuvez par le fuc médullaire, par la 
graifle, par la finovie où par d'autres liqueurs, l'ofification 
fe faifoit plus lentement qu'ailleurs ; c'eft donc toüjours la 
même caufe qui occafionne la confufion des couches de diffé- 
rente couleur. 

Les cartilages qui ne font point encore endurcis, & il y 
en a qui ne s'endurciffent qu'à un âge fort avancé, n'ont. 
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aucune teinte rouge; ainfi la même partie d’un os peut être 
rouge dans un animal, & blanche dans un autre animal, 
quand même ces deux animaux aurojent été mis à l'ufage 
de la garence au même âge & pendant le même temps, parce 
que l’endurcifiement des os fe fait à des âges différens dans 
différens individus d’une même efpèce. 

J'ai prouvé qu'une lame de périofte eft fouvent offifiée à 
la partie moyenne d'un os, pendant qu'elle eft membraneufe 
vers les extrémités : il fuit de cette remarque que fuivant le 
temps où l'on changera la nourriture, relativement à l'offifi- 
cation de cette lame, elle pourra, lorfqu'elle fera entièrement 
ofifiée, être blanche à la partie moyenne, & rouge vers les 
extrémités, ou le contraire; c'efl ce qu'on aperçoit à merveille 
fur quantité d'os que j'ai fciez fuivant leur longueur. 

L'indécifion des couleurs dans certaines circonflances, 
pendant que dans d'autres elles font très-diftinétes, l’épaiffeur 
plus ou moins grande des couches blanches ou rouges dans cer- 
tains endroits des os, le défaut d'une couche rouge ou d’une 
couche blanche qui manque quelquefois entièrement dans 
certains endroits, le changement de couleur d’une même lime 
qui à la partie moyenne eft d'une couleur différente de ce 
qu'elle eft vers les extrémités, fembloient former des objec- 
tions très-fortes contre le fentiment que je viens d'établir ; 
néanmoins pour peu qu'on fe donne la peine de réfléchir 
fur les obfervations que je viens de rapporter, je crois qu'on 
conviendra qu’elles font plus favorables que contraires à mon 
fentiment. On fentira que les différens degrés d'offification 
par où pañle une lame de périofte avant que d’être entière- 
ment endurcie, doivent dans certaines circonftances produire 
de la confufion dans les couches offeufes. 

Quand on fera bien convaincu qu'une lame de périofte 
eft fouvent offifiée à la partie moyenne d'un os, pendant 
qu'elle efl encore membraneufe vers les extrémités, on ne 
fera point furpris de trouver des lames qui font d'une couleur 
différente à la partie moyenne d'un os & vers les extrémités. 

On connoïitra de même la caufe de la différente épaiffeur 
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des couches offeufes, de leur différent terme d'endurcifle- 
ment, &cC. 

Müis j'ai cru pouvoir tirer encore un autre avantage des 
obfervations que je viens de rapporter; car puifque les cou- 
Jeurs font moins décidées, puilqu'elles font confufes & plus 
mèlées dans les os des animaux qui font encore afiez jeunes 
pour que les couches ofieufes prennent de l'étendue, que 
dans les os des animaux plus âgez, qui étant plus endurcis 
ne peuvent plus acquerir d'extenfion, j'ai penfé que c'étoit 
un moyen de diflinguer à peu-près quel étoit l'âge où les 
couches offeufes font les plus extenfibles. 

J'ai donc examiné dans cette vüe les os de plufieurs ani- 
maux qui avoient été nourris alternativement avec de Ja 
garence & fans garence, & à en juger par la circonflance 
que je viens de rapporter, il m'a paru que les couches offeufes 
des os tibia du cochon de la première expérience, qui a été 
tué à l'âge de quatre mois, fe font proportionnellement beau- 
coup plus étendues que celles des os du cochon de la feconde 
expérience, qui a vécu fix mois. 

Néanmoins étant peu fatisfait de l'exactitude des connoif- 
fances que pouvoient me fournir mes os colorez, je crus que 
je reconnoitrois avec un peu plus de précifion le temps de la 
plus grande extenfion des couches offeufes, en comparant 
le diamètre du canal médullaire de l'os tibia d'animaux de la 
même efpèce, mais de différens âges ; car voici comme je 
raifonnois. 

Le diamètre du canal médullaire augmente, & il augmente 
fürement par l'extenfion des lames offeufes qui forment ce 
canal ; donc l'extenfion des couches doit être proportionnelle 
à l'augmentation du diamètre du canal médullaire. On peut 
connoitre à quel âge ce canal augmente le plus de diamètre, 
en comparant la largeur du canal médullaire de l'os tibia, 
par exemple, des cochons de différens âges, d'où on pourra 
conclurre à quel âge les couches offeufes s'étendent le plus, 
& à quel âge elles ceffent d'avoir cette propriété, 

Il eft vrai que par ce moyen on ne peut encore reconnoître 
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qu'à peu près le temps où ceffe l'extenfion des lames offeules, 
puifqu'on ne peut comparer les os d'un animal qu’à ceux d’un 
autre animal, &, comme on fçait, dans la même elpèce d’ani- 
maux, il y en a qui deviennent bien plus grands que d’autres, 
il y a des individus qui croiflent bien plus rapidement que 
d'autres, il y en a où l'endurcifiement fe fait bien plus 
p'omptement, &c. 

Néanmoins fans me flatter de parvenir à un degré parfait 
de précifion, je me propofai de comparer le diamètre du 
canal médullaire de quantité de tibia de cochons de diffé- 
rens âges que j'avois raflemblez à deflein, & que j'avois fciez 
fuivant leur longueur ; je crus d'abord à la fimple infpeétion 
de ces os, que le canal médullaire augmentoit de diamètre 
jufqu'à l'âge où ces animaux font parvenus à leur grandeur ; 
mais y ayant prêté plus d'attention il me parut qu'il n'en étoit 
pas de mème à la partie moyenne où ces os commencent à 
s'endurcir, ce qui me fit prendre le parti de ne comparer ces 
différens diametres qu'à k partie la plus étroite, qui ef celle 
où cet os commence à s'endurcir. Avec cette précaution & 
fans m'arrèter à des mefures trop exactes, il m'a paru (à l'égard 
de l'os de la jambe des cochons) que le canal médullaire 
s'élargit beaucoup dans les fœtus, qu'il continue à s'élargir 
afiez confidérablement jufqu'à l'âge de trois mois, qu'il s'é- 
largit encore fenfiblement depuis cet âge jufqu'à fix mois; 
pañlé cet âge l'élargiflement ne m'a prefque plus été fenfible, 
les os continuent néanmoins à augmenter en grofieur, les 
parois du canal médullaire deviennent confidérablement plus 
cpaifles, forte d'accroiflement qui ne peut être produit par 
Vextenfion des lames offeufes, mais qui dépend néceflaire- 
ment & uniquement de la fuper-addition des lames du pé- 
riofte qui s’oflifient. Ainfi je penfe que l'augmentation de 
grofieur des os qui dépend de l'élargiffement du canal mé- 
dullaire, eft uniquement produite par f'extenfion des lames 
offeufes, mais que l'épaiffiflement des parois qui forment le 
canal médullaire, dépend uniquement de la fuper-addition des 
lames du périofte qui s'oflifient fucceflivement. 
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RECABPITULATI ON. 


Les os font formez de lames qui s'enveloppent les unes 
Jes autres ; donc ils ne croiflent pas en groffeur uniquement 
par l'interpofition de nouvelles parties qui forcent celles qui 
font précédemment formées de s'écarter. 

Les os font des corps organifez & vivans ; donc ils ne font 
point formez par le fimple épanchement d'une 1yÿmphe vif 
queufe qui s'arrête entre le périofle & l'os. 

Les os font organilez & ont été mols avant que d'être 
endurcis; donc cette fubftance molle qui eft devenue offeufe 
étoit organifée. 

On obtient par le moyen de la garence des couches rouges 
& des couches blanches fort diftinétes les unes des autres; 
donc les os ne font point formez par un nombre de couches 
cartilagineufes qui auroient exifté dans le plus petit embryon, 
& qui n’auroient fait qu'augmenter avec l'âge d'épaifieur & 
d'étendue. 

On obferve des lames du périofle qui font partie offifiées, 
partie membraneufes ; donc le périofte eft la fubftance molle 
& organifée qui eft deftinée à produire l'augmentation de 
groffeur des os. 

Le canal médullaire augmente de diamètre jufqu'à ce que 
Janimal ait un certain âge; donc les lames offeufes qui ne 
font point encore parfaitement endurcies, font capables de 
s'étendre & de croître par une intus-fufception. 

L'épaifieur de la fubftance ofleufe augmente lorfqu'elle 
cefie de s'étendre, & on voit clairement que cette augmen- 
tation vient de l'addition des lames du périofle, & qu'elle 
ne peut dépendre de l'intus-fufception. 

Enfin on conviendra que j'ai eu raifon de comparer l'aug- 
mentation de groffeur des os à celle du bois, fi on fe rappelle, 

1° Qu'un jeune bourgeon, fi l’on en excepte la moëlle, | 
n'eft que de l'écorce tendre & herbacte. 

2° Que tant que l'intérieur de ce bourgeon n'a pas acquis 
la dureté du bois, il augmente en groffeur par la dilatation 
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de fes parties & par l'addition de couches ligneufes qui fe 
forment à la circonférence. 

3° Que quand l'intérieur eft une fois bien converti en 
bois, ce bourgeon n augmente plus en groffeur que par l'ad- 
dition des couches qui fe font formées dans l'écorce. 

J'ai donc fatisfait à ce que j'ai annoncé au titre de mon 
Mémoire; il refle à prouver que les os augmentent en lon- 
gueur par une méchanique toute pareille à l'alongement du 
corps ligneux des arbres, ce fera le fujet du Mémoire fuivant. 
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Dans lequel on fe propole d'éclair cir par de nouvelles 


expériences comment fe fair la cr ñe des Os Juivant 
leur longueur, àr de prouver que cer accroiffement s'opère 
par un méchanifine srès-approchant de celui qu'obfèrve 
la Nature pour l'alongement du corps ligneux dans 
les bourgeons des Arbres. 


Par M. pu HAMEL. 


1° 1 tâché d'établir dans le Mémoire précédent, que les Os 
croiflent en grofleur par l'extenfion des couches offeufes 
non endurcies, qui produit l'élargiflement du canal médullaire, 
& par la fur-addition des couches du périofte, qui en s'offifiant 
forment l'épaifliflement des parois de ce canal. 

Si les preuves que j'ai rapportées paroiflent fuffifantes, 
jai fatisfait à ce que je m'étois propofé t touchant l'augmen- 
tation de grofleur des Os; mais il me refle à développer 
par quel méchanifme ils s'étendent en longueur, c’eft ce que 
je vais eflayer de faire dans ce cinquième Mémoire, 

Pour faciliter l'intelligence de ce que j'ai à dire dans la 
fuite, je me trouve obligé de donner une idée du périofte 
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plus exacte que celle qu'on en a ordinairement, c’eft un 
préliminaire dont je ne puis me pafer, j'eflayerai feulement 
de l'abréger le plus qu'il me fera poffible, 


Du Périofle. 


Le périofle eft un affemblage de plufieurs membranes 
fermes, de la nature des tendons, extrêmement minces, in- 
timement unies les unes aux autres, de même qu'aux os qui 
en font tous recouverts. 

Par le fecours de la macération on peut féparer plufieurs 
de ces lames qui forment le périofte. Havers dit qu'il a divifé 
par ce moyen le périofle de Ja jambe d'un bœuf en quatre 
ou cinq lames ; lorfque le périofte eft tuméfié par une contu- 
fion ou à l’occafion d'une fracture, ces lamés deviennent 
plus apparentes : il ne faut cependant pas efpérer de pouvoir 
féparer les lames extérieures du périofle, elles n'ont pas aflez 
de folidité, c'eft comme fi on vouloit divifer les couches 
herbacées des écorces; mais on n'aperçoit jamais mieux com- 
bien elles font minces, que quand on obferve avec foin leur 
offification. 

L'écorce des arbres eft aufli compofée d'un nombre pro- 
digieux de couches qu'on peut diftinguer les unes des autres 
dans le temps de la sève & dans les autres faifons, par des 
macérations & des diffeétions bien entendues, ou lorfqu'on 
obferve leur endurciffement en bois. 

J'ai indiqué dans mon quatrième Mémoire comment on 
pouvoit, à l'aide de la garence, apercevoir l'extrême fineffe 
des couches offeufes dans le temps de leur formation; il ne 
fera pas, je crois, hors de propos de rapporter les moyens 
que J'ai employez pour découvrir dans la même circonftance 
la finefle des couches ligneufes. 

Le printemps, lorfque la sève eft abondante dans les arbres, 
j'appliquai un écuflon {ur un bourgeon gourmand de poirier; 
on fçait que ces écuffons qu'on appelle à æi/ pouffant, pro- 
duifent prefque fur le champ un bourgeon. 

Quand ces bourgeons eurent acquis quatre ou cinq travers 
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de doigt de longueur, je coupai les branches gourmandes 
qui les portoient, pour examiner en quel état étoient les 
écuflons que j'avois appliquez & l'écorce que j'avois levée 
pour placer les écufions. ; 

Je trouvai une partie de l’écuflon (qui étoit ‘out écorce 
quand je l'avois appliqué) déja convertie en bois, & une 
partie de l'écorce que j'avois levée pour placer l'écuflon, aufft 
endurcie en bois, 

J'examinai de même de ces écuflons dans bien des états 
difiérens, ce qui me mit à portée de diflinguer des lames 
ligneufes d'une grande finefle. 

Si cette expérience fuffit pour qu'on puifle s’affurer qu'il 
fe forme des lames ligneufes extrèmement minces, je fuis 
difpenfé d'en rapporter quantité d’autres que j'ai faites fur le 
même fujet, qui alongeroient cette digreffion, & qui trou- 
veront mieux leur place dans une autre occafion, je reviens 
donc au périofle. 

Les lames dont je viens de parler, tant à l'égard du périofle 
qu'à l'égard des écorces, font compofes d'un aflemblage 
prodigieux de fibres, ou plütôt de faifceaux de fibres; car 
fi lon examine en particulier quelques fibres du périofle ou 
des écorces, on reconnoitra avec le fecours du microfcope, 
qu'elles font compofces d'un nombre de fibrilles d'une déli- 
catefle prefqu'inexprimable. 

Quoique j'aie fuivi fort loin l'examen de ces fibrilles, tant 
du périofle que des écorces, en difléquant au foyer d’un bon 
microfcope des morceaux de périofte de fœtus ou d'écorces 
qui étoient depuis long temps en macération, mon intention 
n'étant point pour le préfent d'étendre mes recherches fur 
des parties fi délices, je confidérerai les faifceaux de fibres 
dont je viens de parler, comme s'ils étoient une fibre fimple; 
& toutes les fois que je parlerai des fibres du périofle ou de 
Yécorce, il ne fera queftion que des faifceaux. 

Les fibres qui compofent les lames du périofle, fuivent 
différentes directions, il y en a que je nomme Lwgitudinales, 
parce qu'elles fe prolongent felon la longueur des os, pendant 
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que d’autres que je nomme oblques, s'écartent un peu de 
cette direction, & coupent les autres fous diflérens angles 
qui néanmoins font toûjours aigus. 

Havers a fort bien oblervé que ces fibres obliques fe trou- 
vent aux ataches des tendons & des ligamens, & qu'ils ne font 
pour la plüpart qu'un prolongement de leurs fibres ; imitation 
aflez exacte de ce qui s'obferve dans les arbres à l'infertion 
de leurs branches dans leur tronc, car le prolongement des 
fibres des branches fuit une route oblique relativement à celles 
du tronc : l'entrelacement des fibres de la branche avec celles 
du tronc feroit-il la caufe de la dureté du bois qu'on obferve 
à la naiffance des branches, & de cette irrégularité de direétion 
que les ouvriers appellent 44 bois rebours ? où ces phénomènes 
dépendent-ils du tiflu cellulaire qui eft plus ferré en ces en- 
droits qu'ailleurs ? c'eft ce que je n'ofe encore décider. 

Quoique j'aie Havers pour garant de ce que je viens d'a- 
vancer fur les fibres obliques du périofte & fur leur origine 
qui vient des tendons & des ligamens, j'ai néanmoins lieu 
d'appréhender qu'on ne me fafle l'objeétion füivante. 

Si les tendons s’épanouiflent dans le périofte, il s'enfuit 
que leur attache eft dans cette membrane, & non pas dans 
les os, ce qui eft contraire à la raifon & à l'obfervation; à 
Ja raifon, puifque par les moindres efforts le périofte feroit 
détaché des os, & à l'obfervation, puifqu'on voit les fibres 
des tendons & des ligamens s’inférer dans les os, dans lef- 
quels même on peut les fuivre. 

On ne trouve point dans Havers de réponfe à cette ob- 
jeétion, mais elle m'eft fournie par une obfervation que j'ai 
faite, que M. de la Haye Chirurgien-major de la Marine a 
faite auffi, & qui n'aura peut-être pas échappé à plufieurs. 
Anatomifles, la voici. 

En difféquant des fœtus nous avons obfervé qu'il y avoit 
certains tendons qui s'inféroient dans le périofte, & qui ne: 
tenoient prefque point à leurs os, de forte qu'en difléquant 
Le pcriofle dans ces endroits on enlevoit les tendons fans. 
éprouver beaucoup de réfiftance. * 
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Affurément on ne remarque pas fa même chofe dans les 
adultes, pas même dans les jeunes animaux; fi cela étoit, le 
périofle pourroit-il réfifler aux efforts des mufcles? ne feroit-il 
pas expolé à être détaché des os? mais la Nature y a pourvüû; 
ce qui étoit périofte dans le fœtus, eft converti en os avant 
que l'enfant foit expolé à faire ufage de fes membres, & 
l'extrémité des tendons faifant partie du périofle, l'os & les 
tendons ne font plus dans l'adulte qu'un corps continu qui 
deviendra d'autant plus folide, que l'os devenant plus épais 
embraffera une plus grande quantité de fibres tendineules. 

Il en eft donc des tendons & des ligamens à peu-près 
comme des racines du guy, qui fe trouvent engagées bien 
avant dans fe bois des arbres fans néanmoins avoir pénétré 
cette fubftance dure; où même comme des branches des arbres 
dont l'origine eft toujours de plus en plus engagée dans le 
corps des arbres à proportion que leur tronc prend plus de 
grofleur ; par-là les branches des arbres font plus en état de 
réfifler aux efforts du vent, du poids du givre, &c. & les 
tendons font plus difpofez à foûtenir l'effort des mufcles. 

J'ai effayé de rendre ce méchanifme fenfible par des figures, 
& quand on en aura une jufte idée, on concevra aifément 
comment les tendons & les ligamens s'insèrent dans les os, 
ou plütôt comment ils font une vraie continuation des fibres 
offeufes. 

Les fibres du périofle ne fuivent donc pas toüjours une 
direction parallèle les unes à l'égard des autres (je dois avertir 
une fois pour toutes que je ne parle que des os longs) il y a 
des fibres qui s’éloignent de ce parallélifme; mais il m'a paru 
que ce changement de direction n'étoit jamais confidérable, 
car une lanière de périofle fe divife affez aifément quand on 
la déchire fuivant fa longueur, pendant qu'elle réfifte beau- 
coup davantage quand on veut la déchirer de travers; ce qui 
n'établit pas feulement un point d’analogie entre le périofte 
& l'écorce des arbres, mais cette obfervation prouve de plus 
que la force qui eft néceflaire pour féparer les fibres ligneufes 
des écorces & les fibres tendineufes du périofle, efl beaucoup 
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moindre que celle qu'il faut pour rompre ces mêmes fibres. 

Le périofte eft plus épais dans des endroits que dans d'autres, 
tout le monde en convient; fi l'on defire en fçavoir la railon, 
il faut fe fouvenir qu'il m'a paru que le périofle eft plus épais 
là où il eft plus humeété par la graifie, par la finovie, par 
le fuc médullaire ou par d’autres liqueurs : car d'abord il eft 
naturel de penfer que les lames du périofte feront plus épaiffes 
dans les endroits où elles feront plus abreuvées de quelques 
fucs ; outre cela, il faut fe rappeller que j'ai dit dans mon 
quatrième Mémoire, que le périofte fe convertifloit moins 
promptement en os dans les endroits où il eft plus abreuvé 
des liqueurs que je viens de nommer. 

Aflurément il y aura plus de couches de périofte dans les 
endroits où l'oflification fe fera plus lentement, & il eft 
naturel que le périofle foit plus épais dans les endroits où il 
eft formé d’un plus grand nombre de lames. 

Je ne répéterai point ce que j'ai dit dans mon quatrième 
Mémoire fur les Os, en parlant de certaines cavités fuper- 
ficielles des os; mais fi l'on veut confulter ce que j'ai dit à 
ce fujet, on conviendra qu'elles dépendent fouvent de la 
même caufe, je veux dire, de la non-offification de plufieurs 
lames du périofte. 

On a remarqué que le périofte eft plus tranfparent dans 
des endroits que dans d'autres, & il n'eft pas douteux que, 
toutes chofes étant égales, le périofte doit être moins tranf- 
parent dans les endroits où il elt le plus épais. 

Mais il n'en eft pas toûjours de même, car à mefure que 
Je périofte s'endurcit, il perd de fa tranfparence ; or quelque- 
fois il eft plus dur, il eft plus près d’être offifié dans les en- 
droits où il eft plus mince: ceci regarde principalement les 
jeunes animaux, & il me fera inutile d’en rapporter les raifons 
fi l'on fe rappelle ce que j'ai dit au fujet du périofte dans mon 
quatrième Mémoire. 

Je me contenterai donc de faire remarquer que les fibres 
Jongitudinales étant celles qui s’offifient les premières, le 
périofle doit ètre moins tranfparent dans les endroits où les 
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fibres longitudinales qui le compofent, font plus ferrées, 
comme à la partie moyenne, que dans ceux où il ya beau- 
coup de tiflu véficulaire, comme vers les extrémités des os. 

On a encore remarqué que la furface du périofte qui ne 
touche point aux os, eft aflez unie, excepté aux endroits où 
s'attachent les tendons ; mais celle qui touche à la furface 
des os a des inégalités de bien des formes différentes dont 
la contre-épreuve eft marquée fur les os. 

J'ai déja parlé de plufieurs de ces inégalités qui dépendent 
de la non-oflification de plufieurs des lames du périofte, mais 
il y en a d’autres fort petites qu'on aperçoit principalement 
à l'extrémité des os des jeunes animaux, qui ne dépendent 
que du tiflu véficulaire qui remplit les intervalles qui font 
entre les fibres longitudinales, & celles-ci reflemblent beau- 
coup à celles qu'on obferve à l'intérieur de l'écorce de cer- 
tains arbres. 

L'injeétion démontre qu'il y a des vaiffeaux qui fe diftri- 
buent dans le périofle comme dans toutes les autres mem- 
branes, j'ai même vü la liqueur colorée fe diftribuer dans 
quelques vaifleaux des lames nouvellement offifiées ; l'injec- 
tion démontre de plus que les vaiffeaux du périofle & ceux 
des mufcles font continus, & que ceux qui fe diftribuent dans 
les os des fœtus, font continus avec ceux du périofte. 

Ces vaifleaux fe divifent dans le périofte en une infinité 
de ramifications qui, par leurs fréquentes communications, 
forment une efpèce de réfeau : entre les vaiffeaux qui forment 
ce réfeau il y en a quelques-uns de plus gros que les autres, 

ui traverfent toutes les lames ofleufes & qui vont fe diftri- 
buer à la moëlle, à la membrane médullaire ou au périofte 
interne, & enfin aux lames nouvellement oflifies des os 
des fœtus. 

Ces vaiffeaux font-ils tous artériels ou veineux ? on le 
penfe ainfi, néanmoins comme je conçois que la liqueur des 
injections pourroit forcer les paflages & s'introduire dans 
les vaifleaux lymphatiques, comme le fait la partie rouge du 

fang dans les inflammations, je fuis difpofé à penfer qu'entre 
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ce grand nombre de vaiffeaux il y en a de fanguins & de 
lymphatiques. 

Aflurément, comme le dit Havers, le périofte n’eft pas 
feulement uni aux os par un contaét immédiat, il y a de plus 
des fibres du périofle qui s’insèrent dans les os, &, continue 
le mème auteur, cette union eft d'autant plus intime qu'il 
y a dans l'un & l'autre des éminences & des cavités qui fe 
rempliffent mutuellement. Havers croit que ce font les fibres 
qui viennent de la dure-mère qui forment cette union, & 
moi je penfe que dans les os, comme dans les arbres, cette 
union dépend principalement d'un tifiu véficulaire qui paffe 
d'une couche de fibres longitudinales à une autre, & que 
cette union eft augmentée par les fibres des tendons & des 
Jigamens, & peut-être encore par le réfeau véficulaire que 
l'injection fait apercevoir. 

Que les fibres tendineufes & ligamenteufes pénètrent dans 
Les os, tout le monde en convient, & fi l'on prépare des os 
de fœtus comme je l'ai dit dans mon quatrième Mémoire, 
on apercevra que les fibres longitudinales des os forment un 
réfeau dont les mailles font remplies par une fubftance plus 
tendre, que je crois être la véficulaire, & que je regarde, 
Jorfqu'elle fera endurcie, comme capable d'unir les unes aux 
autres les couches de fibres longitudinales. 

Après avoir examiné la texture du périofte, l’arrangement 
& la difpofition des parties qui le compofent, la connexion 
de ces parties, en quoi confifle l'union du périofte avec les 
os, je me propofai d'examiner l'étendue du périofte fur les 
os, & je difléquai dans cette intention tantôt des fœtus, 
tantôt de jeunes, quelquefois auffi de vieux animaux : & 
ce travail m'ayant fourni des idées affez neuves fur la dif 
pofition de cette membrane à l'égard des os, pour vérifier 
les obfervations que j'avois faites, je difléquai avec M. de 
la Haye Farticulation du tibia avec le fémur & quelques 
autres articulations d'un petit agneau, voici ce que nous 
aperçumes. 

1” En commençant à difféquer Le périofte au milieu du 
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tibia, & en remontant vers les extrémités, nous remarquames 
qu'il augmentoit d'épaifleur à mefure que nous approchions 
de l'articulation. 

Suivant les obfervations que j'ai rapportées dans mon 
quatrième Mémoire, vers les extrémités des os le périofte eft 
compote d'un plus grand nombre de couches qu'il ne l'eft 
à la partie moyenne ou principale. 

Le réfeau de fibres longitudinales eft plus dilaté vers les 
extrémités des os que vers le milieu, & le tiflu véficulaire 
y et plus abondant ; d’ailleurs vers les extrémités des os le 
fuc médullaire y eft en plus grande quantité qu'à la partie 
moyenne, voilà bien des raifons pour que le périofte y foit 
plus épais. 

2° Quand nous fumes parvenus par la difleétion au car- 
tilage intermédiaire, nous aperçumes qu'il fe détachoit des 
James du périofte qui fe prolongeoient entre l'épiphyfe & 
l'extrémité de l'os, pour former en cet endroit le cartilage 
intermédiaire. 

Je prie qu'on prète attention à cette obfervation, car j'en 
ferai ufage dans la fuite. 

3° Ayant coupé ces lames qui formoient le cartilage in- 
termédiaire pour continuer notre diflection, nous vimes le 
périofle augmenter confidérablement d'épaifieur, & if étoit 
très-adhérent au corps de l'épiphyfe, dans laquelle il jetoit 
quantité de faifceaux ou de plans de fibres. 

4° Notre difiection nous conduifit au cartilage qui revèt 
la tête de l'os qui forme l'articulation, & nous fumes furpris 
d'apercevoir que ce cartilage eft encore une continuation du 
périofte, 

Nous fimes une pareille difletion, mais en fens contraire; 
commençant à détacher le cartilage qui revêt les éminences 
& les cavités articulaires, & tendant vers la partie moyenne 
de l'os, ce qui ne fervit qu'à vérifier les obfervations que je 
viens de rapporter. 

5” En fendant l'os & l'épiphyfe felon leur longueur, if 
mous parut que le cartilage de l'articulation, celui qu'on 
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nomme irtermédiaire, l'extrémité des tendons & des figa- 
mens, & enfin le périofle devenu en cet endroit fort épais, 
il nous parut, dis-je, que ces diférentes parties formoient 
tontes enfemble ce qu'on appelle l'épiphyfe. 
6° Nous ouvrimes le ligament caplulaire, & nous décou- 
vrimes que ce ligament eft couvert d'une membrane qui eft 
continue avec le cartilage qui revêt l'articulation, ou avec le 
périofte, tant du côté du tibia que de celui du fémur.. 
7° Ce n'eft pas tout, cette lame du périofle eft auffi 
continue avec le cartilage qui revêt la rotule & avec les car- 
tilages femi-lunaires, où il fe forme des duplicatures qui me 
paroiffent mériter l'attention des meilleurs Anatomifles. 
Depuis la diffeétion dont je viens de parler, j'ai mis 
macérer des os de fœtus encore petits (cependant garnis de 
leurs épiphyfes) j'en ai auffi difléqué de frais, & il m'a paru 
que le pcriofle tel que je viens de le décrire, s'épanouifloit 
conjointement avec les extrémités des ligamens & des ten- 
dons dans les épiphyfes qui étoient encore toutes cartilagi- 
neufes, que ces parties fuivoient dans le corps de l'épiphyfe 
différentes direétions, & que cet affemblage formoit le corps 
de ces épiphyfes. 
M. de la Haye fuivoit de fon côté cette même recherche, 
& voici ce qu'il m'écrivit le 11 Avril 1742. 
« Je mis tremper dans l'eau, l'hiver dernier, pendant quinze 
» jours l'articulation du fémur avec le tibia, j'effayai enfuite de 
» lever le périofte à la partie fupérieure du tibia ; mais l'adhé- 
, rence étant trop grande, je me tournai vers la partie inférieure 
» & antérieure du fémur, où je ne trouvai nulle difficulté pour 
» le féparer de l'os jufqu'à l'endroit où finit l'os & où com- 
» mence l'épiphyfe; je trouvai à une lame qui paroifloit fe 
» détacher de l'intérieur du périofte pour s'engager entre l'épi- 
» phyfe & l'os, tandis qu'il paroifloit fe détacher à l'extérieur 
» d'autres lames pour former le ligament caplulaire. Je coupai 
» les lames du périofle qui fe prolongeoient entre l'os & l'épi- 
» phyfe, pour continuer la difieétion de cette membrane fur 
» l'épiphyfe, & je remarquai que le périofte s'épaififloit en 
cet 
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cet endroit, & qu'il alloit former le cartilage qui recouvre 
l'extrémité de l'os. » 

Outre ce que je viens de rapporter, M. de la Haye n'é- 
crivit le 15 Oétobre 1742, « qu'ayant eu à difféquer un 
fœtus de cinq à fix mois, il avoit remarqué que le périofte 
augmente d’épaifleur vers les extrémités des os: 

Qu'en approchant des bords de l'épiphyfe, cette mem- 
brane paroifloit fe féparer en deux lames : 

Que la plus externe formoit le ligament capfulaire, & 
l'interne le cartilage uni & gliffant qui garnit les éminences 
& les cavités articulaires : 

Que par-deflous la portion de périofle préfentement dé- 
crite, il y en avoit une autre qui fe prolongeoit entre l'épi- 
phyle & l'os pour y former le cartilage intermédiaire, & 
que quand cette lame eût été difféquée jufqu'au bord de l'os, 
l'épiphyfe fe détacha très-aifément de l'os, cette feconde 
couche reflant attachée à l'épiphyfe qui étoit de Ja confiftance 
d'une gelée un peu folide & rougeâtre; enfin qu'en levant le 
périofte autour du tibia il avoit en même temps enlevé le 
ligament inter-ofleux. » 

Je crois que les obfervations que je viens de rapporter, 
donneront lieu à plufieurs queftions; j'ai effayé de les prévoir 
pour y répondre, & je le fais d'autant plus volontiers, qu’en 
établiffant la vérité de ces obfervations, je pourrai expliquer 
avec beaucoup de facilité plufieurs phénomènes qui appar- 
tiennent à la formation des os, ce qui feroit extrémement 
difficile fans le fecours de ces obfervations. 

J'ai prouvé dans mon quatrième Mémoire, que le périofte 
eft aux os ce que l'écorce eft aux arbres, j'ai fait voir que 
les lames intérieures de cette membrane s'offifient, & qu'elles 
augmentent fa grofieur des os, comme les lames intérieures 
de l'écorce augmentent la groffeur du corps ligneux à mefure 
qu'elles s'endurciflent. 

Après les preuves que j'ai rapportées dans le Mémoire 
que je viens de citer, on imaginera volontiers, je crois, que 
les os font recouverts d'un fourreau membraneux, qui venant 
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à s'oflifier, ajoûtera de nouvelles lames ofieufes à l'os précé- 
demment formé. Mais on aura peut-être de la peine à faire 
quadrer cette addition de couches avec les divifions du pé- 
riofle qui vont former le ligament intermédiaire, celui qui 
revêt les articulations & une partie du ligament caplulaire, 
comme je viens de l'expliquer. 

Néanmoins je crois que cette difficulté s'évanouira fi l'on 
fait attention que le périofte (& par conféquent les os) eft en 
partie formé par l'épanouiffement de l'extrémité des tendons 
& des ligamens, & que les tendons & les figamens font eux- 
mêmes recouverts d'un périofte; car alors un os garni de fes 
tendons & de fes ligamens doit être regardé comme un arbre 
dont les branches feroient herbacées & feulement le tronc 
ligneux ; & effectivement je ne vois pas qu'il foit fingulier d’a- 
vancer que le ligament intermédiaire & le capfulaire forment 
une partie du périofte par leur épanouiflement, puifqu'on 
convient que les autres ligamens, de même que les tendons, 
s'épanouiffent dans cette membrane & en forment une partie. 

Mais je crois apercevoir un moyen de rendre la chofe 
encore plus claire en employant une comparaifon tirée du 
règne végétal ; pour apercevoir la jufleffe de cette compa- 
raifon il faut fcavoir que le tiffu du périofte eft plus ferré & 
plus épais dans les endroits où il fe divife pour former le 
cartilage intermédiaire, le ligament capfulaire, le cartilage 
qui revêt les articulations, &c. car je crois, avec le fecours 
de cette confidération, pouvoir donner une idée de la dif 
pofition de ces fibres en ces endroits, en rappelant l'idée 
des nœuds des arrondinacées où le tiflu eft bien plus ferré 
& plus confus qu'ailleurs, & d'où partent des fibres longitu- 
dinales qui forment, les unes la continuation de la tige, les 
autres des bourgeons latéraux, & d’autres des feuilles. 

Mais, dira-t-on, le périofte eft donc continu depuis le 
calcaneum jufqu'au fommet de la tête? Havers l'a penfé à 
peu-près de même, de forte que fi l'on pouvoit fans endom- 
mager le périofte, détruire tous les os, on auroit un fourreau 
qui repréfenteroit un fqyelette entier. 
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Cette idée ne fouffre point de difficulté dans le fentiment 
de Havers qui ne penfoit pas que le périofle püt s'oflifier ; 
mais puifque j'ai prouvé dans mon quatrième Mémoire que le 
périofte s’offifie, on pourroit être en peine de fçavoir pourquoi 
la membrane capfulaire qui eft une continuation du périofte, 
ne s'oflifie pas, & refte ligamenteufe. 

Avant que de répondre à cette queflion, je prie qu'on 
remarque que le ligament capfulaire eft dans le mème cas 
que tous les autres ligamens, & que tant de tendons qui, de 
J'aveu de tous les Anatomiftes, font offeux à leur extrémité 
qui s'insère dans les os, & reflent ordinairement flexibles 
dans leurs autres parties; je dis ordinairement, pour qu'on ne 
m'objeéle pas que les tendons des jambes des oifeaux font 
prefque toùjours offifiez, & qu'on trouve dans les vieillards 
& dans les rachitiques, des portions de tendons & de liga- 
mens qui fe font endurcis. 

Après avoir fait fentir que la molleffe que conferve le 
ligament capfulaire n'offre rien de plus fingulier que celle 
de touf les autres ligamens, je hafarderai feulement, ne füt-ce 
que comme une on probable, que c'eft le mouvement 
qu “éprouvent ces parties, joint aux liqueurs qui les humeétent, 
qui empèche qu'elles ne s'offifient ; les obfervations fuivantes 
femblent le prouver. 

On convient aflez généralement que les os du crane des 
enfans qui font attaquez d'hydrocéphale, s'endurciflent plus 
lentement que les mêmes os des enfans qui n'ont point cette 
maladie. On peut confulter fur cela un Mémoire de M. 
Hunauld, imprimé dans le Volume de 1740 *; le féjour 
d'une fymphe épanchée eft donc un obftacle à l'endurcifie- 
ment des os qui en peuvent être abreuvez. 

Plufieurs Auteurs prétendent qu'il y a des anchylofes qui 
viennent du manque de la finovie, & qui font précédées de 
l'amaigriflement de la partie, fouvent avec un cliquetis; fi 
cela et, voilà des ligamens qui s’offifient faute d’être hu- 
mectez. Tout le monde fçait que quand un membre eft long- 
temps fans action, comme il arrive aux Efclaves déferteurs 
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du Mexique & aux malades qui ont eu long-temps un 
membre dans une même fituation; on fçait, dis-je, qu'il y 
furvient une anchylofe: voilà les ligamens qui s'oflifient 
faute de mouvement. 

Enfin j'ai entendu dire à feu M. Duverney, qu'il fe for- 
moit quelquefois aux endroits des fractures des efpèces d’ar- 
ticulations au lieu d'un cal folide, & que cette fingularité 
dépendoit du mouvement que la partie rompueavoit éprouvé 
pendant fa guérifon. Si cette obfervation que je n'ai pû vé- 
rifier, eft exacte, ce feroit une preuve décifive que le mou- 
vement empêche l'offification des cartilages. 

Autre difficulté que je dois eflayer de difliper: j'ai avancé 
que le cartilage qui revèt les éminences & les cavités arti- 
culaires, étoit une continuation du périofle; on aura peut-être 
peine à convenir de cettecontinuité, fi l'on compare la texture 
du périofte avec celle de ce cartilage qui eft épais, ferme, 
d’un blanc de lait, uni & gliffant à fa fuperficie, &c. Voici 
une obfervation qui prouve que cette différence ne vient que 
du frottement continuel qu'éprouvent les cartilages des ar- 
ticulations. 

On voit aflez fouvent dans les fquelettes des rachitiques, 
que deux os qui dans l'état naturel devoient être écartez l'un 
de l'autre à leur partie moyenne, tels que le cubitus du radius, 
fe touchent en cette partie, à caufe du contour irrégulier que 
prennent les os de ces rachitiques : or dans ces endroits où 
deux os ont frotté l'un contre l'autre, au lieu du périofte 
qu'on y obferve ordinairement, on y trouve un cartilage 
épais, ferme, blancheätre, entièrement femblable à celui des 
articulations ; c’eft donc le frottement qui change la texture 
du périofte à l'extrémité des os articulez, je ne crois pas 
qu'on refufe maintenant d'en convenir. 

Des fibrilles extrèmement fines, ramaflées par faifceaux, 
forment les fibres apparentes du périofle. 

Ces faifceaux de fibres forment des lames fort minces. 


Le pcriofle eft compofé d'un nombre plus ou moins grand. 
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Enfin les fibres des ligamens & des tendons font continues 
avec les fibres offeufes ou avec les fibres du périofte, fans 
qu'on en doive excepter le ligament inter-ofleux, non plus 
que le capfulaire & le cartilage qui revêt les articulations. 

Voilà un précis de ce que j'ai dit fur le périofte, je pate 
à ce qui regarde l'accroiflement des os. 

Havers, pour prendre la chofe dans fon principe, dit que 
les os commencent par être mols & gelatineux, & qu'enfuite 
ils deviennent cartilagineux. 

On peut accorder à Havers que les os commencent par 
être gelatineux, ft par-là il ne prétend indiquer que leur 
mollefle; mais quelque mols qu'ils foient, je crois qu'ils font 
organifez, car jufqu'à préfent on n’a point de preuve qu'un 
amas d'une matière purement mucilagineufe puifle jamais 
faire un corps organifé ; ainfr quoique le cartilage primitif 
des os foit trop mol pour qu'on puifie le divifer par lames, 
je penfe néanmoins, comme Xerchringius, que les os com- 
mencent par être membraneux, qu'ils deviennent enfuite 
cartilagineux, & enfin ofieux. 

Je n'ai point examiné au microfcope ce cartilage primitif 
des os, mais j'ai examiné les extrémités cartilagineufes des os 
des fœtus, & je crois y avoir aperçu une organifation afiez 
femblable à celle du périofte; l'injection prouve d’ailleurs 
que la diflribution des vaifieaux eft fa mème dans les carti- 
lages dont je parle & dans le périofte, & cette conformité 
concourt avec les preuves que j'ai rapportées dans mon qua- 
trième Mémoire pour l'établiflement du fentiment qui fait 
l'objet de tout ce travail. 

Je fçais que les os ne commencent pas toûjours à s'endurcir 
par leur partie principale, les os innominés en fournifient 
un exemple; je fçais aufli que dans les vertèbres ce n'eft pas 
la partie principale qui eft la plus dure, mais comme je ne 
parle que des os longs, & particulièrement du tibia, je puis 
dire que l’oflification commence par la partie moyenne de 
ces os, & que ceft en cet endroit que la paroi du canal 
médullaire eft la plus épaifle & la plus dure. 
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Je dois faire obferver que quand je parlerai de fa partie 
moyenne du tibia, je ne prétends pas que ce fera le milieu 
de l'os d'un animal formé, mais à peu près le milieu du car- 
tilage d'un embryon qui doit être, dans l'animal formé, l'os 
tibia; car comme je vais prouver que cet os s'étend beau- 
coup plus du côté du genou que du côté du pied, il s'enfuit 
que la partie moyenne de l'os d'un petit fœtus eft dans l'adulte 
beaucoup plus près de la partie inférieure de cet os que de 
Ja fupcrieure. Il eft bon d'être prévenu de cette circonftance, 
je reviens à mon fujet. 

J'ai examiné au microfcope la jambe & la cuifle d'un 
embryon qui avoit du fommet de la tête aux pieds, environ 
28 lignes de longueur; cette pièce avoit été préparée avec 
beaucoup d’adrefie par feu M. Hunauld. 

Le pied, la jambe, la cuifle avec l'os des iles n'avoient 
que 9 lignes de longueur. 

Le fémur, le tibia & le péroné étoient offifiez par leur 
milieu, le refte de ces os étoit cartilagineux. 

IL fémbloit au microfcope que les endroits oflifiez for- 
moient un canal qui étoit enfilé par le cartilage, ce qui vient 
1° de ce qu'en fe defléchant le cartilage s'étoit plus retiré 
que l'os, 2° de ce que probablement une partie du cartilage 
avoit été détruite par la diflection. 

Enfin la partie offifiée ne paroifioit pas unie, mais rabo- 
teufe, & comme compofée de flocons offeux. 

J'ai paflé enfuite à l'examen des lames offeufes dont l'or- 
ganifation eft fur-tout fenfible au crâne des petits fœtus, à 
des os longs & malades, auffi de fœtus, & à l'extrémité 
fupérieure du tibia des veaux mort-nez, principalement 
quand ils ont reflé quelque temps expolez à l'air, pour qu’une 
partie du tiflu véficulaire foit détruite; on voit que les os 
font formez d’un tiflu de fibres folides différemment difpoftes 
fuivant la conformation de chaque os. 

En examinant ces fibres au microfcope, j'ai vü qu'elles 
{e prolongeoïient fuivant une certaine direction, quelquefois 
deux fibres s'inclinent l'une vers l'autre, &elles s'anaftomofent; 
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d'autrefois une fibre fe divife en deux, & chaque bifurca- 
tion va fe joindre à une fibre voifine; enfin il part de temps 
en temps des fibres dont je viens de parler, des fibres laté- 
rales qui font prefque perpendiculaires fur les fibres princi- 
pales, & qui s'étendent d'une fibre à une autre. 

Cette difpofition des fibres offeufes reflemble affez à un 
réfeau, c'eft aufli l'idée qu'en donnent M. Malpighi & le 
célèbre Albinus dans fon excellent Traité de l'Ofléologie 
des fœtus. 

J'ai quelquefois vû les mailles de ce réfeau remplies par 
une fubflance cartilagineufe, qui étant un peu defléchée & 
examinée à un bon microfcope, paroifioit entrecoupée par 
un nombre de petites lignes que je ne puis mieux repré- 
fenter qu'en indiquant les figures que Malpighi a fait graver 
pour repréfenter le tiflu véficulaire des arbres, 

Quand on examine de ces os un peu mieux formez, les 
filets offeux paroiffent comme chargez de concrétions offeufes 
qui rempliflent une partie des mailles du réfeau que je viens 
de décrire, & alors on ne voit plus que comme une table 
offeufe qui feroit percée de plufieurs trous. 

Je crois que les concrétions dont je viens de parler, ne 
font autre chofe que le tiflu véficulaire qui s'eft offifié en 
partie. 

Enfin les mailles du réfeau ou les trous dont je viens de 
parler, fe ferment entièrement & fi exaétement que dans 
beaucoup d'os on n'aperçoit plus rien de tout ce que je viens 
de décrire, on ne voit qu'un feuillet offeux fort plein & fort 
uni; je n'ai point eflayé de développer les filets qui forment 
le réfeau dont je viens de parler, mais Leewenoek qui a 
fuivi cette recherche avec grand foin, a reconnu que ces fibres 
étoient des faifceaux de fibrilles, & que ces fibres premières 
(pour me fervir de fes termes) étoient roulées en fpirales 
comme celles des plantes. C'eft Leewenoek qui me fournit 
cette comparaifon, & il infifte beaucoup dans plufieurs en- 
droits de fes ouvrages fur la reflemblance qu'il a obfervée 
entre les fibres ofleufes & les fibres ligneufes, 
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Ces fibres premières font donc ramafiées par faifceaux, 
ces faifceaux font difpolez les uns à l'égard des autres en 
forme de réfeau dont les mailles font remplies par un tiflu 
véficulaire, & tout cet aflemblage forme des feuillets ou lames 
ofieufes dont j'ai amplement parlé dans mon quatrième 
Mémoire. 

Je foupçonne de plus que les clefs ou les clouds dont 
parle Gagliardy font formez par le tiflu véficulaire qui fe 
prolonge entre les mailles du réfeau de fibres longitudinales 
qui les remplit, & qui fert à unir les uns aux autres ces plans 
de fibres longitudinales. 

Je l'ai déja dit, mais je crois devoir le répéter, il y a des 
animaux qui ont un tempérament fi difpofé à l'offification, 
que des parties qui doivent naturellement refler molles s'en- 
durciffent en os, pendant qu'il y a d'autres animaux de la 
même efpèce qui ont fi peu de difpofition à l'oflification, 
que des parties qui ont coûtume d'être offifices dans tous les 
fujets de la même efpèce, reftent dans ceux-là cartilagineufes. 

J'ai dit de plus que je conjeturois que l'offification étoit 
fouvent ralentie par l'abondance du fuc médullaire ou du fuc 
graifleux, ou de quelqu'autre liqueur. 

La même chofe fe remarque auffi dans le règne végétal, 
car on fçait que parmi les noyers il y en a qui ont unetelle 
difpofition à s'endurcir en bois, que les membranes de l'in- 
térieur de leur fruit deviennent auffi dures que la boite ligneufe 
qui enveloppe l'amande ; au contraire il y a des noyers qui 
ont fi peu de difpofition à l’endurciffement, que leur fruit 
n'eft couvert que d’une coquille fort mince, ou même le 
bois manque abfolument en quelques endroits. 

De mème on voit des prunes qui ont le noyau fort dur, 
j'en ai une efpèce dont le noyau ef prefque membraneux, & 
feu M. Marchant en fit voir une à l'Académie il y a quelques 
années dont amande n’étoit point du tout recouverte de bois. 

Des poires qui font pierreufes, tandis que d'autres ne le 
font pas, des racines qui font les unes fort tendres & les 
autres cordées, la différente dureté des bois; toutes ces chofes 
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fourniflent des exemples de a difpofition plus ou moins 
grande que certaines plantes ont à s'endurcir. 

Pendant que j'étois occupé à raflembler ainfi les connoif- 
fances qui me fembloient devoir être utiles à mes recherches, 
je fentis combien il me feroit avantageux de fçavoir, ne fut-ce 
qu'à peu-près, de quelle quantité les os d'un jeune animal 
croifient dans les diflérens âges. 

Pour cela je fis choiïfir dans les baffe-cours de nos fermiers 
une fuite de poulets de différens âges. 

Je m'informai avec tout le foin poffible de Fig 
poulets que j'avois choifis. 

J'eflayai que ce fufient tous coqs, mais cela ne fe diflingue 
pas fürement quand les poulets font petits. 

Comme dans une même couvée il y en a de plus forts 
les uns que les autres, je choifis ceux qui me paroïfioient 
les plus vigoureux. 

Je pefai tous ces poulets en vie, & je mefurai la Tongueur 
de l'os de leur jambe; la table fuivante indique dans la pre- 
mière colonne les numéros qui fervent à diftinguer ces poulets, 
la feconde colonne contient leur âge en jours, la troifième 
marque leur poids en gros, & la quatrième la longueur de 
los de leur jambe en lignes. 
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prifes pour bien exécuter cette expérience, on ne doit pas 
beaucoup compter fur la table qui en marque le réfultat ; car 
1 * je n'ai fcu l'âge des poulets que par le rapport des fermières ; 
2° on fent bien que le poids dépend beaucoup du tempé- 
rament de ces animaux, qui font ou plus gras ou plus charnus 
les uns que les autres; 3° la mefure du tibia n'eft pas plus 
certaine, non feulement parce qu'il ÿ a de ces animaux qui 
viennent beaucoup plus grands les uns que les autres, mais 
encore parce que je ne fuis pas bien certain d'avoir eu tous 
coqs, ce qui fait une différence confidérable, puifque dans 
une mème bafle-cour j'ai trouvé de vieux coqs dont le tibia 
avoit plus de 5 6 lignes de longueur, pendant que le mème 
os d’une vieille & groffe poule n'avoit que 40 lignes de lon- 
gueur ; néanmoins on voit que paflé 4 mois le tibia de ces 
poulets n’alonge que très-lentement, quoique le poids total de 
ces animaux continue de beaucoup augmenter: c'eft prefque 
tout ce que je puis conclurre de cette expérience, qui néan- 
moins m'a coûté aflez de peine. 

Le mauvais fuccès de cette recherche m'engagea à effayer 
de connoître fimplement à quel âge les os de ces animaux 
ceflent de s'étendre. 

Je choifis pour cela de jeunes poules de 8 mois & de 
vieilles poules, les unes & les autres fortes & vigoureufes ; 
Jes jeunes poules pefoient à peu près & poids moyen 248 gros, 
& l'os de leur jambe avoit environ 40 lignes de longueur ; 
les vieilles poules pefoient à peu près 264 gros, & l'os de 
leur jambe avoit auffi à peu près 40 lignes de longueur: 
d'où on peut conclurre que les os de ces volailles ont acquis 
toute leur longueur avant que ces animaux foient ägez de 
8 mois. 

Cependant les os des jeunes poules étoient beaucoup 
moins gros que ceux des vieilles, leurs apophyfes étoient 
moins longues & moins dures, & le Jigument qui eft entre 
Je tibia & le péroné étoit moins endurci dans les jeunes poules 
que dans les vieilles, où il étoit tout offifié. 

Enfin ayant entamé ces os pour examiner l'épaifleur des 
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parois du canal médullaire, je remarquai que la partie com- 
pacte des os des vieilles poules étoit beaucoup plus épaifie 
que celle des os des jeunes poules. 

Comme je me trouvai avoir une fuite d'os de poulets de 
différens âges, je les limai de la moitié de leur épaiffeur, 
pour comparer la largeur du canal médullaire & l'épaifieur 
des parois offeufes de ce canal, comme j'ai dit dans mon der- 
nier Mémoire que je l'avois fait fur des os de bœuf; je vais 
rapporter ce que j'ai obfervé, 

1° Le canal médullaire eft proportionnellement plus farge 
dans les jeunes animaux que dans les vieux, parce que les 
parois du canal médullaire font plus minces à proportion dans 
les jeunes que dans les vieux. 

2° La largeur du canal médullaire augmente beaucoup 
depuis que le poulet eft éclos jufqu'à l'âge de 1 $ jours. 

3° IFcontinue à augmenter confidérablement depuis cet 
âge jufqu'à celui de 3 mois. 

4° IT augmente encore, mais moins fenfiblement, depuis 
cet âge jufqu'à ce que le poulet ait $ moist. 

s  Paflé cet âge le canal médullaire n’augmente prefque 
plus de diamètre, quoique l'épaifleur des parois de ce canal 
augmente très-fenfiblement & pendant long temps. 

6° Quand les animaux font jeunes, les lames extérieures 
de leurs os vers les extrémités font d'un tifiu moins ferré 
que fa partie moyenne, il ferible que dans l'endroit où le 
tiflu du périofte s'eft plus étendu, le réfeau de fibres longi- 
tudinales foit moins ferré qu'ailleurs; mais dans les vieux 
animaux Îa furface des os eft d'un tifiu fort ferré dans toute 
l'étendue de los. 

7° Dans les animaux fort jeunes l'épiphyf ne paroit tenir 
au corps de l'os que par le périofte, dans les animaux plus 
àgez l'épiphyfe eft plus adhérente au corps des os ; néanmoins 
elle s'en fépare quand on fait bouillir es os dans de l'eau, 
mais elle ne fait plus qu'un corps continu quand les animaux 
font vieux. 

8° I fe forme avec l'ige des éminences confidérables 
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aux endroits où les ligamens & les tendons s'attachent aux os, 
ce qui produit les éminences articulaires, & quand elles font 
confidérables on les appelle /es apophyfes. 

J'ai donc eu raifon d'avancer dans mon quatrième Mé- 
moire, que le canal médullaire s'élargifloit de plus en plus 
tant que les lames qui le forment n'avoient pas acquis une 
certaine dureté, qu'enfuite elles cefloient de s'étendre, & 
que les os augmentoient alors de groffeur par la fur-addition 
des lames du périofte. 

I! eft facile de faire la même obfervation dans les arbres, 
puifqu'on voit dans le noyer, dans le fureau & dans les autres 
arbres qui ont beaucoup de moëlle, que le canal qui la ren- 
ferme s’élargit tant que les bourgeons font herbacez. 

J'ai dit de plus dans mon troifième Mémoire, 1 ° que les 
cartilages, de même que les bourgeons herbacez, s'étendoient 
dans toutes leurs parties comme un bâton de cire molle qu'on 
tireroit par les deux bouts. 

2° Que quand un cartilage commencæ à fe convertir en 
os, où quand un bourgeon commence à fe convertir en bois, 
l'alongement diminue dans la partie qui s'endurcit, & qu'il 
cefle lorfque l'endurcifiement eft cie de forte que fi le 
tibia d’un jeune animal eft parfaitement endurci à fà partie 
principale, qu'il foit tout-à-fait cartilagineux aux extrémités, 
& que l'efpace contenu entre l'os parfait & l'extrémité car- 
tilagineufe foit dans un état moyen entre l'os & le cartilage, 
ce tibia s'étendra beaucoup à fes extrémités, point du tout 
à fa partie principale, & dans le refte l'éxtenfion fera pro- 
portionnelle, mais en raifon contraire de l'endurciflement. 

La mème chofe s’obferve dans les arbres, l'allongement 
cefle d'abord à l'endroit où le bourgeon tient à l'arbre, parce 
que c'eft la partie qui fe convertit la première en bois; if 
eit confidérable à l'extrémité du bourgeon, parce qu'il y eft 
entièrement herbacé, & dans l'efpace intermédiaire il eft plus 
ou moins confidérable, fuivant qu'il eft plus ou moins en- 
durci; je vais rapporter les preuves que j'ai des faits que je 
viens d'avancer. 
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H eft inutile de répéter le détail des expériences que j'ai 
déja rapportées dans mon troifième Mémoire, elles prouvent, 
il efl vrai, ce que je viens d'avancer, mais il me fufhit- de les 
indiquer ; ainfi je pañle au détail de quelques autres que j'ai 
exécutées depuis avec tout le foin poflible. 

Je commence par ce qui regarde les bourgeons, ce que 
je dirai enfuite fur les os en fera plus aifé à comprendre. 

Les premiers jours de Juin de l'année dernière 1742, je 
mefurai le bourgeon nouveau, ou de l'année, d'un jeune 
marronier d'Inde qui étoit aflez vigoureux ; ce bourgeon 
avoit alors un pied de fongueur, je le divifai en douze parties 
égales qui avoient par conféquent chacune un pouce. 

Pour reconnoitre les divifions que je venois de faire, je 
piquai à chaque divifion une épingle très-fine qui traverfoit 
le bourgeon de part en part. 

J'eus l'attention de mettre d’un même côté toutes les têtes 
de mes douze épingles, on en va fentir la raïfon. 

A mefure que l'extrémité du bourgeon qui excédoit la 
douzième épingle s'étoit alongée d’un pouce au deflus de cette 
dernière épingle, je le piquois d'une autre épingle, ayant 
l'attention de mettre la tête de cette nouvelle épingle en fens 
contraire des précédentes, & je continuai d'ajoûter ainfi de 
nouvelles épingles toutes les fois que le bourgeon s'étoit 
alongé d'un pouce. 

Le 29 Oétobre de la même année ce jeune arbre ayant 
perdu fes feuilles, je mefurai de nouveau toute la longueur : 
du bourgeon de l’année, elle fe trouva être de 1 5 pouces; 
ce bourgeon s'étoit donc alongé de 3 pouces depuis fe com- 
mencement de mon expérience, ce qui fait un cinquième de 
l'alongement total de ce bourgeon. 

Le but principal de mon expérience étoit de connoiître 
à quelle partie s'étoit fait cet alongement, & moyennant mes 
épingles il nr'étoit aifé d'en être certain. 

Les dix premières épingles en commençant par en bas fe 
trouvèrent éloignées les unes des autres d'un pouce jufte, il 
ne s'étoit donc fait aucun alongement en cet endroit, parce 
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que l'intérieur de ce bourgeon dans la longueur de 1 0 pouces 
étoit trop endurci pour être encore capable d'alongement. 

De la dixième épingle à la onzième il y avoit 1 5 lignes 
d'intervalle, il y avoit donc eu 3 lignes d’alongement à cette 
partie; donc le degré d'endurciffement qu'avoit cette partie 
du bourgeon quand j'ai fait mon expérience, permettoit un 
petit alongement. 

De la onzième à la douzième épingle il y avoit 2 1 lignes 
de diflance, cette partie du bourgeon qui étoit la plus her- 
bacée quand j'ai commencé mon expérience, s'étoit donc 
alongce de 9 lignes. 

Mais l'alongement de ce bourgeon depuis le mois de Juin 
étoit de 3 pouces, & ne voilà qu'un pouce d'alongement 
de compris entre les limites des douze épingles que j'avois 
placées au commencement de l'expérience. 

Auffi y avoit-il 2 pouces d’alongement au deffus de Ja 
douzième épingle; mais ce qui eft fort fingulier, c'eft que 
cet alongement qui avoit été produit au déclin de la sève 
s'étoit fait uniquement par l'extrémité du bourgeon, car à 
la fin de l'expérience la treizième épingle qui avoit été mife 
en place fi-tôt que j'avois aperçu un pouce de diflance entre 
la douzième épingle & l'extrémité du bourgeon, cette trei- 
zième épingle, dis-je, étoit toûjours reflée à cette même 
diflance de Ja douzième, quoique le bourgeon eût continué 
à s’alonger de plus d'un pouce; & ce que je viens de faire 
remarquer au fujet de la treizième épingle, étoit entièrement 
femblable à l'égard de la quatorzième épingle, relativement 
à fa treizième. , 

J'ai de même examiné des farmens de vigne qui n’ont 
point du tout alongé du côté de leur naïffance fur le fep, 
qui ont beaucoup alongé en d'autres endroits, puifque j'ai 
trouvé jufqu'à 1 $ lignes d’alongement feulement dans l'in- 
tervalle d'un pouce, & qui après que la grande sève a été 
pañlée, fe font alongez feulement par leur extrémité, & de 
la façon que je viens de l'expliquer en parlant du marronier, 
de plus d'un pied; de forte qu'à la fin de l'expérience j'ai 
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trouvé à l'extrémité de ces farmens douze, & quelquefois 
quatorze épingles qui étoient toutes à un pouce les unes 
des autres. | 

J'ai choifr ces expériences entre plufieurs autres que j'ai 
faites fur le même fujet, mais dont je fupprime le détail pour 
ne point trop alonger ce Mémoire, & principalement parce 
qu'elles m'ont fait apercevoir plufieurs chofes qui n'appar- 
tiennent pas au fujet que je traite, aflez intéreflantes néan- 
moins fur le progrès de la végétation, pour mériter dans un 
autre temps l'attention de l'Académie. 

H me fuflira d'aflurer que toutes mes expériences ctablifient 
que l'alongement eft confidérable à fa partie des bourgeons 
qui eft entièrement herbacée, qu'il diminue pr'oportionnelle- 
ment au progrès de lendurcifiement, & qu'il cefie aux en- 
droits où l’endurciflement efl parfait; enfin que quand fa 
grande force de la sève eft patice les bourgeons ne croiffent 
plus que par leurs extrémités. Apparemment qu'alors la 
converfion en bois efl trop prompte pour que les bourgeons 
foient extenfibles dans une plus grande longueur. 

Maintenant qu'on a une idée aflez exacte de ce qui fe 
pañle à l'égard des végétaux, je vais rapporter les expériences 
que j'ai faites pour m'aflurer fi la Nature fuit les mêmes 
règles pour l'augmentation de longueur des os. 

Le 12 Mars 1741 je fis percer en deux endroits avec 
un poinçon aflez gros la jambe de devant d’un petit agneau, 
on le tua le 28 Mars, les piquüres de l'os ne paroifloient 
alors que par de petites éminences qui étoient à la furface 
de los, mais elles étoient fufhfantes pour qu’on aperçût que 
l'intervalle d'un pouce vers la partie moyenne de l'os, efpace 
qui étoit renfermé par les deux piquüres, s’étoit alongé de 
2 lignes dans l'efpace de 16 jours. 

H y a donc un temps où l'os de [a jambe ef capable 
d'alongement, même vers la partie moyenne, c’eft tout ce 
qu'on peut conclurre de cette expérience. 

A peu près dans le même temps on fit au gros os de Ia 
jambe de derrière d'un petit chien âgé de 1 $ jours cinq trous, 
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& l'on eut foin qu'une des piquûres füt le plus précifément 
qu'il étoit poffible, à la partie principale de l'os, les quatre 
autres s'étendoient vers les extrémités fupérieure & inférieure: 
Quinze jours après cette opération on tua cet animal, & on 
remarqua que la piquûre n.° 3 (car pour reconnoître ces 
piquüres je les diftingue par des numéros en commençant 
à compter par la piquüre qui eft la plus proche du pied) on 
remarqua, dis-je, que la piquüre n.” 3 étoit plus écartée de 
celles n.° 2 & n.° 4, tout au plus d'une ligne au delà de 
ce qu'elle étoit au commencement de l'expérience, mais la 
piquûre n.° $ s’étoit éloignée de celle n.° 4 de 5 lignes. 

Je ne trouve point fur mon journal quel étoit l'alonge- 
ment de la partie inférieure, mais cette expérience prouve 
que l'alongement avoit été fort petit à la partie moyenne 
en comparaifon de la partie fupérieure. 

Quelque temps après on piqua de quatre trous l'os de Ia 
jambe d'un pigeonneau, n.° 1 étoit le plus près du pied, & 
peu éloigné de l'articulation, la partie principale de cet os 
étoit renfermée entre n.° 2 & n.° 3, & la piquüre n.° 4 
ctoit du côté du genou, mais un peu éloignée de cette arti- 
culation. On tua cet animal huit jours après qu'on lui eut 
fait ces piquüres, & on vit que celles n.° 2 & 3, qui ren- 
fermoient la partie moyenne, n'avoient pas changé de pofi- 
tion l’une à l'égard de l'autre; mais la piquüre n.° 1 s'étoit 
éloignée de celle n.” 2 de près d'un quart de ligne, & la 
piquûre n.° 4 s'étoit éloignée de celle n.° 3 de près d'une 
demi-ligne. 

Il eft évident par cette expérience que l'os de Ja jambe 
de ce pigeonneau avoit acquis aflez de dureté à fa partie 
principale pour ne plus s'étendre à cet endroit, mais qu'il 
n'étoit pas aflez dur vers les extrémités pour avoir perdu la 
propriété de s'étendre; de plus il eft à propos de remarquer 
que l'extenfion a été plus confidérable du côté de l'extrémité 
fupérieure que du côté du pied. 

Ce que je pouvois defirer après ces expériences, c'étoit 


d'avoir des différences plus fenfibles ; j'efpérai y parvenir en. 


laiffant 
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faiffant vivre plus long-temps les animaux dont j'avois piqué 
les os, mais alors les plaies étoient fi parfaitement guéries 
que je ne pouvois plus reconnoître les impreflions des pi- 
quüres. Cet inconvénient coûta la vie à plus d'une trentaine 
d'animaux, fans que j'en pufle tirer aucun éclaircifiement ; 
je ne me rebutai pas néanmoins, je pris le parti de recom- 
mencer les mèmes expériences, avec la précaution d'introduire 
dans les trous que je ferois un fil d'argent qui empécheroit 
les trous de fe fermer, & me mettroit en état de reconnoître 
les piquüres long-temps après qu’elles auroient été faites. 

Aflurément par ce moyen je remédiois aux inconvéniens 
qui réfultoient de la trop prompte guérifon des piquüres; 
mais ces fils d'argent caufoient bien de la douleur à mes 
poulets, leurs jambes devinrent violettes, & malgré tous mes 
foins la plus grande partie périt trop tôt pour mon inftruc- 
tion; j'en fauvai deux en les débarraflant des fils d'argent 
qui caufoient leur douleur, mais quelques-uns des trous fe 
cicatrisèrent trop bien pour qu'on püt les diftinguer à la fin 
de l'expérience, il n’y eut qu'un feul poulet qui vécut fept 
femaines avec les anneaux de fil d'argent dont je viens de 
parler ; c'eft beaucoup que d'en avoir réchappé un, puifqu'i 
me fournit feul toutes les connoiffances que je defirois, voici 
l'hifloire de ce poulet. 

Le 16 du mois de Septembre 1742 on choifit un poulet 
âgé d'environ fix femaines, l'os de fa jambe avoit 2 pouces 
de longueur; on le perça avec un foret à un demi-pouce de 
Yarticulation du pied, on fit un autre trou un demi-pouce 
plus haut, enfin on fit un troifième trou encore un demi- 
pouce plus haut, & ce dernier trou étoit éloigné de l'arti- 
culation du genou d'un demi-pouce, de forte que toute la 
longueur de l'os étoit divifée par demi-pouces. 

Je fis pafier un fil d'argent dans chacun de ces trous, & 
on en fit des anneaux qui embrafloient la moitié des chairs 
ou des mufcles de la jambe. 

Ce poulet âgé de fix femaines au commencement de f'ex- 
périence, fut tué le 7 Novembre, ainfi cet animal étoit âgé 
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de treize femaines quand on le tua, & il avoit vécu fe 
femaines depuis qu'on lui avoit piqué l'os de la jambe. 

A la fin de l'expérience l'os tibia de cet animal avoit 3 
pouces de longueur au lieu de 2 pouces qu'il avoit au com- 
mencement de l'expérience ; ainfi cet os s'étoit alongé d'un 
pouce pendant les fept femaines que l'expérience avoit duré. 

I eft queftion de fçavoir à quelle partie de cet os s'eft fait 
eetalongement, c'eft ce qu'il eft aifé deconnoitre par le moyen 
des trous qui divifoient l'os de fa jambe en quatre parties égales. 
Le premier, qui au commencement de l'expérience étoit à 
6 lignes de l'extrémité inférieure, étoit à la fin de l'expérience 
à 9 lignes; ainfr il s'étoit alongé de 3 lignes en cet endroit. 
Le deuxième trou étoit à la fin de l'expérience comme au 
commencement, à 6 lignes du premier & du troifième trou; 
il n'y avoit donc eu aucun alongement entre le premier & 
le troifième trou. Mais ce troilième trou qui au commence- 
ment de l'expérience étoit éloigné de 6 lignes de l'extrémité 
fupérieure du tibia, en étoit éloigné à la fin de 15 lignes; 
ainfi il y avoit 9 lignes d'alongement à cette partie, ce qui 
prouve inconteftablement que le plus grand alongement s'é- 
toit fait à cette partie qui efl celle qui s'endurcit la dernière, 

J'ai dit que j'avois été obligé pour conferver la vie à deux 
des poulets que j'avois mis en expérience, d'ôter les fils d'ar- 
gent qui devoient empêcher les trous de fe fermer ; cette 
précaution foulagea beaucoup mes poulets, mais auffi plufieurs 
des trous fe fermèrent trop exaétement pour qu'on püt les 
reconnoitre furement à la fin de l'expérience. Néanmoins 
ces deux poulets qui étoient âgez de neuf femaines au com- 
mencement de l'expérience, prouvent affez bien, quoique 
moins clairement, la même chofe que le poulet dont je viens 
de parler, ainfi on peut regarder comme certain, 

1° Que quand les os ne font pas bien endurcis, ils 
s'alongent dans toutes leurs parties, cela eft prouvé par la 
première expérience. 

2° Que l'alongement diminue dans fes endroits où l'en- 
durciffement fait plus de progrès, ceci eft prouvé par la 
feconde expérience. 
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3° Que l'alongement cefle aux endroits où l'endurcifie- 

ment eft parfait, la troifième & la quatrième expérience le 
prouvent. 

4° Que l'alongement eft plus confidérable à la partie fupé- 
rieure du tibia qu'à l'inférieure, ce qui eft établi par toutes 
les expériences. 

5° Enfin il m'a paru que quand les animaux approchent 
de li grandeur qu'ils doivent avoir, l'accroifiement de leurs os 
ne fe fait plus que par leurs extrémités. 

Maintenant fi l’on fe donne la peine de rapprocher ce que 
j'ai dit de l'alongement des bourgeons, de ce que je viens 
de dire à l'égard des os, je crois qu'on apercevra comme moi 
une analogie furprenante, & qu’on fera étonné de voir la 
Nature fuivre à peu de chofe près les mêmes règles pour des 
productions qui au premier coup d'œil paroifloient extrê- 
mement différentes. 

Pour moi je fuis perfuadé que plüs on étudiera la Nature, 
plus cette analogie entre les corps organifez s'établira. 

On a regardé pendant long temps comme un ivantage 
propre aux végétaux, de reproduire une partie femblable à 
celle qu'on leur a retranchée; mais depuis qu’on a vû la re- 
produétion de fa queue des lézards & des pattes des écrevifles, 
on eft convenu qu'il y avoit des animaux qui jouifloient des 
mêmes avantages. 

On a été furpris, & aflurément on devoit l'être, d'aper- 
cevoir deux fexes bien diflinéts dans les végétaux comme 
dans les animaux. J'ai trouvé cette reflemblance plus grande 
que je ne la croyois quand j'ai fuivi l'anatomie de la poire; 
il paroifloit néanmoins qu'il n’y avoit que les plantes qui 
dans le même individu raffembloient les deux fexes capables 
d'agir Fun fur F'autre, mais les recherches qu'on a faites fur 
les pucerons nous aflurent qu'il y a des animaux qui jouiflent 
de ce même avantage. 

Depuis cette découverte on convient que Îles végétaux 
comme les animaux fe multiplient par des œufs, mais il 
fembloit qu'il n'y avoit que les végétaux qui en outre pufñent 
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fe multiplier de traînafie & de bouture; il faut revenir de 
cette erreur, maintenant qu'on voit des tronçons d'animaux 
reproduire des animaux parfaits, & d’autres animaux produire 


des efpèces de branches qui étant féparées de l'animal qui les . 


a produites, deviennent des animaux auff parfaits. 

De plus, la réunion des os rompus s'opère précifément 
comme la réunion des greffes. 

L'organifation des os eft très-femblable à celle du bois. 

Les os croiflent à très-peu de chofe près comme le corps 
ligneux des arbres. 

On entrevoit dans les articulations de la fenfitive & dans 
fes mouvemens quelque chofe qui tient de l'animal. 

Enfin, en étudiant bien le règne animal, il femble qu'on 
voit qu'il s'approche par quelques-uns de fes fujets du règne 
végétal, & que celui-ci s'élève auffi par degrés vers le règne 
animal ; de forte qu'il y a un milieu où ces deux règnes fem- 
blent fe confondre au point qu'un Obférvateur très-éclairé 
& très-attentif n'a ofé décider fi ce qu'il avoit examiné avec 
tout le Toin poflble, étoit un animal où une plante. Mais 
ces réflexions m'écartent de mon fujet, j'y reviens, & je vais 
eflayer de donner une idée générale de l'accroifiement des os, 
elle fera fondée fur les obfervations que j'ai rapportées dans 
tous mes Mémoires. 

H faut s’imaginer dans la jambe d’un embryon un cartilage 
qui doit former le tibia de cet animal, ce cartilage eft égale- 
ment mol dans toutes fes parties, il doit donc s'étendre éga- 
lement dans toute fa longueur, du moins on n'aperçoit point 
de raifon pour qu'il s'étende plus dans une partie que dans 
une autre ; jufque-là 11 n’eft queflion que de l'extenfion d'une 
partie molle, ainfi point de difficulté. 

Ce cartilage eft compolé de plufieurs lames où membranes 
qui s'enveloppent les unes les autres ; vers la partie moyenne 
& dans l'intérieur de ce cartilage une ou plufieurs lames com- 
mencent à s'oflifier, alors les lanres membraneufes qui recou- 
vrent cette portion offfiée, forment le périofle de cet os. 


Afurément l'alongement ne fera plus fi confidérable à 
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cette partie déja offifiée, mais il ne fera point diminué dans 
le refle du cartilage qui n'a pas encore commencé à s'endurcir; 
voilà donc ce tibia partie cartilagineux & partie offeux, qui 
continue à s'étendre dans toute fa longueur, avet cette feule 
différence qu'il s'étend plus dans les endroits où il eft carti- 
lagineux, & moins dans ceux où il commence d’être ofieux. 

L'offification fait du progrès, la portion déja endurcie aug- 
mente en longueur & par fa propre extenfion & parce qu'une 
portion plus confidérable du cartilage s’endurcit à l'égard de 
1 portion qui eft encore cartilagineufe, elle continue à s'é- 
tendre beaucoup; ainfi ce tibia acquiert de la longueur. 

I groflit en mème temps & par l’extenfion des lames 
déja oflifiées & par la fur-addition des lames du périofte; ainfi 
lextenfion continue d'être générale, elle eft feulement plus 
confidérable où il y a plus de molleffe, & moindre dans les 
endroits où il y a plus d'endurciffement. 

La portion de ce tibia déja offifiée continue de faire du 
progrès & aux dépens de la portion cartilagineufe qui s'oflitie, 
& par l'addition des lames du périofte, & par l'extenfion des 
lames ofleufes tant en largeur qu'en groffeur, & de cette fiçon 
le tibia acquiert de l'étendue; mais en même temps il faut 
faire attention que cette portion offifiée augmente de dentité, 
qu'elle durcit, & que peu à peu elle arrive à un point d'en- 
durcifiement qui ne lui permet plus de s'étendre. 

IL eft naturel de penfer que les couches offeufes qui fe font 
endurcies les premières, foient auffi celles qui acquièrent les 
premières l'endurcifiement parfait, & qui perdent en mème 
temps la propriété de s'étendre. 

C'eft par la partie principale des os que l'offification a 
commencé ; c'eft donc à cette partie que le parfait endur- 
ciflement commencera, c'eft donc cette partie qui commen- 
cera à perdre la propriété de s'étendre en tous fens, pendant 
que les autres portions du même os continueront à s'étendre 
proportionnellement à leur molleffe. 

Une circonflance à laquelle il faut prèter attention pui 
qu'elle peut nous fournir quelque lumière fur la formation 
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de la fubftance fpongieufe des os, c'eft que les lames offeufes 
intérieures ne s'étendent pas de toute la fongueur des os, 
elles font plus courtes que les extérieures, & elles fe recour- 
bent vers l'axe des os où elles fe rident, elles fe plifient, il 
en part des plaques & des filets ofleux, ce qui contribue à 
Ja formation du tiffu fpongieux des os, qui, comme l'on fçait, 
eft en grande quantité à l'extrémité des os longs. 

Si cette lame la plus intérieure eft aflez endurcie pour ne 
plus s'étendre que par fes bords qui s'inclinent vers l'axe de 
l'os, les lames qui la recouvrent, qui ont été formées depuis, 
continuent de s'étendre, & l'os acquiert de la longueur; 
bien-tôt la feconde lame ceffera de s'étendre, elle formera 
à fon extrémité une autre portion du tifiu fpongieux, & par 
cette méchanique qui continue tant que les os acquièrent de 
l'étendue, on conçoit qu'il fe peut former une quantité de 
fubftance fpongieufe aux dépens de la fubflance compacte 

ui en devient toûjours de plus en plus mince. 

Mais, dira-t-on, on aperçoit fouvent dans la fubftance 
fpongieufe des os des efpèces d'arcades où la couche offeufe 
d'un côté femble fe réunir avec celle qui lui eft diamétrale- 
ment oppofée, comment fe peut faire la réunion de ces 
couches? J'eflayerai d'autant plus volontiers de répondre à 
cette queflion, qu'elle me fournira l'occafion de dire quelque 
chofe des épiphyfes, partie eflentielle des os qui mérite bien 
d'être examinée ; je dois néanmoins avertir que ce que je 
vais dire fur la fubftance fpongieufe des os & fur les épiphyfes, 
ne doit point être regardé comme des chofes inconteftable- 
ment prouvées, mais feulement comme des conjeétures très- 
vrai-femblables, fur ce pied je prie qu'on faffe attention, 

1° Que les os des embryons n'ont point d'épiphyles, on 
n'aperçoit d'abord entre le tibia & le fémur de ces embryons 
qu'un cartilage auquel vrai-femblablement vont aboutir tous 
les ligamens & tous les tendons qui dans la fuite s'insèrent 
dans les épiphyfes. 

2° Peu à peu le cartilage fe gonfle aux endroits des épi- 
phyfs, & h rotule commence à fe diflinguer. 
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3° Quelque temps après les épiphyfes & la rotule fe dif: 
tinguent plus précifément, les épiphyles groffifient beaucoup, 
& on découvre mieux les ligimens & les tendons qui s'y 
insèrent, quoique tout foit encore cartilagineux. 

4° Si alors, où quelque temps après, on diflèque atten- 
tivement les épiphyfes, elles paroiflent entièrement formées 
par l'épaifliflement du périofte & l'épanouiflement de l'ex- 
trémité des tendons & des cartilages. 

5” Entre l'extrémité de l'os & l'épiphyfe on aperçoit le 

artilage intermédiaire qui eft fort épais dans les jeunes ani- 
maux, qui devient mince avec l'âge, & qui enfin s’efface 
entièrement. 

6° Ce cartilage intermédiaire eft formé par des plans qui 
font continus avec le périofle. 

* Quand on enlève de deflus un os tout le périofte, 
l'épiphyfe fe détache très-aifément, fans qu'il paroiffe qu'il 
yait prefque d’adhérence entre l'os & l'épiphyle. 

8° Quand on diffèque le périofle fur les épiphyfes, on 
remarque qu'il y eft fort adhérent, & on aperçoit quantité 
de plans de fibres du périofte qui fe jettent dans le corps de 
l'épiphyle. 

* Le cartilage qui revêt les cavités & les éminences arti- 
culaires eft encore une continuation du périofte. 

KO! L'épiphyfe groflit beaucoup, fur-tout aux endroits 
qui recouvrent les extrémités des ligamens & des tendons; 
il fe forme à ces endroits des émninences qui, quand elles font 
confidérables, s'appellent des apophyfes. 

Enfin avec l'âge le cartilage intermédiaire difparoit, & l'é- 
piphyfe s'attache fi intimement au corps de l'os, que l'un & 
l'autre ne font plus qu'une pièce, tant intérieurement qu'exté- 
rieurement, car la fubftance fpongieufe eff continue dans l'in- 
térieur, comme la fubflance compaéle left à l'extérieur. 

Maintenant voici comme je conçois que fe forment les 
arcades du tiflu fpongieux, & l'union des épiphyfes. 

Quand une des lames du périofte qui répond au cartilace 
intermédiaire a acquis aflez d'endurciflement pour ne plus 
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s'étendre, elle refte à ce point d'alongement, & il eft naturel 
que la lame du cartilage intermédiaire qui répond à la lame 
du périofte endurcie ;'refte adhérente aux bords de cette lame 
offeufe, & qu'elle fe fépare des autres lames qui forment le 
cartilage intermédiaire; cette lame horizontale fe plifiera, elle 
produira quelques feuillets ou quelques filets offeux, & voilà 
une arcade du tiflu fpongieux des os bien formée. 

Ce que je viens de dire d'une des lames du cartilage in- 
termédiaire, je le puis dire des autres; ce qui explique à 
merveille comment ce ligament devient de plus en plus 
mince, comment il difparoït, & comment le tifiu fpongieux 
des os devient continu avec celui des épiphyfes. 

De cette façon les lames offeufes font d'autant plus longues 
qu'elles font plus à l'extérieur des os, & quand les lames du 
périofle qui s’offifient, s'insèrent dans le corps de l'épiphyfe 
au deflus du cartilage intermédiaire, on conçoit qu'elles 
doivent unir d'autant plus intimement les épiphyfes aux os 
qu'il s’ajoûtera un plus grand nombre de couches ofleufes ; 
& comme l'endurcifiement de ces lames qui s’insèrent dans 
les épiphyfes, fe fait fort tard, fur-tout vers les extrémités 
des os, il s'enfuit que les épiphyfes feront long-temps fans 
être fort adhérentes aux os. 

Peu à peu les lames offifiées s'étendent jufqu'au bord du 
cartilage qui revêt les éminences & les cavités articulaires, 
& mème fous ce ligament; & alors les couches ofleufes font 
continues fur le corps de l'os & fur l'épiphyfe, & ces deux 
parties précédemment féparées ne font plus qu'une pièce, ce 

u'on obferve fur les os des vieillards. 

I! eft prefque inutile que je faffe remarquer que comme 
les épiphyfes ne s'endurciffent que tard, elles s'étendent de 
mème que les os, & qu'elles contribuent à l'accroiflement 
de l'animal; mais je dois faire obferver qu'avec l'âge les extré- 
mités des ligamens, & fur-tout des tendons, s'oflifient dans 
leurs parties qui s'insèrent dans ks os ou dans les épiphyles, 
ce qui forme dans les vieillards des éminences qu'on nomme 
apoyhyfes quand elles font confidérables. 


Enfin 
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Enfin on doit encore faire attention que l’accroifiement 
total d’un animal réfulte du produit de laccroiflement par- 
ticulier de chaque os ; & comme la hauteur d'un fquelette 
humain, par exemple, eft formée par l'aflemblage de 27 
ou 28 os polez les uns fur les autres, qui s'étendent tous 
par leurs deux extrémités, il s'enfuit que l'accroiflement total 
d'un homme eft le produit de $4 où 5 6 alongemens parti- 
culiers, fans compter l'augmentation des épiphyles, qui néan- 
moins eft afiez confidérable. 

H feroit curieux de fçavoir fi tous les os croiffent dans une 
même proportion, c’eft-à-dire, fuppofé que le tibia s'alonge 
de cinq fixièmes, fi les vertèbres augmentent de la mème 
quantité relativement à leur étendue. 

Maintenant fi l’on fe donne la peine de rapprocher de ce 
que je viens de dire fur l'accroifiement des os en longueur, 
ce que j'ai établi dans mon quatrième Mémoire fur leur aug- 
meutation de grofleur, je crois qu'on aura une idée aflez jufie 
de la formation & de l'accroiffement des os; néanmoins pour 
qu'on ait plus de confiance au fentiment que j'effaie d'étabiir, 
je rapporterai dans un autre Mémoire quelques obfervations 
des plus célèbres Anatomiftes & des plus habiles Praticiens, 
tant fur les Os fains que fur les Os malades, pour faire voir 
qu'elles s'expliquent fimplement & naturellement fuivant mes 
principes, dont même elles femblent être autant de preuves. 


EXPLICATION «DES FIGURES: 


La première Fioure repréfente un morceau du crâne d’un fœtus, 
où l’on aperçoit diftinétement à l’aide d’une loupe, trois couches 
ofleufes 4, B, C. 

La couche À qui étoit la plus proche du cerveau, étoit formée 
de filets ofleux, longs, très-féparez les uns des autres, liez néanmoins 
de temps en temps par des branches de communication ; quelque- 
fois les fibres longitudinales s’inclinoient lune vers l'autre aflez pour 
fe toucher, & même quelquefois pour ne faire plus qu'un filet plus 
gros, on apercevoit auffi de ces filets qui fe féparoient de nouveau. 

Les filets qui formoient la couche B, étoient plus courts, & 
joints les uns aux autres par un plus grand nombre de ramifications. 
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Enfin la couche € fembloit une plaque percée de quantité de 
trous, car les filets étoient larges, plats, & formoient un réfeau 
dont les mailles étoient fort petites. 


La Figure II repréfente un des filets offeux de la couche À de 
a figure précédente, groffi au microfcope; on y voit très-dif- 
tinctement les inflexions, les ramifications, les bifurcations & les 
anaftomofes des filets offeux qui ne font point fimples, mais com- 
pofez de faifceaux de fibrilles très-déliées. On aperçoit vers aa 
des portions de membranes déchirées, ou de tiffu véficulaire, ou 
de périofte, qui n'étoient point encore converties en os. 


La Figure III repréfente les os de la cuifle & de la jambe d’un 
embryon, la longueur totale étoit de 9 lignes; les portions aa 
étoient cartilagineufes, & on voyoit en 2 les points d'offifications 
qui font plus renflez que le cartilage qui s’eft plus retiré en fe 
defféchant. 

La Figure IV repréfente la façon dont les couches ligneufes 
s’enveloppent dans le tronc & dans les branches des arbres. À eft 
une branche qui s’eft formée la quatrième année, B eft une branche 
qui s’eft formée la fixième. 

La Figure V repréfente un os aa dans lequel s’insère un ten- 
don B; elle eft deftinée à faire apercevoir qu'il y a quelque reffem- 
blance entre l'infertion des branches dans le tronc des arbres, & 
l'infertion des tendons dans le corps des os. 


La Figure VI eft deftinée à faire voir comme s’enveloppent 
les lames offeufes. 
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LES COULEURS ACCIDENTELL ES, 


Par M DE BuFFon. 


UOIQU'ON fe foit beaucoup occupé dans ces derniers 1; Nover. 
O temps de la phyfique des Couleurs, il ne paroït pas 1743: 
quon ait fait de grands progrès depuis Newton: ce n’eft 
pas qu'il ait épuifé la matière, mais la plüpart des Phyficiens 
ont plus travaillé à le combattre qu'à l'entendre, & quoique 
fes principes foient clairs, & fes expériences inconteflables, 
il y a fi peu de gens qui fe foient donné la peine d'examiner 
à fond les rapports & l'enfemble de fes découvertes, que je 
ne crois pas devoir parler d’un nouveau genre de couleurs, 
fans avoir auparavant donné des idées nettes fur la production 
des Couleurs en général. 

IL y a plufieurs moyens de produire des couleurs, le 
premier eft la réfraétion; un trait de lumière qui pañle à 
travers un prifme fe rompt & fe divife de façon qu'il pro- 
duit une image colorée compofée d'un nombre infini de 
couleurs, & les recherches qu'on à faites fur cette image 
colorée du Soleil, ont appris que la lumière de cet aflre eft 
laflemblage d'une infinité de rayons de lumière différem- 
ment colorez, que ces rayons ont autant de différens degrés 
de réfrangibilité que de couleurs différentes, & que la même 
couleur a conftamment le mème degré de réfrangibilité. 
Tous les corps diaphanes dont les furfaces ne font pas paral- 
lèles, produifent des couleurs par la réfraction, l'ordre de ces 
couleurs eft invariable, & leur nombre quoiqu'infini, a été 
réduit à fept dénominations principales, violet, indigo, bleu, 
vert, jaune, orange, rouge; chacune de ces dénominations 
répond à un intervalle déterminé dans l'image colorée qui 
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contient toutes les nuances de la couleur dénommée, de forte 
que dans l'intervalle rouge on trouve toutes les nuances de 
rouge, dans l'intervalle jaune toutes les nuances de jaune, &c. 
& dans les confins de ces intervalles les couleurs intermé- 
diaires qui ne font ni jaunes ni rouges, &c. C'eft par de 
bonnes raifons que Newton a fixé à fept le nombre des dé- 
nominations des couleurs ; l'image colorée du Soleil qu'il 
appelle % fpei?re folaire, n'offre à la première vüe que cinq 
couleurs, violet, bleu, vert, jaune & rouge, ce n'eft encore 
qu'une décompofition imparfaite de la lumière & une repré- 
fentation confufe des couleurs. Comme cette image eft com- 
pofée d'une infinité de cercles différemment colorez qui ré- 
pondent à autant de difques du Soleil, & que ces cercles 
anticipent beaucoup les uns fur les autres, le milieu de tous 
ces cercles eft l'endroit où le mélange des couleurs eft le plus 
grand, & il n'y a que les côtés reétilignes de l'image où 
les couleurs foient pures ; mais comme elles font en même 
temps tiès-foibles, on a peine à les diflinguer, & on fe fert 
d'un autre moyen pour épurer les couleurs, c'eft en rétré- 
ciflant l'image du difque du Soleil, ce qui diminue F'anti- 
cipation des cercles colorez les uns fur les autres, & par con- 
féquent le mélange des couleurs ; dans ce fpeétre de lumière 
purée & homogène, on voit très-bien les fept couleurs; on 
en voit mème beaucoup plus de fept avec un peu d'art, car 
en recevant fucceflivement fur un fil blanc les différentes 
parties de ce fpeétre de lumière épurée, j'ai compté fouvent 
jufqu'à dix-huit ou vingt couleurs dont la différence étoit 
fenfible à mes yeux. Avec de meilleurs organes ou plus 
d'attention on pourroit encore en compter davantage; cela 
n'empèche pas qu'on ne doive fixer le nombre de leurs dé- 
nominations à fept ni plus ni moins, & cela par une raifon 
bien fondée, c'eft qu'en divifant le fpeétre de lumière épurée 
en fept intervalles & fuivant la proportion donnée par New- 
ton, chacun de ces intervalles contient des couleurs qui, 
quoique prifes toutes enfemble, font indécompofbles par le 
prifme & par quelqu'art que ce foit, ce qui leur a fait donner 
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le nom de couleurs primitives : fi au lieu de divifer le fpeétre 
en fept, on ne le divife qu'en fix ou cinq, ou quatre, ou trois 
intervalles, alors les couleurs contenues dans chacun de ces 
intervalles fe décompofent par le prifme, & par conféquent 
ces couleurs ne font pas pures, & ne doivent pas être re- 
gardées comme couleurs primitives. On ne peut donc pas 
réduire les couleurs primitives à moins de fept dénomina- 
tions, & on ne doit pas en admettre un plus grand nombre, 
parce qu'alors on diviferoit inutilement les intervalles en 
deux ou plufieurs parties dont les couleurs feroient de la 
mème nature, & ce feroit partager mal-à-propos une même 
efpèce de couleur, & donner des noms difitrens à des chofes 
femblables. | 

IL fe trouve par un hafard fingulier que l'étendue pro- 
portionnelle de ces {ept intervalles de couleurs répond affez 
jufte à l'étendue proportionnelle des fept tons de la Mu- 
fique, mais ce n'efk qu'un hafard dont on ne doit tirer au- 
cune conféquence, ces deux phénomènes font indépendans 
Jun de Pautre, & il faut fe livrer bien aveuglément à l'efprit 
de fyflème pour prétendre, en vertu d'un rapport fortuit, 
foûmettre l'œil & l'oreille à des loix communes, & traiter 
Jun de ces organes par les règles de f'autre, en imaginant 
qu'il eft poffible de faire un concert aux yeux ou un pay fage 
aux oreilles. 

Ces fept couleurs produites par Ki réfralion font inalté- 
rables, & contiennent toutes les couleurs & toutes les nuances 
de couleurs qui font au monde; les couleurs du prifme, celles 
des diamans, celles de larc-en-ciel, des nuages, des halos, 
dépendent toutes de la réfraétion, & en fuivent exactement 
les loix. 

La réfraclion n'eft cependant pas le feul moyen pour pro- 
duire des couleurs, la lumière a de plus que fa qualité ré- 
frangible d'autres propriétés qui, quoique dépendantes de fa 
même caufe générale, produifent des effets différens ; de la 
même façon que la lumière fe rompt & fe divife en couleurs 
en paflant d'un milieu dans un autre milieu tranfparent, elle 
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fe rompt aufli en paffant auprès des furfaces d’un corps opaque: 
cette efpèce de réfraétion qui fe fait dans le même milieu, 
s'appelle inflexion, & les couleurs qu'elle produit, font les 
mêmes que celles de la réfraétion ordinaire, les rayons vio- 
lets qui font les plus réfrangibles, font auffi les plus flexibles, 
& la frange colorée produite par l'inflexion de la lumière 
ne diffère du fpeétre coloré produit par la réfraction, que 
dans la forme; & fi l’intenfité des couleurs eft différente, 
l'ordre en eft le même, les propriétés toutes femblables, le 
nombre égal, la quantité primitive & inaltérable commune 
à toutes, foit dans la réfraétion, foit dans l'inflexion, qui 
n'eft en effet qu'une efpèce de réfraétion. 

Mais le plus puiflant moyen que la Nature emploie pour 
produire des couleurs, c'eft la réflexion ; toutes les couleurs 
matérielles en dépendent, le vermillon n’eft rouge que parce 
qu'il réfléchit abondamment les rayons rouges de la fumière, 
& qu'il abforbe les autres; l'outre-mer ne paroît bleu que 
parce qu’il réfléchit fortement les rayons bleus, & qu'il reçoit 
dans fes pores tous les autres rayons qui s’y perdent. Il en 
eft de même des autres couleurs des corps opaques & tranf- 
parens; Ja tranfparence dépend de f'uniformité de denfité; 
lorfque les parties compofantes d’un corps font d'égale den- 
fité, de quelque figure que foient ces mêmes parties, le corps 
fera toûjours tranfparent. Si l'on réduit un corps tranfparent 
à une fort petite épaifleur, cette plaque mince produira des 
couleurs dont l'ordre & les principales apparences font fort 
différentes des phénomènes du fpectre ou de la frange colo- 
rée; aufli ce n'eft pas par la réfraction que ces couleurs font 
produites, c'eft par la réflexion: les plaques minces des corps 
tranfparens, les bulles de favon, les plumes des oifeaux, &c. 
paroillent colorées, parce qu'elles réfléchiffent certains rayons 
& laiffent pañler les autres ; ces couleurs ont leurs loix & 
dépendent de l'épaiffeur de la plaque mince, une certaine 
épaifleur produit conflamment une certaine couleur, toute 
autre épaiffeur ne peut la produire, mais en produit uneautre; 
& lorfque cette épaifieur eft diminuée à l'infini, en forte 
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qu'au lieu d'une plaque mince & tranfparente on "n'a plus 
qu'une furface polie fur un corps opaque, ce poli qu'on peut 
regarder comme le premier degré de la tranfparence, pro- 
duit auffi des couleurs par la réflexion, qui ont encore d'autres 
loix; car lorfqu'on laifle tomber un trait de lumière fur un 
miroir de métal, ce trait de lumière ne fe réfléchit pas tout 
entier fous le même angle, il s'en difperfe une partie qui 
produit des couleurs dont les phénomènes, aufli-bien que 
ceux des plaques minces, n'ont pas encore été aflez obfervez. 

Toutes les couleurs dont je viens de parler font naturelles 
& dépendent uniquement des propriétés de la lumière ; mais 
il en eft d’autres qui me paroiffent accidentelles & qui dé- 
pendent peut-être plus de notre organe que de la lumière. 
Lorfque l'œil eft frappé ou preflé, on voit des couleurs dans 
l'obfeurité, lorfque cet organe eft mal difpofé ou fatigué on 
voit encore des couleurs; c’eft ce genre de couleurs que j'ai 
cru devoir appeller couleurs accidentelles, pour les diflinguer 
des couleurs naturelles, & parce qu’en effet elles ne paroiffent 
jamais que lorfque l'organe eft forcé, ou qu'il a été trop 
fortement ébranlé. 

Perfonne n’a fait, avant M. Jurin, d'obfervations fur ce 
genre de couleurs, cependant elles tiennent aux couleurs na- 
turelles par plufieurs rapports, & j'ai découvert une fuite 
de faits finguliers fur cette matière, que je vais rapporter le 
plus fuccinétement qu'il me fera poffible. 

Lorfqu’on regarde fixement & long-temps une tache ou 
une figure rouge fur un fond blanc, comme un petit quarré 
de papier rouge fur un papier blanc, on voit naître autour 
du petit quarré rouge une efpèce de couronne d'un verd 
foible ; en ceffant de regarder le quarré rouge fr on porte l'œil 
fur le papier blanc, on voit très-diftinétement un quarré d’un 
verd tendre tirant un peu fur le bleu, cette apparence fub- 
fifte plus ou moins fong-temps felon que l'impreffion de la 
couleur rouge a été plus où moins forte. La grandeur du 
quarré verd imaginaire efl la même que celle du quarré réel 
rouge, & ce verd ne s'évanouit qu'après que l'œil s'eft rafluré 
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& s’eft porté fucceffivement fur plufieurs autres objets dont 
les images détruifent l'impreflion trop forte caufée par le 
rouge. 

En regardant fixement & long-temps une tache jaune fur 
un fond blanc, on voit naître autour de la tache une cou- 
ronne d'un bleu pâle, & en ceflant de regarder la tache jaune 
& portant fon œil fur un autre endroit du fond blanc, on 
voit diftinétement une tache bleue de là même figure & de 
la même grandeur que fa tache jaune, & cette apparence dure 
au moins auffi Jong-temps que l'apparence du verd produit 
par le rouge. Il m'a même paru, après avoir fait moi-même, 
& après avoir fait répéter cette expérience à d’autres dont 
les yeux étoient meilleurs & plus forts que les miens, que 
cette impreffion du jaune étoit plus forte que celle du rouge, 
& que la couleur bleue qu'elle produit, s'effaçoit plus difficile. 
ment & fubfiftoit plus long-temps que la couleur verte pro- 
duite par le rouge; ce qui femble prouver ce qu'a foupçonné 
Newton, que le jaune eft de toutes les couleurs celle qui 
fatigue le plus nos yeux. 

Si l’on regarde fixement & Tong-temps une tache verte 
fur un fond blanc, on voit naître autour de la tache verte 
une couleur blancheître qui eft à peine colorée d'une petite 
teinte de pourpre; mais en ceflant de regarder la tache verte 
& en portant l'œil fur un autre endroit du fond blanc, on 
voit diftinétement une tache d'un pourpre pâle femblable à 
Ja couleur d’une améthifte pâle; cette apparence eft plus foible 
& ne dure pas, à beaucoup près, aufli long-temps que les cou- 
leurs bleues &' vertes produites par le jaune & par le rouge. 

De même en regardant fixement & long-temps une tache 
bleue fur un fond blanc, on voit naître autour de la tache 
bleue une couronne blancheître un peu teinte de rouge, & 
en ceffant de regarder la tache bleue & portant l'œil fur le 
fond blanc, on voit une tache d'un rouge päle, toüjours de 
la même figure & de la même grandeur que la tache bleue, 
& cette apparence ne dure pas plus long-temps que l'appa- 
rence pourpre produite par la tache verte. : 
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En regardant de même avec attention une tache noire 
fur un fond blanc, on voit naître autour de la tache noire 
une couronne d’un blanc vif, & ceffant de regarder la tache 
noire & portant l'œil fur un autre endroit du fond blanc, 
on voit la figure de la tache exactement deffinée & d’un blanc 
beaucoup plus vif que celui du fond; ce blanc n’eft pas mat, 
c'eft un blanc brillant femblable au blanc du premier ordre 
des anneaux colorez décrits par Newton: & au contraire fi 
on regarde long-temps une tache blanche fur un fond noir, 
on voit la tache blanche fe décolorer, & en portant l'œil 
fur un autre endroit du fond noir, on y voit une tache d'un 
noir plus vif que celui du fond. 

Voilà donc une fuite de couleurs accidentelles qui a des 
rapports avec la fuite des couleurs naturelles ; le rou ge naturel 
produit le verd accidentel, le jaune produit le bleu, le verd 
produit le pourpre, le bleu produit le rouge, le noir produit 
le blanc, & le blanc produit le noir. Ces couleurs acciden- 
telles n'exiftent que dans l'organe fatigué, puifqu’un autre œil 
ne les aperçoit pas; elles ont même une apparence qui les 
diflingue des couleurs naturelles, c’eft qu'elles font tendres, 
brillantes, & qu'elles paroiffent être à différentes diftances, 
felon qu'on les rapporte à des objets voifins ou éloignez. 

Toutes ces expériences ont été faites fur des couleurs mattes 
avec des morceaux de papier ou d’étoffes colorées, mais elles 
réufliflent encore mieux forfqu'on les fait fur des couleurs 
brillantes, comme avec de l'or brillant & poli au lieu de 
papier ou d'étoffe jaune, avec de l'argent brillant au lieu de 
papier blanc, avec du lapis au lieu de papier bleu, &c. l'im- 
preflion de ces couleurs brillantes eft plus vive & dure beau- 
coup plus long-temps. 

Tout le monde fçait qu'après avoir regardé le Soleil on 
porte quelquefois pendant très-long temps l'image colorée 
de cet aftre fur tous les objets, la lumière trop vive du Soleil 
produit en un inftant ce que la lumière ordinaire des corps 
ne produit qu'au bout d'une minute ou deux d'attention fixe 
ce l'œil fur leurs couleurs; ces images colorées du Soleil que 
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Y'œil ébloui & trop fortement ébranlé porte par-tout, font 
des couleurs du même genre que celles que nous venons 
de décrire, & l'explication de leurs apparences dépend de 
Ja même théorie. 

Je n'entreprendrai pas de donner ici les idées qui me font 
venues fur ce fujet; quelqu'afiuré que je fois de mes expé- 
riences, je ne fuis pas affez certain des conféquences qu’on 
en doit tirer, pour ofer rien hafarder encore fur la théorie 
de ces couleurs, & je me contenterai de rapporter d'autres 
obfervations qui confirment les expériences précédentes, & 
qui ferviront fans doute à éclaircir cette matière. 

En regardant fixement & fort long-temps un quarré d’un 
rouge vif fur un fond blanc, on voit d'abord naître la petite 
couronne de verd tendre dont j'ai parlé; enfuite en conti- 
nuant à regarder fixement le quarré rouge, on voit le milieu 
du quarré fe décolorer, & les côtés fe charger de couleur & 
former comme un quadre d'un rouge beaucoup plus fort & 
beaucoup plus foncé que le milieu ; enfuite en s'éloignant 
un peu & continuant toüjours à regarder fixement, on voit 
le quadre de rouge foncé fe partager en deux dans les quatre 
côtés, & former une croix d'un rouge auffi foncé ; le quarré 
rouge paroit alors comme une fenêtre traverfée dans fon 
milieu par une groffe croifée & quatre panneaux blancs, car 
le quadre de cette efpèce de fenêtre eft d’un rouge auffi fort 
que la croifée; continuant toûjours à regarder avec opinià- 
treté, cette apparence change encore, & tout fe réduit à un 
rectangle d'un rouge fi foncé, fi fort & fi vif qu'il offufque 
entièrement les yeux; ce rectangle eft de la mème hauteur 
que le quarré, mais il n'a pas la fixième partie de fa largeur: 
ce point eft le dernier degré de fatigue que l'œil peut fup- 
porter; & lorfqu'enfin on détourne l'œil de cet objet, & 
qu'on le porte fur un autre endroit du fond blanc, on voit 
au lieu du quarré rouge réel l'image du reétangle rouge 
imaginaire exactement deffinée & d'une couleur verte bril- 
lante : cette impreffion fubfifle fort long-temps, ne fe dé- 
colore que peu à peu, & refle dans l'œil, même après l'avoir 
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fermé. Ce que je viens de dire du quarré rouge arrive aufft 
lorfqu'on regarde très-long-temps un quarré jaune, ou noir, 
ou de toute autre couleur, on voit de même le quadre jaune 
ou noir, la croix & le rectangle, & Fimpreffion qui refte, 
eft un reétangle bleu fi on a regardé du jaune, un rectangle 
blanc brillant fi on a regardé un quarré noir, &c. 

J'ai fait faire les expériences que je viens de rapporter à 
plufieurs perfonnes, elles ont vü comme moi les mêmes 
couleurs & les mêmes apparences. Un de mes amis m'a affuré 
à cette occafion, qu'ayant un jour regardé une éclipfe de 
Soleil par un petit trou, il avoit porté pendant plus de trois 
femaines l'image colorée de cet aflre fur tous les objets, que 
quand il fixoit fes yeux fur du jaune brillant, comme fur 
une bordure dorée, il voyoit une tache pourpre, & fur du 
bleu, comme fur un toit d’ardoife, une tache verte. J'ai 
moi-même fouvent regardé le Soleil, & j'ai vü les mêmes 
couleurs, mais comme je craignois de me faire mal aux yeux 
en regardant cet aflre, j'ai mieux aimé continuer mes expé- 
riences fur des étoffes colorées, & j'ai trouvé qu’en effet ces 
couleurs accidentelles changent en fe mêlant avec les cou- 
leurs naturelles, & qu'elles fuivent les mêmes règles pour les 
apparences; car lorfque la couleur verte accidentelle produite 
par le rouge naturel tombe fur un fond rouge brillant, cette 
couleur verte devient jaune, fi la couleur accidentelle bleue 
produite par le jaune vif tombe fur un fond jaune, elle de- 
vient verte; en forte que les couleurs qui réfultent du mélange 
de ces couleurs accidentelles avec les couleurs naturelles, 
fuivent les mêmes règles & ont les mêmes apparences que 
les couleurs naturelles dans leur compofition & dans leur 
mélange avec d’autres couleurs naturelles. 

Ces obfervations pourront ètre de quelque utilité pour Ia 
connoiflance des incommodités des yeux, qui viennent pro- 
bablement d'un grand ébranlement caufé par limpreffion 
trop vive de la lumière; une de ces incommodités efl de voir 
toûjours devant fes yeux des taches colorées, des cercles blancs 
ou des points noirs, comme des mouches qui voltigent. 
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J'ai ouï bien des perfonnes fe plaindre de cette efpèce d'in- 
commodité, & j'ai là dans quelques Auteurs de Médecine, 
que la goutte ferène efl toûjours précédée de ces points noirs; 
je ne fçais pas fi leur fentiment eft fondé fur l'expérience, 
car j'ai éprouvé moi-même cette incommodité, j'ai vü des 
points noirs pendant plus de trois mois, en fi grande quantité 
que j'en étois fort inquiet; j'avois apparemment fatigué mes 
yeux en faifant & en répétant trop fouvent les expériences 
précédentes, & en regardant quelquefois le Soleil, car les 
points noirs ont paru dans ce même temps, & je n'en avois 
jamais vû de ma vie; mais enfin ils m'incommodoient 
tellement, fur-tout lorfque je regardois au grand jour des 
objets fortement éclairez, que j'étois contraint de détourner 
les yeux; le jaune fur-tout m'étoit infupportable, & j'ai été 
obligé de changer des rideaux jaunes dans la chambre que 
jhabitois, & d'en mettre de verds ; J'ai évité de regarder 
toutes les couleurs trop fortes & tous les objets brillans, peu 
à peu le nombre des points noirs a diminué, & aéluellement 
je n’en fuis plus incommodé. Ce qui m'a convaincu que ces 
points noirs viennent de la trop forte impreffion de la lumière, 
c'eft qu'après avoir regardé le Soleil, j'ai toûjours vü une 
image colorée que je portois plus ou moins long temps fur 
tous les objets, & fuivant avec attention les différentes nuances 
de cette image colorée, j'ai reconnu qu'elle fe décoloroit peu 
à peu, & qu'à la fin je ne portois plus fur les objets qu'une 
tache noire, d'abord afez grande, qui diminuoit enfuite peu 
à peu, & fe réduifoit enfin à un point noir. 

Je vais rapporter à cette occafion un fait qui eft affez 
remarquable, c'eft que je n'étois jamais plus incommodé de 
ces points noirs que quand le ciel étoit couvert de nuées 
blanches, ce jour me fatiguoit beaucoup plus que la lumière 
d'un ciel ferein, & cela parce qu'en effet la quantité de lumière 
réfléchie par un ciel couvert de nuées blanches, eft beaucoup 
plus grande que la quantité de lumière réfléchie par l'air pur, 
& qu'à l'exception des objets éclairez immédiatement par 
les rayons du Soleil, tous les autres objets qui font dans 
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ombre, font beaucoup moins éclairez que ceux qui le font 
par la lumière réfléchie d'un ciel couvert de nuées blanches. 

Avant que de terminer ce Mémoire, je crois devoir encore 
annoncer un fait qui paroitra peut-être extraordinaire, mais 
qui n’en eft pas moins certain, & que je fuis fort étonné qu'on 
n'ait pas obfervé, c'efl que les ombres des corps qui par leur 
eflence doivent être noires, puifqu'elles ne font que la pri- 
vation de la lumière, que les ombres, dis-je, font toûjours 
colorées au lever & au coucher du Soleil ; j'ai obfervé cet été 
plus de trente aurores & autant de foleils couchans, toutes 
les ombres qui tomboient fur du blanc, comme fur une mu- 
raille blanche, éroient quelquefois vertes & fouvent bleues, & 
d'un bleu aufli vif que le plus bel azur. J'ai fait voir ce phé- 
nomène à plufieurs perfonnes qui en ont été auffi furprifes 
que moi; la faifon n'y fait rien, car il n’y a pas huit jours 
que j'ai encore vü des ombres bleues, & quiconque voudra 
fe donner la peine de regarder l'ombre de l'un de fes doigts 
au lever ou au coucher du Soleil fur un morceau de papier 
blanc, verra comme moi cette ombre bleue. Je ne fçache 
pas qu'aucun Aftronome, qu'aucun Phyficien, que perfonne, 
en un mot, ait parlé de ce phénomène, & j'ai cru qu'en 
faveur de la nouveauté on me permettroit de donner le précis 
de cette obfervation. 

Au mois de Juillet dernier, comme j'étois occupé de mes 
couleurs accidentelles, & que je cherchois à voir le Soleil, 
dont l'œil foûtient mieux la lumière à fon coucher qu'à toute 
autre heure du jour, pour reconnoître enfuite les couleurs 
& les changemens de couleurs caufez par cette impreflion, 
je remarquai que les ombres des arbres qui tomboient fur 
une muraille blanche, étoient vertes; j'étois dans un lieu élevé, 
& le Soleil fe couchoit dans une gorge de montagne, en forte 
qu'il me paroifloit fort abaiflé au deffous de mon horizon; 
le ciel étoit ferein, à l'exception du couchant qui, quoi- 
qu'exempt de nuages, étoit chargé d’un rideau tranfparent de 
vapeurs d’un jaune rougeitre, le Soleil lui-même étoit fort 
rouge, & fa grandeur apparente au moins quadruple de ce 

NH 
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qu'elle eft à midi; je vis donc très-diflinélement les ombres 
des arbres qui étoient à 20 & 3 0 pieds de la muraille blanche, 
colorées d’un verd tendre tirant un peu fur le bleu ; l'ombre 
d'un treillage qui étoit à 3 pieds de la muraille, étoit par- 
faitement deffinée fur cette muraille, comme fi on l'avoit 
nouvellement peinte en verd de gris: cette apparence dura 
près de $ minutes, après quoi la couleur s'affoiblit avec la 
lumière du Soleil, & ne difparut entièrement qu'avec les 
ombres. Le lendemain au lever du Soleil j'allai regarder 
d’autres ombres fur une autre muraille blanche, mais au lieu 
de les trouver vertes comme je n'y attendois, je les trouvai 
bleues, ou plütôt de la couleur de l'indigo le plus vif; le ciel 
étoit ferein, & il n'y avoit qu'un petit rideau de vapeurs 
jaunätres au levant, le Soleil fe levoit fur une colline, en forte 
qu'il me paroifloit élevé au deffus de mon horizon, les om- 
bres bleues ne durèrent que 3 minutes, après quoi elles me 
parurent noires; le mème jour je revis au coucher du Soleil 
les ombres vertes, comme je les avois vües la veille. Six jours 
fe pañlèrent enfuite fans pouvoir obferver les ombres au cou- 
cher du Soleil, parce qu'il étoit toüjours couvert de nuages; 
le feptième jour je vis le Soleil à fon coucher, les ombres 
n'étoient plus vertes, mais d'un beau bleu d'azur, je remar- 
quai que les vapeurs n'étoient pas fort abondantes, & que 
le Soleil ayant avancé pendant fept jours, fe couchoit derrière 
un rocher qui le faifoit difparoître avant qu'il pût s’abaifier 
au deflous de mon horizon. Depuis ce temps j'ai très-fouvent 
obfervé les ombres, foit au lever, foit au coucher du Soleil, 
& je ne les ai vûes que bleues, quelquefois d’un bleu fort vif, 
d’autres fois d'un bleu pâle, d'un bleu foncé, mais conftam- 
ment bleues, & tous les jours bleues. Cette obfervation m'a 
engagé à faire quelques recherches fur la lumière du Soleil 
levant & du Soleil couchant, & fur la lumière qui paffe à 
travers différens milieux colorez, dont je rendrai compte à 
Y Académie dans un autre Mémoire, 
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ER TIR AM 
DE QUELQUES OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES, 
Faires au Collége Maçarin pendant l'année 1743. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 


qe Obfervations fuivantes ont été faites dans une petite 
tour bâtie exprès fur des voûtes très-folides à côté du 
dôme de fa Chapelle du Collége Mazarin. Suivant quelques 
opérations géométriques que j'ai faites, le milieu de cette 
tour eft éloigné de 17 toiles à lorient de la Méridienne de 
l'Obfervatoire, & elle eft à 1 189 toifes 2 plus au Nord, 
qui valent 1° 15". 

Les inflrumens dont je me fuis fervi, font une excellente 
Pendule faite par M. Julien le Roi, & un Quart-de-cercle 
conftruit par M. Langlois, il a 3 pieds de rayon, & une 
lunette longue de $ pieds, garnie d’un micromètre, les divi- 
fions font des points très-fins marquez de 10 en 10 minutes; 
on n'a rien oublié dans fa conftruction de tout ce qui pou- 
voit le rendre folide & commode, on y a mis un clou d’or 
au centre, un garde-filet, une verge de fer, &c. pareils à ceux 
dont on trouve la defcription & les ufages dans le Livre de 
la Méridienne de Paris, vérifiée par de nouvelles obfervations. 


Troifiéme part, 


Pour fufpendre le plomb du centre, je ne me fers pas de 277. 


fil d'argent, à caufe de la petiteffe du rayon de cet inftru- 
ment, ni de cheveu, parce qu'il ne feroit pas poffible de 
fe fervir de la cuvette pleine d'eau, qui fert à arrêter les 
ofcillations du plomb, car l'eau pénétrant le long du cheveu 
l'alonge en très-peu de temps & fait defcendre le plomb ju 
qu'au fond de la cuvette, où il s'arrête; mais j'ai noué une 
boucle de cheveux engagée dans l'aiguille du centre, à un fil 
de pite très-délié & un peu ciré, afin que fes poils ne frottent 
pas contre les parois du garde-filet, ce fil eft noué à un 


dde 
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autre bout de cheveu noir un peu au deflus du limbe, ainft 
les deux extrémités de mon fil font de cheveux, mais ils font 
trop courts pour s’alonger confidérablement par l'humidité. 

J'ai éprouvé fouvent que cet inftrument étant dans le plan 
du Méridien, & le filet battant fur un des points de Ja divi- 
fion, l'intervalle dés retours des Fixes au fil vertical de fa 
lunette étoit toûjours le même, & que le fil répondoit toû- 
jours exactement fur le même point; ce qui eft une preuve 
de la folidité de la conftru&tion de l'inflrument & de celle 
du lieu où j'ai fait mes Obfervations. 

Je ne rapporterai ici que quelques-unes des Obfervations 

les plus intéreflantes, & auxquelles les Aflronomes s'atta- 
chent plus particulièrement à préfent. Je me propofe même 
de rendre compte tous les ans à l’Académie de celles de cette 
efpèce que j'aurai faites pendant le cours de chaque année, 
afin qu'on les puiffe comparer, & en faire l’ufage qu'on jugera 
à propos. L'Aftronomie auroit fait encore de plus grands 
progrès qu'elle n'en a faits, fi les Obfervateurs avoient com- # 
muniqué plus fouvent & plus en détail leurs Obfervations, 
& fi la plüpart ne s’étoient pas contentez d'en publier feule- 
ment les réfultats. I eft cependant bien certain qu'un Aftro- 
nome exaét n'employera jamais une obfervation pour déter- 
miner un élément important, à moins qu'il ne Ja voie 
accompagnée de toutes les circonftances néceflaires pour la 
rendre décifive, & qu'un fimple réfultat ne lui fervira tout 
au plus que pour vérifier ce qu'il aura déterminé. 

Le Quart-de-cercle dont je me fuis fervi n'ayant été achevé 
que dans le mois de Mai 1743, je n'ai pü faire d'obferva- 
tions exaéles avant ce temps, c'eft ce qui fait que je n’en 
puis rapporter ici qu'un aflez petit nombre. 


* 


ART EF CLEA 
Sur la Comète du mois de Février de cette année, 


Des deux Comètes qui ont paru cette année au mois 
de Février & au mois d'Août, je n'ai vû que la première, 
M. Maraldi 


D'EST MC EN ou: 161 
M. Maraldi l'avoit découverte le 12, je m'apprétai à l'ob- 
ferver le 13, mais comme fa lumière étoit fort foible il ne 
me fut pas poflible de déterminer exaétement fa fituation dans 
le ciel. L'incommodité de la faifon & un gros rhume que 
j'eus alors m'empêchèrent de la fuivre. Pour y fuppléer je vais 
rapporter un extrait d'une lettre de M. Zanotti Profeffeux 
d'Aflronomie à Boulogne, où il l'a obfervée plufieurs fois. 
« Je vous envoie les longitudes & latitudes de la dernière 
Comète que nous avons obfervée cette année, en vous aver- 
tiflant qu'elles ne peuvent pas être des plus exactes, à caufe 
de la grande difficulté de l'obferver. La foiblefle de fa fumière 
Ja failoit paroïtre comme un petit nuage, ou comme une 
fumée; on ne la reconnoifioit que par une petite queue à 


l'oppofite du Soleil. 


Longitude, Latitude feptentr. 
Le 12 Février 1743 à 11" 6 od 46/19] 431 3’ 
MON ES EU 00 MA 6  _o 3201246 
PERS OPERA) <B 15 11 26 18 57 
ÉTUDE 6 11 49 17 319 
ÉCART EN AIS TT NE RON 15 44 
Let26iMeme tai taun 83 0 1257 1342 
ÉCOLE TU Pc DE: 7 EU: 12 31 


Outre ces obfervations nous en avions fait encore quel- 


ques autres, mais qui ne s'accordent pas avec celles-ci, #oit : 


par quelqu'erreur commife dans l'obfervation, foit parce que 
nous n'avons pü reconnoître avec évidence l'étoile à laquelle 
nous avions comparé la Comète avec le micromètre. » 


ARTICLE LT. 
Obfervation de la Conjon&tion de Mars & de Saturne. 


Mars s'eft trouvé cette année en Conjonétion avec Saturne 
& Jupiter dans la Conftellation du Lion, & même proche 
de a plus belle étoile de cette Conflellation, ce qui a fait un 
fpectacle affez curieux, pour être remarqué par les perfonnes 
les moins attentives aux phénomènes céleftes. 


Mem. 1743: . X 
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Le 14 Mai ayant trouvé par plufieurs hauteurs corref- 
pondantes le midi vrai à ma pendule à 1 1} 50° 57", j'arrêtai 
mon quart-de-cercle à peu près dans le plan du méridien, 
& j'obfervai le pañfage de Mars au fil vertical de la lunette 
à ae etat e Le IS Nel à SET TONO BETA 


& celui de Saturne à . . . . . . . 6 42 435: 


Donc différence d’afcenfion dé n 
droite en temps « « « . « 352» 


qui valent 14 9° 3” dont Mars étoit plus occidental. 


Avec le micromètre je trouvai la différence de déclinaifon 
de 18° 53”, dont Mars étoit plus feptentrional. 

J'obfervai encore ce même jour plufieurs paflages de Mars 
& de Saturne par les fils d'un réticule ordinaire placé au foyer 
d'une lunette de 3 pieds, & je déterminai qu'à 8h 30" temps 
vrai, la différence d’afcenfion droite de ces deux planètes 
étoit de 17° 11", & la différence de déclinaïfon 17° 5 1". 


Le 15 Mai je trouvai le midi vrai à ma pendule, par 
fept hauteurs correfpondantes, à 11" 50" 58"+, & le foir 
je fis avec le réticule les obfervations fuivantes. 


Temps vrai à corrigé. 

à Se 4 55 
Ÿ 43 54: (rer de Mars par les trois fils de la partie inférieure, 
8 44 49: 

a 8h 46 42" 


Bt oO Paffage de Saturne par les wois mêmes fils du même côté, 
8 47 18 
à 8h 50" 36°! 

so 56 fe de Mars par les trois fils de la partie inférieure, 
8 5s1 14: 
8 


1 

1 

13 
22 


rs de Saturne par les trois fils de la partie fupérieure, 


Par ces obfervations & en prenant un milieu, je conclus 
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qu'à 8h 48" de temps vrai, Mars étoit plus occidental que 
Saturne, de où 46° 26", & plus feptentrional de 9° 11". 

Le 16 Mai, le midi vrai à Ja pendule par neuf hauteurs 
correfpondantes, à 11° $1"0"+. Le foir ayant remis mon 
quart-de-cercle à peu près dans le plan du méridien, j'obfervai 


Temps vrai. Hauteur apparente. 
à Gh 22° 23” Régulus au fil vertical. . . .. A2 2/1 12" 
6 33 © Mars au même fil. ....... 54 38 37 


6 34 49 Saturne M même fil... ... S4 137 ‘43 
Les hauteurs ont été prifes avec le micromètre, le fil à plomb battant 
toüjours fur le point 54% 20’ de Ia divifon. 

I fuit de là qu'à 6h 3 3" temps vrai, Mars étoit plus oriental 
que Régulus, de 24 39" 42"en afcenfion droite, & plus fep- 
tentrional de 1 6" 2 5"; & qu'en même temps il étoit plus occi- 
dental que Saturne de 27" 20", & plus feptentrional de 5 4”. 


Le 17 Mai, midi à la pendule par fept hauteurs corref- 
pondantes, à 1 1h 51° o"+ comme la veille. Le foir je ne 
pus voir Régulus au méridien, mais j'obfervai le paflage de 
Mars par le fil vertical de la lunette du quart-de-cercle dirigé 
à peu près au méridien, à 6h 30° 36" temps vrai, & celui 
de Saturne à 6h 31° 1”; de forte que ces deux planètes ne 
différoient en afcenfion droite que de 6° 16”. Je ne pus 
alors prendre leur différence de déclinaifon, mais la nuit étant 
venue j'obfervai avec le réticule 

Temps vrai, 
àaioù 9 $s2” 
10 10 4124 Paffage de Régulus par Les trois fils de la partie fupérieures 
OMLE 71 
àroh 22 35° 
10 23 3 + { Paffage de Mars par les mêmes fils de la partie fupérieure, 
10/23 32 


aroh 23 «ie 
10 23 13-24 Pañage de Saturne par les trois fils de la partie inférieure, 
10: 22) 25 


De là je conclus qu'à r oh 23" temps vrai, Mars étoit plus 
X ij 
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oriental que Régulus, de 34 6’ o"en afcenfion droite, & plus 
feptentrional de $° 7"; & qu'en même temps il étoit plus 
occidental que Saturne de 2° 31", & plus auftral de 9" 52". 


Le 18 Mai, jour de la Conjonélion, je trouvai par cin 
hauteurs correfpondantes, que le midi vrai étoit à 11P $1 
1"+,; le temps refta couvert pendant le paflage des deux 
planètes au méridien, mais le foir j'obfervai avec le réticule 


Temps vrai. 

a (8118 jo" e 

8 8 s3:) Paffage de Saturne par les trois fils inférieurs. 

8 9 46: 
5 us: 

8 9 57:24 Pañage de Mars par les trois fils fupérieurs. 

8 10 20 
EN D PVO D 4 


8 15 363 Paffage de Saturne par les trois fils inférieurs, 


a -8h, LC yyste 


8 16 441 (rs de Mars par les trois fils fupérieurs. 
8 17413 
Donc par un milieu, à 8h 1 4" temps vrai, Mars étoit plus 
oriental que Saturne, de od 16° 32"en afcenfion droite, & 
plus auftral de 1 8° 13" en déclinaifon. 


Se 


Le 19 Mai le mauvais temps n'empècha d'obferver des 
hauteurs du Soleil, mais ma pendule étant réglée plus exaéte- 
ment qu'il n'étoit néceflaire, par les obfervations faites les 
jours précédens, j'arrètai le foir mon quart-de-cercle près du 
plan du méridien, & j'obfervai 


Temps vrai. Hauteur mérid, appar. 


on 


“x 


à 6" 10° 25” Régulus au fil vertical. . ... 54% 22° Yr1°E 
6 23 122Saturne au mémefil. . .... $4 35 34+ 
6 25 36 Mars au méme fil....... + 54 8 47 


Les hauteurs ont été prifes comme celles du 16. 


H réfulte de ces obfervations, que le 19 Mai à 6b25"30" 
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du foir, Mars étoit plus oriental en afcenfion droite que 
Régulus, de 34 48 22", & plus auftral de 13° 24"1; & 
qu'en mème temps il étoit plus oriental que Saturne de GS, 
58", & plus auflral de 26° $7"+. 


Voici maintenant le calcul des circonftances de cette 
Conjonétion; 
1° En comparant l'obfervation du 17 à 10!" 23’ avec celle du 18 
à 8" 14°, je trouve la Conjonclion en afcenfion droite, le17à 13" 12° 
Par la comparaifon des obfervations du 16 à 6" 33, + Rp 
SUCUR UE 24 MOR23É TT te ne Ut ALERTER AXE 3 Hi 
Par celles du 18 à 8" 14", & du 19 à 6" 251 Jar 13 1272 
Et par un milieu, la Conjonétion s'eft faite à 1 3" 16 temps vrai. 


2° Emcomparant de même les différences de déclinaifons obfervées 
aux memes initans, on trouve que Mars étoit plus auflral que Saturne, 


19° 57 
de... vds ete ele bla ele este, lee sis, 5 à ne sn «ete LOS 


10 48 
Donc par un milieu 10° 54". 
3° Pour fçavoir dans quel point du ciel a Conjonétion s’ef faite, j'ai 
comparé les obfervations de Régulus avec celles de Mars, & j'ai trouvé 
Ï 8 J > 
Par la comparailon des obfervations du 1 6 à 6" 33", &duizàior 23° 
Mars étoit au temps de fa Conjonélion en afcenfon droite avec Saturne 
plus oriental que Régulus, de 34 8° 41", & plus boréal de 3° 54”. 


> 


Pancoles dun dd Po. 918 AO, ne. 2h 5102 
Par celles dutr 6,8 "du n9.. 300 AN EP LE 7 At 


Donc par un milieu, Mars étoit plus oriental que Régulus, de 34 


8° 50", & plus boréal de 3° 50° à l'inflant de fa Conjonélion en af- 
cenfion droite avec Saturnc. 

Si donc on fuppofe l'afcenfion droite de Régulus de 1 484 
39'43", & fa déclinaifon de 134 12" s 2", telles qu'on les 
déduit de fa pofition marquée dans la Connoiflance des 
Temps, & qui efl établie fur plufieurs obfervations nouvelles 
& exactes, le point de l'Equateur où la Conjonétion s'eft 
faite, eft celui de 1 51148" 33", la déclinaifon de Mars étant 
13% 16° 42" boréale, & celle de Saturne 134 27° 36” 
auffi boréale, 

Je n'ai pas corrigé le lieu vrai de cette étoile par l'aberration, 


X ii 


Régulus. : . 


Saturne... 
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parce qu'alors Régulus n'en avoit pas en afcenfion droite, & 
n'en pouvoit avoir que 6” + en déclinaifon, quantité trop 
petite, eu égard à la précifion avec laquelle Ja déclinaifon 
de cette étoile a été déterminée. 

Voilà tout ce qu'on peut déduire immédiatement de ces 
obfervations, qui font aufli complétes qu'on le puifie defirer ; 
car pour ce qui eft de la Conjonction en longitude, on ne 
peut la conclurre qu'en fuppolant la pofition de Régulus & 
l'obliquité de l'Ecliptique très-exactement connues, ainfi en 
fuppofant que cette obliquité et de 234 28° 35", on trou- 
vera par le calcul qu'à l'inflant de la Conjonétion en afcen- 
fion droite, Mars étoit dans 294 6"31"Q, avec une latitude 
boréale de 14 34" 45"; & que Saturne étoit dans 29d 2’ 
41"Q, avec une latitude boréale de 14 44° 5 $"; que par 
conféquent la Conjonétion en longitude avoit précédé celle 
qui s’ef faite en afcenfion droite. 

Pour en déterminer la différence, nous prendrons les ob- 
fervations du 1 6 Mai, par lefquelles on trouve à 6h 3 3/0", 


Afcenfor droite. Déclin. boréale. Longitude. Latitude boréale. 
148439" 43" [13412 52" 26415" 20" |o127 24” 
151 19 25 |13 29 7 Dons 35 32 1/90 25 
151 46 45 [13 28 23 29 O0 55 |1 44 53 
Donc la Conjonétion en longitude s’eft faite 4h 2’ avant 
la Conjonétion en afcenfion droite, c’eft-à-dire, à 9h 14 
dans 294 2°27"Q, & la diftance des deux planètes étoit 
alors de 9” 57"; de forte que la latitude de Mars étoit de 
14 34° 58" boréale, & celle de Saturne de 14 44 AE 
Suivant les obfervations de M. Caffini la Conjonétion en 
Jongitude s’eft faite le 17 à 9" 23" 25" dans 294 2°37"9Q, 
la latitude de Saturne étant 14 44 46", & celle de Mars 


LL 


de 14 34° 42”. 
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ARTICLE TT 


Obfervation du paflage du Soleil par le parallèle 
d'Aréturus. 


Le 22 Mai j'arrêtai mon quart-de-cercle à peu près dans 
Je plan du méridien, & ayant fait battre le fil à plomb fur 
le point de 614 40’ de la divifion, j'obfervai le paffige du 
centre du Soleil par le fil vertical de la lunette à r 1 s 0" 
37° +, la hauteur du bord fupérieur 614 46! 8"1, 

Enfuite à 9h $8’ 10"+ du foir, Ardurus paffa par le 
mème fil. 


Le 23 Mai les nuages m'empèchèrent d’obferver le paf- 
fage des deux bords du Soleil, je pris néanmoins avec le 
micromètre la hauteur du bord inférieur, de 614 26’ 1 8". 

À 98 54 16"+ou17, Arcturus pañla au fil vertical, 
fa hauteur étant de 614 41° 8”, 


Le 24 Mai à 111 50" $0"+, le centre du Soleil au même 
fil, & la hauteur du bord inférieur 614 37" 49”. 
A 9h 50’ 22" Arlurus au même fil, fa hauteur 614 


UT 


41 8"Z 

Pendant ces trois jours l'inflrument n’a pas été remué, & 
le fil à plomb eft toüjours refté exactement fur le même 
point de 614 40”. Les hauteurs rapportées dans cette obfer- 
vation font telles qu'elles ont été obfervées fans avoir égard 
à Ja réfraction, ni à l'erreur de la pofition de l'axe de fa 
lunette à l'égard du premier point de la divifion. 

Depuis le 24 Mai je ne pus avoir Fheure par des hau- 
teurs correfpondantes, jufqu'au 1° Juin, auquel jour je dé- 
terminai le midi à ma pendule à 1 1h $ 2° 32"2; mais comme 
cette horloge va très-uniformément, ces obfervations font 
plus que fuflifantes pour déterminer le paflage du Soleil par 
le parallèle d’Aréturus. 

La révolution des Fixes étant entre le 22 & le 23 Mi, 
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de 23h 56° 6", & entre le 23 & le 24 de 23h 56 "+, 
il eft aifé d'en conclurre que le 22 Mai à midi, le centre 
du Soleil étoit plus oriental qu'Aréturus, de 1 $ 29 17’ 54" 
en afcenfion droite, & que fon bord füupérieur étoit plus 
boréal de 5° 0"; & que le 24 Mai à midi le centre du Soleil 
étoit plus occidental de 1 $o% 17° 18", & fon bord inférieur 
plus auftral de 3° 19". 

Le mauvais temps qu'il a fait au mois de Juillet, n'a pas 
permis d'obferver le retour du Soleil par ce même parallèle, 


ARTICLE ‘IV: 
Obférvarion de la Conjon&tion de Mars èr de Jupiter. 


Je n'ai pû faire une obfervation aufi compléte de cette 
Conjonction que de celle de Mars & de Saturne, tant à 
caufe du mauvais temps, que parce que quelques affaires 
m'ont appellé à la campagne; cependant comme j'ai déter- 
miné la pofition refpeclive de ces deux planètes par des ob- 
fervations très-exactes, faites dans le temps qu'elles étoient 
fort proches de la Conjonétion, je vais les rapporter ici. 

Le rer Juin je trouvai par quatre hauteurs correfpondantes, 
Je midi vrai à ma pendule à 11 52° 32"1, & le foir 
ayant vérifié la pofition des fils horizontaux & verticaux de 
la lunette de mon quart-de-cercle, j'obfervai 


TEMPS VRAI & CORRIGÉ. Différence d'afc. | Différence de 
| RUALROR froite, dont Mars| déclinaif. do 
Le fil à plomb battant fur 224 10/de la divifion: pr pr ap Fe ds: 
àio" 27 29" Mars au vertical que Jupiter. |aufr.queJupit. 
10 28  o Mars à l'horizontal : 
: ; Donc à 1ob28/ |od 6’ A 4 ” 
10 28 22: Jupiter au vertical 6" 49 1” 46 
10 28 19 Jupiter à l'horizontal 
Le fil à plomb battant fur 204 20’. 
à10o" 39° 11”2Mars au vertical 
D) e 1 à F H 
10 39 153 Mars à l'horizontal 


10 39 342 Jupiter à l'horizontal 
10 39 44 Jupiter au vertical 
a 


Donc à 10" 39" |[od 6° 39"| 1° 38° 


TEmprs 


DE st ASYC'TIE NC Frs: 


TEMPS VRAI & CORRIGÉ. 
Le fil à plomb battant fur 194 40’ de la divifion. 
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SE RE 
Diférences d'afc. | Diférences de 
droite, dont Mars| déclinaif. dor 
eft plus occidental 


aioh 42° 23"EMars au vertical En latin queJhpit 
10 43 20 Mars à l'horizontal ; 
10 42 56 Jupiter au vertical CHU A LEE CUT EE T2 
10 43 39+Jupiter à l'horizontal 
Le fil à plomb battant fur 184 3 of. 
a1oh 49° 42” Mars au vertical 
10 50 29 Mars à l'horizontal : : 
10 50 14+5 Jupiter au vertical onet De Of CALE d 1 37 
10 50 48 Jupiter à l'horizontal 
Le fil battant fur $4 40’. 
az" 8 46": Mars au vertical 
12 9 11+Mars à l'horizontal Ra ah : i , 
12 9 10+Jupiter au vertical ARR ON T0 Le 
12 9 28+Jupiter à l'horizontal 
Le fil battant fur 54 9° 50”. 
à 12h 12° 22" Mars à l'horizontal 
12 12 37% Mars au vertical de ; : , : 
12 12 38: Jupiter à l'horizontal Donc à 12 12%l0t ; A RE 
rats o + Jupiter au vertical 


Le lendemain 2 Juin je trouvai par cinq hauteurs cor- 
refpondantes le midi vrai à ma pendule à 11h 52" 44"; le 
temps s’eft entièrement couvert fur les 2 heures +, & ne fe 
découvrit que fur les 9 heures du foir, contre toutes les 
apparences qui m'avoient fait défefpérer de pouvoir obferver 
ce jour-là ces deux planètes. 

Pour fuppléer au défaut des obfervations que je ne fis pas, 
on pourra fe fervir de celles de M. Caffini, qui détermina 
ce jour-là à Thury, que Mars étoit plus oriental que Jupiter, 
à 947 10", de $3"+ de temps, ou de 1 3° 34” de degré, 
& plus méridional de 6° 1 3". 


Mem. 1743: ’ 


és. 
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ARTICLE V. 
Obfervation du Soleil dans fon Apogée. 


Les Aftronomes ont reconnu que les obfervations du 
Soleil les plus importantes, font celles qui font faites lorfqu'il 
fe trouve dans la ligne de fes apfides & dans fes longitudes 
moyennes, parce qu'elles fervent à établir tous les élémens 
de fa théorie avec toute la précifion poffible. Nous n'avons 
encore guère d’obfervations qui aient été faites dans ces cir- 
conftances avec toute la fubtilité de l'Aftronomie moderne: 
en voici une qu'il m'a réuffi de faire le 1°* Juillet de cette 
année, & dont j'ai eu la correfpondante au mois de décembre. 

J'ai obfervé avec mon quart-de-cercle des hauteurs cor- 
refpondantes du Soleil & d’Aréturus. On ne fera pas furpris 
de l'accord qu'on y trouvera, fi on fait attention à la lon- 
gueur de la lunette dont je me fuis fervi, & à la facilité avec 
laquelle on fait battre le filet fur les points de la divifion de 
mon inftrument. 


Hauteurs correfpondantes du bord Jupérieur du Soleil. 


Le ser Juillet. Matin. Soir. Donc Midi moyen. 
Fil fupérieur . ... 8h14 51" PAR CAE Re 11h 58" 38" 
Fil du milieu. ... 8 15 371 5 AT 36... 11 58 38 
Fil inférieur... .. 8 16 251 3.40 512.2... 11 58 38 
fupérieur . ... 8h17" ;8" as FE dé. CET Ra né 
Fil du milieu. ... 8 18 44 SE AE NRA IC 11 58 30% 
Fil fupérieur.. 8h21’ 3"Lou4 dhèvt 3#36 14/5... 11050 38" 
Fil du milieu. 8 21 50 + 2 3512 Em ies e 11 58 393 

Donc en prenant un milieu, midi moyen à ..... 11h58" 38"<. 
Equation aie enr LS RER RE.- 2"3. 


Donc midi vrai à la pendulcà............ 118 58’ 4040". 
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Hauteurs correfpondantes d'Ardurus, 


Soir. Soir. Donc Paffage au Méridien. 

Fil du milieu, ... 4h34 59"£ ét 20 jio Brsos . : 3, 7h21 s4ri 
Fil du micromètre. 4 35 194 - His d'° CRE CMOS 7.21 $s42 
Fil du milieu. ... 4h 38° 21" Gaicor 10" 528"... 7H AEGANE 
Fil du micromètre. 4 38 41 _ EEE 7 21 547 
Fil du milieu. ... 4h41" 44" a 1ON 2 s".....7tar $4"£ 
Fil du micromètre, 4 42 42 47 DORE IE LR ati 7 21 54È 
Fil du milieu. ... 4h45" 10": 4750 CL TC LE D LE APRES ALU SS" 
Fil du micromètre. 4 45 301 958) 191... 7 21 $$ 


Donc par un milieu, Paffage d'Aréturus au Méridien à .. 7" 21° 54" 48%. 


Le lendemain 2 Juillet le temps ne me permit d'obferver 
des hauteurs du Soleil que le matin, mais comme elles font 
correfpondantes à celles que j'avois prifes la veille, elles font 
plus que fuffifantes : les voici. 


Hauteurs du bord fupérieur du Soleil. 


Matin. Donc Minuit moyen. 

= “pe h / "1 heQt ou 

Fil du milieu. . 8" 16 . + AH 11h58 ç2 
Fil inférieur... .. 8 16 532 À 


Fil fupérieur . . . . 8M18’ 25": 

Fil du: milieu. . CSS no : 1 No 
Fil inférieur... .. 8 19 552 59 52>% 
Fil fupérieur . . .. 8!" 21° 30": TP 
Fil du milieu. ... 8 22 CHE HUE de . 
Fil inférieur. . . .. 8 23 $ D ©" te LI CS 


Ayant comparé ces obfervations à celles qui ont été faites 
le re* Juillet au foir, on en conclut le minuit moyen, par 


un milieu, à 11h 58° $2"21 à fa pendule : retranchant 6” 
4 P 


1 6" pour l'équation qui convient au changement en décli- 
naïfon dans l'intervalle de 8" 19’ 30", on a le vrai minuit 


Yi 
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à 11h 58’ 46", & par conféquent la moitié de l'intervalle 
du retour du Soleil au Méridien, de 12h o' 5". 
Retranchant 11h $8' 40" 40" midi vrai le 1°" Juillet, 
de 76 21° 54" 48" pañlage d'Aréturus au méridien, on a 
7% 23/14" 8" de la pendule pour la différence d'afcenfion 
droite entre le Soleil & Aréturus le 1er Juillet à midi; la- 
quelle à raifon de 12h 0° $" 20° pour 180 degrés, ré- 
pond à 11014743", dont le Soleil étoit plus occidental 
qu'Aréturus au temps du paffage de cette étoile par le mé- 
ridien, qui eft arrivé à 7" 23° 11" temps vrai. 


ArTICER VE 


Olferyarion du paflage du Soleil par le parallèle 
de Procyon. 


Le 7 Septembre je plaçai mon quart-de-cercle à peu près 
dans le plan du méridien, & ayant fait répondre le fil à plomb 
fur le point de 479 o' de la divifion, je le jaiflai dans cet 
état pendant deux jours, & j'obfervai 

à 8516’ 42°: du matin à la pendule, pañlage de Procyon par 

le fil vertical de la lunette, fa hauteur appa- 
rentes se 500 0 SUR 4741" 21"+ 


à11# 51" 31"{Jes deux bords du Soleil au même fit, la hauteur 
11 $3 40 apparente du bord inférieur. ... 47% 31 26": 


Le 8 Septembre 
à 812’ 47" Procyon au fil vertical. Haut. appar. 47* 1° 24". 


La révolution des Fixes étant, fuivant ces obfervations, 
de 23h 56° 4"+, & Procyon ayant pañlé le 7 Septembre 
3h35" 53" avant le Soleil, il eft facile d'en conclurre que 
fa différence d'afcenfion droite entre Procyon & le centre 
du Soleil, étoit ce jour-là à midi de 54% 7' 6", & que le 
bord inférieur étoit alors plus feptentrional que cette étoile, 
de 5" 

Si donc on fuppofe que le Soleil ait fait 22° 35"+ en 
déclinaifon dans l'intervalle du 7 au 8 Septembre, ce que 


Per En 


nine SICPEIN CUS I 
l'on déduit plus exactement de la théorie du Soleil, qu'on 
ne le feroit des obfervations immédiates, on trouve que le 
bord inférieur du Soleil a paflé par le parallèle de Procyon 
le 7 Septembre à 2h 12° 2. 


AARTICDE, VIE 
Obfervarions de la hauteur du bord fupérieur du Joleil 


dans le Tropique du Capricorne. 


Hauteur du bord | Diff, du parall. RCE 
fupérieur du Soleil. | du O au Frop. Donc Hauteur foliticiale. 
’ 


Éer6 Décembre 1743160 7 11] 7 38020 174 59 33" 
TE DEP re LON AUA2N INSEE 0 |. 17, 50 33 
EL n nm. 1024 ON IE TIL|.. 6 172, 591 38 
Leon Rene 180022, Mr0 43-17. 50 39 
ÉCiZ ON NANTES US 18 144] 030. 170 35 
Par un milieu, hauteur apparente... .......... 17) 5.97 0.3 6! 
Erreur de l'inftrument, dont il haufe ................ 19" 
Donc hauteur corrigée. . ....:..2. DT CE 


Dans toutes ces obfervations le quart-de-cercle eft toüjours refté arrété, 
le filet battant fur le même point de la divifion. 


J'ai déterminé l'erreur de l'inflrument par plufieurs ob- 
fervations des diflances de la Claire de Perfée au zénith, 
tant du côté du midi que du côté du nord. Je n'ai pü encore 
le vérifier à l'horizon, mais indépendamment de cette vé- 
rification, il fuit des obfervations que je viens de rapporter, 
que l'arc de mon quart-de-cercle compris entre le point de 

of de fa divifion & la hauteur folfliciale apparente du bord 
fupérieur du Soleil, a été cette année 1743, de7240"43", 


HRPTCL EN ITE 
Olfervarion de Mercure dans le Soleil. 


Les pluies & les brouillards continuels qu'il avoit fait de- 
puis la mi-Oétobre, faifoient prefque défefpérer de voir cette. 
à Y ji 


TR 
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année Mercure dans le Soleil. L'éclipfe totale de Lune dont 
nous ne pumes abfolument rien voir pendant la nuit du 1er 
au 2 Novembre, en étoit encore un mauvais préfage. Je ne 
Jaiffai pas cependant d'obferver des hauteurs correfpondantes 
du Soleil le 1°", le 3 & le 5 ; j'apprètai une bonne lunette 
de 14 pieds, & j'ajuftai à celle de mon quart-de-cercle un 
réicule ordinaire fait avec des fils de foie. 

Le temps fut affez inconftant pendant la nuit du 4 au $, 
muis il fe nettoya parfaitement vers le lever du Soleil, & 
il refta auffi beau qu'on ait pü le fouhaiter pendant tout le 
refte de la journée. 

A SP 39° 44" de temps vrai, je commençai à voir 
Mercure fur le bord inférieur du Soleil, ce bord qui n'étoit 
élevé que de 1 1 degrés + fur l'horizon après une nuit affez 
humide, étoit fort ondoyant, & l'on n'a guère pû y voir 
Mercure avec évidence, que lorfqu'il y a été à moitié entré. 

A 8h" 40° 38" il me parut totalement entré, j'héfitai ce- 
pendant encore pendant 4 à 5"; je m'attachai enfuite à la 
lunette de mon quart-de-cercle, & pendant tout le temps 
que Mercure refla fur le Soleil, j'en déterminai vingt-quatre 
pofitions. D'abord pour éviter l'effet des réfraétions, j'ob- 
fervai les paflages des bords du Soleil & de Mercure par les 
fils horizontaux & verticaux de la lunette; mais depuis roh+ 
jufque vers la fortie de Mercure, je ne me fervis plus que 
du fil vertical & des autres fils inclinez de 45 degrés. 

A midi Mercure paffa au méridien 39"+ avant le centre 
du Soleil, il étoit éloigné du bord inférieur de 10'42", ce 
que je déterminai avec le micromètre. 

A 1 10° 3" Mercure me parut toucher le bord du Soleil 
pour en fortir, & à 1° 11° $ 8" il me parut totalement forti; 
à 18 12 je fus afluré de ne plus le voir fur le bord du Soleil 
avec la lunette de 14 pieds. 

Pendant toute la durée du paflage de Mercure fur le Soleil, 
je ne remarquai point autour de lui de nébulofité, il me parut 
rond & bien terminé, & même plus gros que je ne m'y atten- 
dois, car il n’étoit alors éloigné de fon périhélie que de 204, 


D'HswSierEern'czts 175 

Le temps fe trouvant donc très-bien difpof£, je m'appli- 

quai à faire mes obfervations à mon aile, & le plus fcrupu- 
leufement qu'il me fut poffible: en voici le détail, 


Temps vrai, I. Différence | Différence 
L ‘ La écéde ñ en en 

À 9ù 2158" Ie bord précédent du © au fil vertical D lu 

9 410 Mercure au fil vertical — 

9 436 Mercure au fil horizontal 


-9 452 Île bord infér. du © au fil horizontal 


1 A 
915" 56" le bord précéd. du Soleil au vertical 
9 16 49 Mercure à l'horizontal 
917 6 Mercure au vertical 
9 17 17 Ie bord infér. du Solcil à l’horizontal 


LIT 
9"2036"2le bord précédent au fil vertical 
21 45 Mercure au vertical 
22 27 Mercure à l'horizontal Doncà 9h22 2 be dits 
22 59 le bord inférieur à l’horizontal 
23 6 le bord fuivant au vertical - 
DV 
9*26" 31” le bord précéd. du Soleil au vertical 
9 27 38 Mercure au vertical 
9 27 58+ Mercure à l'horizontal Doncä 9h27" 581] 3’ s8”|r1 48" 
Le 
, 


Doncä 9% 4 36/| 6’ 12" Er 


Doncà 9!16/49"| 5° 4” |12°15" 


 W 


28 36 le bord infér. du Soleil à l'horizontal 
28 592le bord fuivant au vertical 
LC ME Ur Ve 
9*32" 10" Ie bord précédent au fil vertical 
9 33 16 Mercure au vertical 
9 33 33 Mercure à l'horizontal Doncài 93333" 
9 34 15 le bord inférieur à l'horizontal 
9 34 37: le bord fuivant au vertical 


MT. 
9"48" 49" le bord précéd. du Soleil au vertical 
9 49 28: Mercure à l'horizontal 

9 49 51 Mercure au vertical 

9 50 27 Île bord inférieur à l'horizontal 


Donc à 9+49/281| 1° 56" l 573 
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Différence | Difèrenie 


on en 
afcenf. droite | dédinailon. 


Temps vrai. VIT. 
A 95343" le bord précéd. du Soleil au vertical 

9 54 445 Mercure au vertical 

9 55 2 Mercure à l'horizontal Doncà 9h55’ 2"|1 

9 56 8 le bord infér. du Soleil à l'horizontal 

9 56 8 le bord fuivant au vertical 


NATT 
10*12’ 39": le bord précédent au fil vertical 
1013 8 Mercure à l'horizontal 
10 13 35+ Mercure au vertical ue 1oh13" 8"| or 17" to! 0" 
10 14 372 le bord inférieur à l'horizontal 
10 1$ 12+le bord fuivant au vertical 
IX. 
10h22’ 5$”le bord précédent au vertical 
10 22 82 Mercure à l'horizontal Mao orales a HQE 
10 22 592 Mercure au vertical oncäiot22" 8:| 0 57 | 9°27 
10 23 54 le bord inférieur à l'horizontal 
Rs. qu Fr 


X. 
10126" 57" Mercure à l'horizontal 
10 27 16 Île bord précédent au vertical 
10 28 9: Mercure au vertical Doncà1026"57"| 1 24" | 917" 
10 28 51 le bord inférieur à horizontal 
30 29 37 le bord fuivant au vertical 
I 


PUÉ 
10h33" 49" le bord précédent du Soleil au pre- 
mier oblique. 
19 le même bord au vertical 
3: Mercure au premier oblique 
o = Mercure au vertical Donc à1oh35"13"2 2 8" 9 3° 
o : Mercure au fecond oblique. 
5 le bord fuivant du Soleil au premier 
oblique. 

10 36 38:le méme bord au vertical 

a 


ON SA rh 


_ 
> 
U SO LU LU Lys 


5 
1 
2 


XIT. 
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Temps vrai, XIE Différence | Différence 


en en 


Aïo"4o® 7"1le bord précédent au PrernigE oblique ifcenf droite | dédinaifon. 
10 40 “ au vertical 
Doncàto"41"24 


10 40 43 Mercure au premier oblique 

10 41 17: Mercure au vertical 

10 41 37+ Mercure au fecond oblique 

10 42 46: le bord fuivant au premier oblique 
10 42 47 au vertical 


XITE 


1047" 28" le bord précéd. au premier oblique 
10 47 54+rau vertical 
10 48 17 Mercure au premier oblique 
Doncä1ok4846 1] 3 12° 


10 48 42 Mercure au vertical 

10 48 $7 Mercure au fecond oblique 

10 50 8;le bord fuivant au premier oblique 
10 $O 12 au vertical 


XI V. 


11h13’ 38": le bord précéd. au premier oblique 
11 14 12 au vertical 
11 14 38 Mercure au premier oblique 
Doncärit14532| $'53 


11 14 52 Mercure au vertical 

111$ 2+Mercure au fecond oblique 

11 16 28 le bord fuivant au premier oblique 
11 16 28 au vertical 


72419 


XV 


11/29" 25" le bord précédent au premier oblique 
11 29 45 au fecond oblique 
11 30 3 au vertical 

11 30 28 Mercure au premier oblique 

11 30 38: Mercure au vertical 

11 30 47: Mercure au fecond oblique \ 


11 32 182le bord fuivant au vertical 
11 32 22 au premier oblique 


Doncä1oh30'39"] 7 38” | 641” 


11 33 15+au fecond oblique 


Men. 1743. 
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Temps vrai. XVI. 
A11640/ 48" le bord précédent du Solcil au pre- 


mier oblique. 
11 41 20 au fecond oblique. 
11 41 272 Mercure au premicr oblique 
11 41 33 le bord précédent au vertical 


en 
afcen£. droite 


11 42 $+Mercure au vertical Doncäi:t42 8" 
11 42 40 Mercure au fecond oblique 

11 43 48-2lc bord fuivant au vertical 

11 44 11 au premier oblique 

11 44 21+au fecond oblique 


MOV TX 
21“:le bord précédent au vertical 
31 58 50+Mercurc au vertical à 10° 42" du 


. ge à | d 
bord inférieur Donc à 11658" 50" 
12 o 37-+lc bord fuivant au vertical 


XV IT. 


#34’ 2” Ie bord précédent au premier oblique 
34 23 Mercure au premier oblique 


9! 50" s’ 274 


Donc ä ot 3456" |13" 6 | 3" 38 


o 
© 
© 34 44 le bord précédent au vertical 
o 35 1 Mercure au vertical 

o 35 49 Mercure au fecond oblique 

8 36 54: le bord fuivant au premier oblique 


0 37 oO au vertical 


XIX. 
©c*38' 11”1ce bord précédent du Soleil au pre- 
mier oblique 
o 38 16 au fecond oblique 
© 38 302 Mercure au premier oblique 
© 38 412 1le bord précédent au vertical 
o 38 5723 Mercure au vertical 
o 


3 Doncaot38"5s4"|13"32" | 3 36” 
39 32 Mercure au fecond oblique 

o 40 582le bord fuivant au vertical 

Oo 41 2 au premier oblique 


0 41 582au fecond oblique 
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Temps vrai. @.6 L Diféreice | Difétence 

A ot45’ 12" le bord précédent du Soleil au pre- afcenf droite | déclinnifol, 
mier oblique CR 

0 45 28% Mercure au premier oblique 

O 45 44 % bord précédent au vertical 

o 4$ 58 Mercure au vertical Doncäo"45" 53" 55" 3" 26” 

0 46 36: Mercure au fecond oblique 

0 47 59+le bord fuivant au vertical 

0 48 1 au premier oblique 


XXL: 


0"49" 39": le bord précéd. au premier oblique 
0 49 55 Mercure au premier oblique 
Donc à o' so" jar 1432" 


o 50 6+le bord précédent au vertical 
50 182 Mercure au vertical 

50 51 Mercure au fecond oblique 
23+le bord fuivant au vertical 


LAS: 


D bb 


26+au premier oblique 


XXII. 


0" 53" 24/21 bord précédent du Soleil au pre- 
mier oblique 
53 39+ Mercure au premier oblique 
Doncäiohs3';s 


53 44 le bord précédent au fil vertical ; 

53 55+ Mercure au vertical aus + 
54 19: Mercure au fecond oblique 

56 12le bord fuivant au vertical 


56 10<au premier oblique 


@ 0% 07 91.070 


XXII. 


ohs721" ie bord précédent du Soleil au pre- 
mier oblique 
0 57 33: Mercure au premicr oblique 
Doncäoh5»'s4"ili 
Z ij 


o 57 50ile bord précédent au vertical 

0 58 o+Mercure au vertical 

0 58 395 Mercure au fecond oblique 

1 © 43;le bord fuivant au premier oblique 


1 Oo 8au vertical 
A ——————— 


b 
» 

A 
œ 
; 


Temps vrai. 


‘ 


1h: 


ad Dé bd 4 14 4 
+ æ Wu OR D 


26": le bord précédent du Soleil au pre- 


micr oblique 
37 Mercure au premier oblique 
102+le bord précédent au vertical 
19 Mercurc au vertical 
22 : Mercure au fecond oblique 
8 <le bord fuivant au premier oblique 
29 au vertical 


* p.316. 
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XXI V. 


” 


Doncaih 3° 13 


L 


Quoique je n'aie pas marqué ici la fituation des traces de 
Mercure & du centre du Soleil par rapport à celui de la 
lunette, cependant il ne peut y avoir M Ne parce 
que j'ai mis à côté de chaque obfervation la différence en 
afcenfion droite & en déclinaifon qui en réfulte, & que j'ai 
calculée plufieurs fois & en plufieurs manières. 

Pour déterminer les différences d'afcenfion droite & de 
déclinaifon dans les dix premières obfervations, j'ai fuivi la 
méthode que M. Delifle a employée dans fes calculs du 
pañlage de Mercure fur le Soleil en 172 3, & qui eft rapportée 
dans les Mémoires de cette année*, c’eft-à-dire, j'ai calculé 
très-fcrupuleufement les azimuts du Soleil à chaque inflant 
des pañlages de Mercure & du bord précédent ou du centre 
du Soleil par le fil vertical de ma lunette, & les hauteurs 
du Soleil à chaque inftant des paffages de Mercure & du bord 
inférieur du Soleil par le fil horizontal; d'où j'ai conclu les 
différences d’azimuts & de hauteurs entre le centre du Soleil 
& Mercure. J'ai fuppofé dans ces calculs le lieu du Soleil 
tel qu'on le trouve par les Tables de M. Caffini, Fobliquité 
de l'Ecliptique de 234 28” 35", le demi-diamètre du Soleil 
de 16" 14”, la différence des parallaxes horizontales de Mer- 
cure & du Soleil, de 4”, & la hauteur du Pole au Collége 
Mazarin, de 484 $1°25". 

Dans toutes les autres obfervations où l'effet de Ja réfrac- 
tion & des parallaxes n'étoit pas tant à craindre, j'ai réduit 
les paflages du Soleil & de Mercure par les fils horizontaux 
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& verticaux de la lunette, à ceux qu’on eût obfervez, fi le fif 
vertical eût été perpendiculaire au plan du parallèle que le 
Soleil décrivoit ce jour-là. Tous les paflages de Mercure & 
ceux du Soléil dans la 15e, 16me & 19e obfervation 
ont été calculez fuivant la méthode que j'ai rapportée dans 
mon Mémoire fur la Comète de 1742. Dans les autres 
obfervations du Soleil je n'ai pû déterminer que le pañfage 
de fon centre par un d®s fils obliques & par le vertical; c’eft 
pourquoi pour fçavoir à quel inflant & à quelle diflance du 
centre de la lunette le Soleil a pañlé par le cercle horaire qui 
y répond, il a fallu réfoudre un triangle reétiligne, dont un 
des angles eft égal au complément de l'angle du cercle vertical 
& du cercle de déclinaifon. Un autre angle eft de 45 degrés, 
& fon côté oppolé ef la trace que le centre du Soleil a dé- 
crite dans l'intervalle de fon pañlage du fil oblique au fi 
vertical. 

Pour ne rien négliger, j'ai eu égard dans les réfultats de 
ces calculs à la différence des parallaxes en afcenfion droite 
& en déclinaifon, & j'ai réduit en degrés le temps des paf- 
fages de Mercure dans fa lunette, dans le rapport de 3 6of 
à 238 $1” 20". 

Après avoir trouvé de cette forte les vingt-quatre diffé- 
rences en afcenfion droite & en déclinaifon, rapportées dans 
la Table précédente, j'ai calculé les circonflances de cette 
Conjonétion & les élémens de fa théorie de Mercure qui 
en réfultent. J'ai d'abord cherché la grandeur de la corde 
formée fur le difque du Soleil par la route apparente de 
Mercure; pour cet effet j'ai comparé fucceflivement une des 
trois premières obfervations avec une des trois dernières, 
& en ayant déduit la longueur des arcs de grand cercle qui 
mefurent la quantité du mouvement apparent de Mercure, 
tant en afcenfion droite qu'en déclinaifon, j'ai calculé l'hy- 
pothénufe dont ces arcs font les côtés, ce qui m'a donné 
les arcs apparens parcourus dans l'intervalle des deux obfer- 
vations comparées. Je les ai augmentez dans le rapport de 
ces intervalles à 4b 3 1° 1 5", temps de la demeure du centre 
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de Mercure fur le difque du Soleil; ainfi en comparant la 
ire & la 24° obfervation, j'ai trouvé 23° 46"+ pour l'arc 
apparent parcouru par Mercure fur le Soleil en 3h 58" 37" 


Hu 3 


de temps, & à proportion l'arc total eft de 27° 1°+. 


LR ' 


Par la ave & la 23° j'aitrouvé 27 3° 
Parlar&la2e 4... 2700 
Para 2e & 1324 1. , . 2058 


Donc en prenant un milieu, Par la 2° &la 23°. ..... 26 55 


Mercure a parcouru fur le 


Soleil un arc de 26’ 58”. Par 1224622264. 4-20 SA 
Par la 3° &la 24°... 0 26 59 
Para @ 230 nee 22 ! 


Par la 3° &la 22° . ..... 26 57 


J'ai tracé fur une figure cette route AP, le difque du 
Soleil eft repréfenté par le cercle Q AB, la droite FN repré- 
fente l'Ecliptique, QT le parallèle à l'Equateur que le Soleil 
parcouroit au moment de fa Conjonétion avec Mercure, & 
dont le plan eft incliné à celui de l'Ecliptique, de 17% 43" 
15”, c'eit l'angle DCT. 

Connoiflant donc AB de 26" 58", j'ai tiré les rayons 
CA, CB, & dans le triangle ifofcèle À BC où tous les côtés 
font connus, j'ai trouvé facilement que les angles CAB,CBA 
étoient chacun de 334 5025", & l'angle ACB de 1124 
19’ 10", ainfi la corde AB étoit celle d'un arc de 1 124 19° 
10". J'ai trouvé auffi la perpendiculaire CG, de 9° 2" d'un 
grand cercle, & c'eft-là la plus courte diflance de Mercure 
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au centre du Soleil, à laquelle il s’eft trouvé au milieu de fon 
pañlage, c'eft-à-dire, à 1oh s 5’ 27". 

J'ai cherché enfuite l'inflant de la Conjonétion en afcen- 
fion droite, c’eft celui où Mercure eff arrivé au point Æ, 
à l'endroit où CE perpendiculaire à Q T'élevée du centre C, 
rencontre la trace À P. Pour cela j'ai comparé deux à deux 
les différences en afcenfion droite que j'avois déduites des 
obfervations faites aux environs de r 0 heures, temps auquel 
Mercure & le centre du Soleil étoient à peu près dans le 
même cercle de déclinaifon; j'ai donc trouvé cette conjonétion 
en comparant enfemble 

4e... à 10h 10 
és diTO TO 12 


5j 
(RER aiTO "To 116 
À Ps Sie = 0 à 10 Jo 2 
la 8° obfervation avec la ” : # 
este « 10 9 18 
POS des à 10 9 37 
+ CD ÉMER à10 9 44 
12*......à10 9 40 
Se eee Aron Lit | $2* 
la 9° obfervation avec la Ÿ 6°...... à 10 11 22 
PS eieus ete AUTO 1%, 2 


6e à,10b, 11° ,50 


€ i I: N 
la 10° obfervation avec À nn PRES da ue 


L Ce. "AFF O MI n9” 
BL r1° obfervation avec la S 3 
7° ses ciee a JO 12 15 


Donc par un milieu entre ces quinze déterminations, la 
Conjonétion en afcenfion droite eft arrivée à 10h 10’ 47" 
temps vrai; ainfi l'entrée du centre de Mercure fur le Soleil 
étant arrivée à 8h 39° 50", cette conjonction s’eft faite 18 
30" 57" après. 

Faifant donc cette proportion, comme 4h 3 1” 1 5” temps 
que Mercure a employé à parcourir AB, eft à 1h 30° 57" 
temps employé à parcourir À £’; ainfi AB qui eft de 2 653" 


di ss 
| 
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eft à À E de 9° 2", & par conféquent £B eft de 17° 5 51. 

Maintenant pour avoir l'inclinaifon de la route de Mercure 
par rapport au cercle de déclinaifon & au cercle de latitude, 
dans le triangle CE 2, on connoïit CB de 1614", BE 
de 17° $5"+, & l'angle compris CBE de 334 5025"; 
donc l'angle CÆ B eft de 634 50’ 0", c'eft l'inclinaifon par 
rapport au cercle de déclinaifon. Y ajoûtant 174 43° 15", 
on a 8143315", inclinaifon par rapport au cercle de lati- 
tude ; ainfi l'inclinaifon apparente de l'orbite À N de Mercure 
fur le plan de l'écliptique, étoit de 84 26° 45”. 

Avec ces élémens il eft facile de conclurre l'inftant de la 
Conjonction de Mercure avec le Soleil, qui s'eft faite au 
point M, & la latitude que Mercure avoit alors; car dans 
le triangle rectangle CA1G, où on connoit CG de 9' 4”, 

& l'angle CMG de 81% 3315", on trouve CM de 9'10", 

& MG de 1° 20" 32°" qui répondent à 1 3" 30" de temps, 
lefquelles étant ôtées de 10h $5' 27", milieu du temps du 
pañlage de Mercure, donnent l'heure de la conjonction à … 
10h 41° 57" du matin. Or fuivant les Tables de M. Caffini 
le Soleil étoit alors dans 124 37° 36" du Scorpion; donc 

la conjonction s'eft faite dans 124 37° 36"m, Mercure 
ayant 9’ 10" de latitude auftrale, 

Il refte maintenant à déduire des mêmes obfervations le 
vrai lieu du nœud de Mercure & a vraie inclinaifon du 
plan de fon orbite fur celui de l'écliptique. J'ai calculé pour | 
cela les latitudes AF, BD que Mercure a dû avoir aux | 
inftans de fon entrée & de fa fortie, ce qui étoit facile, car | 
ayant trouvé ci-deflus l'angle CE B de 634 50’ 0”, fon | 
complément CAE eft de 264 10" 0", & fa différence avec 
l'angle CBE de 334 50° 25", eft l'angle ACZ, qui fe 
trouve de 74 40° 25". Ÿ ajoûtant 1744315", ona25sd 
23 40" valeur de l'angle C du triangle reétangle D CB, 
& par conféquent BD eft de 6" 57"+, & CD de 14 40". 
Ajoûtant 25423'40" à 1124 19° 10", le fupplément 424 | 
1710" de la fomme eft l'angle C'du triangle rectangle FAC; | 
donc auf A eft de 10° 55"+, & CF de 12°0"+. 

Ces 
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Ces valeurs étant de petits arcs vûs de la Terre, il faut 
les réduire à ceux qu on eût vüs du Soleil, & qui font à 
ceux-là en raifon réciproque des diftances de la Terre à 


Mercure & au Soleil. Or la diftance du Soleil à Mercure 
étant, fuivant les Tables de M. Cafini, à celle de la Terre 
à Mercure, comme 3 144 à 6736, il eft clair que les petits 
arcs BD, CD, AF, CF étant vüs du Soleil, paroïflent être 
refpectivement de 14 54"4, 3125", 23'23"à, 2544" 
D'où il fuit que pendant le temps du pailage de Mercure 
fur le Soleil, il a fait 8° 29"+ en latitude, & qu'il a par- 
couru fur le plan de l'écliptique 57° 9" par fon mouvement 
compolé, fçavoir, 25° 44" depuis fon entrée jufqu’à fa 
conjonction, & 31° 25" depuis fa conjonétion jufqu'à fa 
fortie. Y ajoûtant $’ 4" & 6” 15", qui font le mouvement 
de la Terre pendant ces deux intervalles, on a 14 8° 29" 
our le mouvement réel de Mercure en longitude, réduit 
à nt & tel qu'il feroit vü du Soleil pendant 4h 
' 
0 Fan donc, ee 8" 29°+ {ont à 4b 31° 15", ainfr 
14 $4"3 font à 7h 56° 23", temps que Mercure a dû 
employer “depuis fa uibe de deflus le difque du Soleil 1 
qu’à fon arrivée à fon nœud. Et enfuite, comme 4? 3115" 
font à 14 8° 29", ainfi 7h $6" 23" font à 24 o' 1 62. 
arc de FEcliptique que Mercure a dû parcourir pendant ce 
temps, en fuppofant fon mouvement uniforme; mais parce 
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qu'à 20 degrés de diflance de fon périhélie, Mercure qui 
en approche, doit accélérer fa viteffe de 32"+ en 8 heures, 
cet arc vû du Soleil eft réellement de 24 0° 49". Or la 


conjonétion étant arrivée dans 124 37" 36° du Scorpion, 
& par conféquent la longitude héliocentrique de Mercure 
étant dans 129 37° 36" du Taureau, & cette planète ayant 
parcouru 37’ 40" depuis fa conjonétion jufqu'à fa fortie, 
& 24 0’ 49" depuis fa fortie jufqu’à la rencontre de fon 
nœud, il eft facile de conclurre que le vrai lieu du nœud 
eft dans 154 16° 5” du Taureau. 

Enfin dans le triangle reétangle BD N, où BD vü du 
Soleil eft de 14 54”+, & DN de 24 0’ 49", on trouve 
l'angle BND de F'inclinaifon de l'orbite de Mercure fur le 
plan de l'Ecliptique, de 74 2°. 

Après deux obfervations auffi complétes & auffi voifines 
que l'ont été celle du 1 1 Novembre 1736 & celle du $ 
Novembre 1743, on peut dire que les mouvemens de Mer- 
cure dans la partie de fon orbite qui eft proche de fon nœud 
afcendant, font auffi parfaitement connus qu'il eft poflible, 
& que fi quelques obfervations aftronomiques pouvoient être 
indifférentes, ce feroient celles des pañlages de Mercure fur 
Je difque du Soleil dans le mois de Novembre, Or par une 
efpèce de hafard il fera imporffible d'en faire de complétes ici 
à Paris pendant le refle de ce fiècle-ci, quoique ce phénomène 
doive encore arriver cinq fois proche de ce nœud. 
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1 feroit beaucoup plus important d'obferver Mercure fur 

le difque du Soleil vers le nœud defcendant, il n'y a été vû 
qu'une feule fois en 1661 par Hevelius, & quoique cet 
Aflronome füt fans contredit le plus habile obfervateur de 
ce temps-là, il n'a pü faire cette obfervation avec toute la 
fubtilité des Aftronomes modernes: mais malheureufement 
loccafion d'en faire une compléte à Paris, ne fe préfentera 


pas avant le 7 Mai 17909. 


ARTUCEE IX 


Obférvation du Soleil dans fon Périgée, èr Recherche 
du lieu de l'Apogée du Soleil. 


Le temps s'étant enfin éclairci après les grands brouillards 
qui ont été continuels pendant prefque tout le mois de Dé 
cembre, j'ai obfervé le 30 de ce mois les hauteurs fuivantes 


d'Aréturus. 


A l'Orient. Hauteurs. A l'Occident. Donc Paffage au Méridien, 
A 5h 50 53"! L TA TE h 44 42” 
sh uS A+ st 405 38° 3 7" 44 4 
SUISE 18 OU EC ue 7 44 42 
ch , % h ce! # î "x 
Re Le $4s 37  RR 7" 44 4 : 
3 54 00> DST ETES Tee 7 44 42% 
té ne 541 20° LA 33 5"...... 7" 44 42 
5 56 45 9 32 40 ...... 7 44 42: 
h H # h ss 6 > 
s" 59 6 sa as LÉ CRE CR UMR TE 7 44 4 
1 "39 37 PUY SF sitter EnAt 425 
GR AU AA e me SAC. OM 2 AT. 4 « on V'ARTÉ 
GORLAM MAR RL OT 20e + OBS RAR «os etes 7h 44 42" 
ARE EEE 
6. 7 «24 9 12 1, eos 744 422 
GIZ JR SAVOIE UON (JC 0 7 Aa 42"s 


Et par un milieu, Aréturus a pafié au Méridien Jorfque 
la pendule marquoit 7h 44° 42" + 
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Le même jour j'ai trouvé le midi par les hauteurs cor- 
refpondantes qui fuivent, je me fuis fervi de trois fils hori- 
zontaux qui font dans la funette, 


Hauteurs. Donc Midi moyen. 
LÉ h #£ +2 où s 
Hébert 16. LE TE PE 
44 2 44 21 .. onT7R2E 
25° T1 207. 3 2h 42! 38". oh 15% 1°Z 
34% 2 42 29 re 0 17 1À 
16” 2b.,40" +457, siuhetete chi Le 
26 8,418 308% "2 040, 30e 0 17 2% 
s8+ 2. 40 St... 0 170 
#11 sh dÀ h F2 
GES PRET LI TON 38 x enr ob 17 ‘s 
18 2,38. WA40 Es Ses 0.171,22 
“3 h “x h 0 
+ RAT sata à AO UNIES Se". ob 17 2 
11 2 36: S2F rer 0 47 'n2 
56” 2413518 Of rte hole oh 197 2°2 
cd A2 0e. 4e 24 PS DE se sie 0 17 2 
40 12 Ar Peer ave Dr 2 


En prenant un milieu, le midi moyen à la pendule eft 
arrivé à oh 17° 2" 8", dont il faut retrancher 3" 48" à 
caufe du changement du Soleil en déclinaifon; le midi vrai 
eft donc arrivé à oh 16° 58"+. 


Le mauvais temps qui recommença le 31, ne me permit 
que de prendre quelques hauteurs orientales d'Aréturus, 
qui m'ont donné le temps de la révolution des Fixes à la 
pendule, de 23h $6* 18”: en voici les obfervations. 


L 
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Le 31 Décembre. Donc Révolution des Fixes, 


RO 23 043. 55040 eu 238 50 17" 
6 10 $: 046... $6 20 ...... 23 56 183 
RE RE 13010509 6 de ss) F4, RE 
G 013, 141 23,,56. 17 
6 


RORCTR- PR AT ON PORC EE CE OU CP 2- 


ÉÉDAMUNMUMEU Se se ces 24 SOU TO 


Pour trouver le lieu de l’Apogée du Soleil par ces obfer- 
vations, nous fuppoferons que l'afcenfion droite d'Aréturus 
étoit le 17 Janvier 1743, de 2104 s9' 20", comme elle 
eft marquée dans la Connoiflance des Temps, d’après plu- 
fieurs obfervations très-exaétes qui en ont été faites les années 
dernières. Y ajoûtant 20"+ pour la préceffion des Equinoxes, 
& 8"+ pour l'aberration, l'afcenfion droite apparente de cette 
étoile en réfulte de 2104 59" 49" le 1°* Juillet 1743, & 
parce que ce jour à 7" 23° 1 1" temps vrai, ou à 7h 26’ 18" 
temps moyen, la différence afcenfionnelle entre le Soleil & 
Arélurus a été déterminée de 1104 47' 43", l'afcenfion 
droite du Soleil étoit donc de 10041 2" 6" à ce même inflant, 
& par conféquent fa longitude dans 94 22° 23"s5, en fup- 
pofant l'obliquité de F'Ecliptique de 2 34 283 5”, telle qu'elle 
eft à peu près cette année. 

Par un femblable calcul if faut ajoûter à l'époque de l'af 
cenfion droite d'Ardlurus 41" pour la préceffion des Equi- 
noxes, & en retrancher 9" pour l'aberration ; de forte que 
Je 30 Décembre 1743 l'afcenfion droite apparents d’Are- 
turus étoit de 2104 $9" 52". Y ajoûtant 6841431", qui 
ef la différence d'afcenfion droite entre le Soleil & Ar@urus, 
déduite des obfervations précédentes, on a l’afcenfion droite 
du Soleil de 2794 14° 23", & par conféquent fa longitude 
le 30 Décembre à oh 3° 7" de temps moyen, dans 84 
29° 12"+%. 

I paroit donc que dans l'intervalle des deux obfervations 
le Soleil a parcouru en longitude $f 294 6’ 49"1, & qu'il 

a ii 
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s'en faut de od $ 342" qu'il n'ait parcouru 6! of o' 31"1; 
cette différence étant évaluée en temps, à raifon de 57'12" 
pour 24h o' 11" detemps moyen, fait voir que le 30 Juin 
à 8h 54 14" de temps moyen, le Soleil étoit éloigné de 
6! od 0° 31”+ du lieu où il étoit le 30 Décembre à oh 
"7". L'intervalle des temps eft de 1 82 jours 1 5" 8° 53", 
lus grand de 1° 37"+ que la demi-révolution anomaliftique 
du Soleil; donc le 30 Juin à 8h 54’ 14", le Soleil n'étoit pas 
encore arrivé dans fon Apogée. Faifant donc cette analogie, 
comme 4’ 0", différence des mouvemens diurnes du Soleil 
apogée & périgée, font à $7' 12° mouvement diurne du 
Soleil apogée ; ainfi 1° 37"+ font à 23° 14". Les ayant 
ajoûtées à 8 54’ 14", on trouve que l'inflant du paflige 
du Soleil par fon apogée eft arrivé le 3 0 Juin à 9h 17° 28", 
temps moyen, auquel temps fa longitude étoit de 8d 29° 
36". C'eft-là le lieu de l'Apogée qui réfulte des obferva- 
tions que je viens de rapporter. 
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OBSERVATION ANATOMIQUE. 


Par M pu HAMEL. 


: NTRE plufieurs morceaux d'Hifloire Naturelle que 
M. d'Après de Mannevillette premier Lieutenant des 
Vaifleaux de la Compagnie des Indes & Correfpondant de 
Pas | 
Académie, m'a rapportez de fon dernier voyage, il y avoit 
le fquelette de la tête d’un animal que les fndiens du Maduré, 
“pays naturel de cet animal, appellent / Renard armé. 


Les os de la mâchoire indiquent qu'il eft de la nature des 
animaux qui ont quatre grandes dents incifives, tels que les 
lievres, les lapins, &c. fon cervelet eft renfermé dans une 
boîte offeufe, ce qui s’obferve de même dans la tête des loups 
& de la plüpart des animaux carnafliers. 


Mais ce qu'il y a de plus fmgulier dans cet animal, c’eft 
une apophyfe pointue, ou une efpèce de corne longue d’en- 
viron 5 lignes, recouverte d'une fubflance dure, blanche 
& polie comme f’émail des dents, qui eft fituée à la réu- 
nion des deux temporaux avec Foccipital. Ceux qui ont 
vû de ces animaux vivans ont afluré M. d'Après qu'ils fe 
fervent de cette corne pour leur défenfe ; néanmoins elle 
eft bien courte pour leur être d’un grand fecours, & elle eft 
fituée de façon que l'animal feroit obligé de mettre fa tête 
entre fes jambes, pour fe fervir de cette défenfe. 


On a promis à M. d’Après qu'on lui procureroit un de 
ces animaux tout entier, en attendant j'ai joint à la courte 
defcription que je viens de donner, une figure de la tête 


dont il s’agit, & j'ai remis le crâne original au Cabinet de 
l'Académie. 
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EXPLICATION DES" FIGURES. 


La première Figure repréfente le fquelette de la têre du Renard 
armé, a l’apophyle. 


La deuxième Figure fert à faire voir l'apophyfe fciée en deux, 
il y a au centre une efpèce de diploëé. 


La troifième Figure eft une coupe de cette même tête pour 
faire voir la boîte offeufe qui renfermoit le cervelet, & la mâchoire 
fupérieure taillée pour recevoir deux grandes dents incifives. 
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Qui a paru au commencement du mois de Février 
de cette année.1743, è7 de l'orbite de la 
Comète de 1729. 


Pa M MARALDI. 


E 1 2 Février de cetteannée 1 743, j'aperçus une Comite 

fans queue, en forme d'une étoile nébuleufe, dans a 
Conftellation de la grande Ourfe, elle étoit à 8h 30’ du foir 
entre les étoiles y &y, deux fois & un peu plus éloignée 
de l'étoile y que de l'étoile y ; les lignes tirées de ces étoiles 
à la Comète faifoient un angle de 140 degrés ou environ, 
Nous remarquames auffi qu'ayant tiré de l'étoile A deux lignes, 
une à {a Comète & l’autre à l'étoile y, elles faifoient avec 
da ligne tirée de l'étoile y à la Comète un triangle dont l'angle 
en y étoit obtus & d'environ 140 degrés; la diftance de 
étoile + à la Comète étoit tant foit peu plus grande que 
celle qui eft de l'étoile 9 à l'étoile +. Après avoir fait cette 
configuration, nous nous difpofames à faire quelques obfer- 
vations avec la machine parallaétique; mais la Lune qui s’étoit 
levée pendant que nous nous y préparions, nous fit perdre 
la Comète de vüe, & nous fumes obligez de nous contenter 
de la configuration que nous avions faite. 

Pour déterminer le lieu de la Comète par cette configu- 
ration, nous avons fait une figure où ayant placé ces étoiles 
fuivant leur longitude & latitude, & la Comète füivant les 
diflances à ces ctoiles, nous avons trouvé qu'elle étoit en 
od 40 de la Vierge, avec une latitude boréale de 434 40”. 

Ler 3 Février nous comparames la Comète avec une étoile 
de la grande Ourfe, qui ef la 1 6 5 © du catalogue de Flamfteed, 
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A 7h 51" 3" la Comète pañla par un cercle horaire. 

A Sh 59" l'Etoile pafla par le même cercle, avec une 
différence en déclinaifon, de 27 fecondes 
de temps, ou de 4’ 50" en degrés de 
grand cercle. 

Nous avons déterminé l'afcenfion droite de cette étoile 
par une obfervation du 13 Mai, de 177% 13° 41", & fa 
déclinaifon boréale de 444 29° 26", d'où nous avons conclu 
l'afcenfion droite de la Comète de 1734 41° 37", fa dé- 
clinaifon boréale de 44% 34° 17", fa longitude de 5f 34 
36’ 40", & fa latitude boréale de 374 46° 1 5". 

Depuis le 1 3 Février le ciel a été prefque toüjours cou- 
vert pendant le refte du mois; mais Ja nuit du 17 au 18 les 
nuages étant chafez par un grand vent d'oueft, qui laifloient 
de temps en temps quelqu'efpace du ciel ferein, M. Caffini 
aperçut la Comète proche du méridien; elle étoit dans le 
parallèle d’une petite étoile, dont il détermina l'afcenfion 
droite par l’obfervation de fon paflage au méridien, de 1 704 
40" 50", & fa déclinaifon feptentrionale de 294 13° 4”; 
mais il n’y put pas voir la Comète, & il eut recours à une 
autre lunette qu'il dirigea à l'étoile, & l'ayant tenu fixe, if 
marqua le temps auquel l'étoile & la Comète fortirent du 
champ de la lunette, & il trouva que la Comète en fortit 
48 fecondes de temps après l'étoile. Cette obfervation fut 
faite auffi-tôt après le paflage de l'étoile par le méridien, qui 
arriva le 18 Février à 1° 46’ du matin; ainfi nous avons 
conclu l'afcenfion droite de la Comète pour cette heure, de 
1704 58° 7”, fa déclinaifon feptentrionale de 294 1 3’ 4", 
fa longitude de $f 94 37° 30", & fa latitude feptentrionale 
de 23190207. 

Voilà les obfervations que le temps nous a permis de faire, 
qui ne font pas fufhifantes pour déterminer les particularités 
du mouvement de la Comète. Nous avons appris qu’on avoit 
vü cette Comète à Berlin deux jours plütôt qu'à Paris, je 
fouhaite qu'on y ait fait auffi un plus grand nombre d'ob- 
fervations, pour pouvoir déterminer avec quelque précifion 
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la route de cette Comète, qui a été, comme on voit, du nord 
au midi, ayant parcouru dans l’efpace de 4 jours & 6 heures 
64 1’ en longitude fuivant la fuite des fignes, & 144 37" 
en latitude. Si nous pouvons avoir les obfervations faites à 
Berlin, nous tächerons d’en calculer l'orbite, en attendant 
nous donnerons les élémens de la théorie de la Comète de 
l'année 1729, & une Table de la longitude & de la latitude 
de cette Comite, calculée fuivant ces élémens, & comparée 
à la longitude & à la latitude conclue des obfervations. 

La Comiète de 1729 eft la plus remarquable de toutes 
celles qui ont paru jufqu'à préfent, par la durée de fon appa- 
rition, cet la première que j'ai obfervée; ces deux raifons 
m'ont engagé à voir fi je pouvois repréfenter fon mouve- 
ment en fuppofant qu'elle ait décrit une parabole & en me 
fervant des Tables de M. Halley. Ce qu'en a dit M. Bouguer 
dans un Mémoire de 173 3 n'a pu me rebuter; en effet, que 
deviendroit un corps célefle qui parcoureroit une hyperbole? 
ce feroit à mon avis un corps perdu: or il n'eft pas vrai- 
femblable que les Comètes foient des corps jetez au hafard; 
je ne crois pas même que ce foit le fentiment de M. Bouguer, 
il a rapporté ce que fon calcul lui a donné, ce que, füivant 
les règles de Képler, le rapport de Ja vitefle de la Comète 
fur fon orbite trouvée par le moyen de trois obfervations 
à la vitefle de la Terre fur lorbe annuel, l'a obligé de 
conclurre. Nous en aurions fait de même fi nous nous étions 
arrêtez au premier de nos calculs, mais comme nous penfons 
que les Comètes font des corps célefles qui, comme les 
planètes, décrivent des ellipfes autour du Soleil, nous avons 
cherché une parabole (car on peut prendre la parabole comme 
une ellipfe infiniment alongée) par le moyen de laquelle on 
pôt repréfenter toutes les obfervations de cette Comète, & 
nous avons trouvé qu'il faut fuppofer le paramètre de cette 
parabole, de 166770,8 parties, dont la diflance moyenne 
de la Terre au Soleil eft de 10000, & par conféquent la 
diflance périhélie de cette Comète, de 41 692,7. Le lieu 
du périhélie répond à 274 21° 38" du Verfeau, elle y a 
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pañlé le 22 Juillet à 23 $4’ 20" temps moyen, neuf jour; 
avant la première découverte. Le lieu de fon nœud afcendant 
eft à 104 16° 46" du Verfeau, & fon inclinaifon eft de 
7614245". Ayant calculé fuivant ces élémens les lieux 
obfervez de cette Comète, & rapportez par M. Caffini dans 
un Mémoire de 1730, nous avons dreflé la Table fuivante, 
où l'on voit que les plus grandes différences dans la longitude 
font le ro & le 14 Oétobre de 5’ 8”, & le 19 de 6’ 38"; 
& dans la latitude le 3 r Août de 3° 37", & le 26 Septembre 
de 3° 5”. Les autres obfervations s'accordent infiniment 
mieux au calcul, y en ayant plufieurs qui s'accordent dans 
la minute, qui eft une précifion aufli grande que celle qu'on 
trouve dans les autres planètes. 

Cette Comte a été directe, elle a parcouru fur fon orbite 
214 44° 33" dans l'efpace de 1 39i 20h 23, fçavoir, depuis 
le 31 Août 1729 à oh 34° du foir qu'on a fait la première 
obfervation à Paris, jufqu'au 1 8 Janvier 1730 à $* 57’ du 
foir qu’on l'a vüe pour la dernière fois. Sa diflance à la Terre 
étoit le 31 Août de 33464,5 parties, dont la diftince 
moyenne de la Terre au Soleil eft de r0000, & le 1 8 Jan- 
vier elle étoit de 51311 de ces mêmes parties ; ainfi elle 
s'en étoit éloignée de 17847 parties, un peu plus de la moitié 
de la diftance où elle étoit le 3 r Août, au lieu que pendant 
tout ce temps elle ne s’étoit éloignée du Soleil que de 349 
des mêmes parties, fa diflance au Soleil étant le 31 Août 
de 41826 parties, & le 18 Janvier de 44317. 
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TABLE des Longitudes à Latitudes de la Comète de l'annee 7 729: 
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1° EF MPOIIREE 


SUR L'OUIE DES POISSONS, 
ETY SUR 
ZA TRANSMISSION DES SONS DANS L'EAU. 


Par M. l'Abbé NoLLET. 
be queftion que j'entreprends de traiter, feroit décidée, 24 Avril 


s'il étoit vrai que ces ouvertures qu'on voit à la tte 1743: 
des Poiflons, & que le vulgaire a nommées 4s ouïes, fuflent 
en eflet des organes propres à leur faire fentir les fons. 
Pourroit-on raifonnablement fuppofer que fa Nature leur 
eût accordé un fens dont ils ne feroient point d’ufage? Mais 
les Sçavans qui fe font appliquez à l'Hifloire Naturelle en 
ont jugé autrement, ces parties leur ont paru deftinées à des 
fonctions tout-à-fait différentes de celles qu’on leur attribue 
communément, & qu'elles femblent annoncer, foit par la 
place qu'elles occupent, foit par le nom qu'elles portent. 
Plufieurs même ont mieux aimé croire que les Poiflons 
étoient parfaitement fourds, que de regarder les ouïes comme 
le pañlage des fons. Artedus dans la deuxième partie de fon 
Ichtyologie, s'exprime ainfi à la page 19: Piftes cetacei ommes 
meatus auditorios externe habent, reliqui verd omnes iifdem carent, 
© confequenter fonos feu voces non videntur percipere, præcipuë 
cum vocales non fint. 

Cette opinion à la vérité n'eft point celle du plus grand 
nombre; quelqu'incertain qu'on ait été jufqu'à préfent des 
moyens par lefquels ces animaux perçoivent les fons, on eut 
toüjours peine à croire qu'ils fuflent privez de la faculté 
d'entendre; on efl naturellement perfuadé qu'ils font fen- 
fibles & attentifs au bruit, Artedus même que je viens de 
citer, femble en convenir quelques pages après, & fe reftreint 
à Ja perception des fons articulez qu'il leur refufe. 
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| C'eft aflez l'ufage de faire la pêche en filence, & les gens 
du métier l'exigent comme une précaution néceflaire, ils 
font tellement perfuadez que les poiflons entendent, & qu'on 
peut par le bruit déterminer leurs mouvemens, qu'ils ont 
imaginé pour les prendre, des procédés qui réuffiffent, & qui 
font entièrement fondez fur cette opinion. Sur les côtes de 
Bretagne on. fait communément une forte de pêche dont 
tout l'art confifte à chaffér d'abord le poiffon dans une anfe 
dont on ferme enfuite l'embouchüre. avec des filets vers 
efquels on le ramène ;" pour le faire aller ‘& revenir ainfi, 
deux hommes avec chacun une chaloupe & un tambour 
le fuivent en faifant du bruit & en obfervant d'ailleurs tout 
ce que l'habitude & l'expérience leur ont fait regarder comme 
néceflaire, Les Chinois, dit-on, en ufent à peu près de 
même, au-lieu de tambour ils emploient un inftrument qui 
effort, en ufage chez eux, & qu'ils appellent sam -tam*, 
c'eft pour Fordinaire une plaque de métal fufpendue, fur 
laquelle on frappe avec une baguette dont le bout eft renflé 
avec des cordes fortement ferrées les unes fur les autres. 
Pline, Rondelet, Boyle & quelques autrés Naturaliftes 
font mention de deux ou trois étangs où l'on avoit fait 
prendre au poiffon l'habitude de s'aflembler au fon d'une 
petite cloche, ou de venir à la voix d'un homme qui avoit 
coûtume de lui porter à manger. Les petits poifions dorez 
de la Chine que l’on nourrit par curiofité dans les maifons, 
_ne manquent pas, dit-on, de venir à Ja furface de l'eau dès 
que l'on heurte un peu la jarre où ils font; on prétend 
même que l'habitude & l'agitation n'y entrent pour rien, 
que cette expérience réuffit à toute heure en heurtant, & 
que le même effet n’a pas lieu quand on fe contente de re- 
muer le vaifleau. 


* Une perfonne font intellisente qui à fait plufieurs voyages à la Chine, 
& qui s’eft appliquéé à connoïtre les mœurs de la nation, m'a fait obferver 
a les Chinois, peuple très-devot, mêlent dans tout ce qu'ils fontbeaucoupr 

e cérémonies rehbieufes ; que le ram-ram eft toûjours employé dans leurs 
actes de dévotion, sp à le bruit de cet inftrument pendant la pêche pou voit 
fort bien n'avoir men de commun avec l'intention de prendre LA poillon. 
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Au premier coup d'œil toutes ces apparences décident 
la queftion, mais quelque féduifantes qu'elles foient, quand 
on y réfléchit fans préjugé il refte encore bien des incerti- 
tudes fur l'opinion qu'elles favorifent ; le bruit ne va guère 
fans quelque mouvement fenfible à la vûe, le poiffon a le 
coup d'œil très-fubtil, il n'eft pas facile de bien juger fi fa 
crainte qui le met en fuite ou l'empreflement avec lequel if 
s’aflemble en certaines occafions, lui vient de ce qu'il entend, 
ou bien de ce qu'il voit. Les Auteurs que j'ai citez ne fe 
donnent point pour témoins oculaires des faits dont ils font 
mention, & ces fortes de récits n’ont du poids qu'autant 
qu'ils font appuyez fur le témoignage d'un obfervateur habile 
& reconnu pour tel. J'ai fait, pour diffiper mes doutes, bien 
des expériences qui ne mont pas réufli; les carpes que l'on 
tient auprès des maifons & que l'on vifite fréquemment, ne 
m'ont pü donner aucun éclairciflement, le bruit pour l'or- 
dinaire ne les fait pas fuir, mais elles ne marquent pas plus 
de crainte quand elles voient qu'on s'approche d'elles; cette 
fécurité ne prouve pas qu'elles foient aveugles, on n’en peut 
donc pas conclurre non plus qu'elles foient fourdes. 

J'ai cherché des ruifleaux écartez pour y trouver du poiflon 
plus farouche, & j'ai toûjours obfervé que le moindre mou- 
vement, le plus petit gefte qu'il pouvoit apercevoir, le faifoit 
fuir; je me tenois tranquillement appuyé contre un arbre 
ou fur le parapet d'un pont, & je faifois tout d'un coup quel- 
que bruit, ou avec la voix fans remuer ni les lèvres ni les 
yeux, ou avec un fifHet que je tenois à la bouche ; plufieurs 
fois j'ai vû le poiflon refter en place & ne donner aucun 
figne de crainte, d'autres fois auffi je l'ai vû partir & me 
laifler fort incertain fur la caufe de fa fuite, car fouvent il 
fuyoit de la même manière avant que j'eufle fait du bruit, 
& j'avois toujours à craindre qu'une plante, une feuille sèche, 
agitée fur le rivage fans que je l'euffe aperçue, ou quelqu'autre 
caufe qui m'auroit échappé, n'eût produit l'effet que j'étois 
tenté d'attribuer au bruit. On aura peine à croire qu'après 
bien des foins & des tentatives je n'aie pü conclurre rien de 


Men. 1743. GC 


202 MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 
certain, mais ceux qui font dans l'habitude d'obferver & qui 
aiment la vérité, fçavent très-bien qu'on eft tous les jours 
arrêté dans les chofes qui paroiffent les plus fimples, & qu'on 
ne doit pas fe rendre aux premières apparences. . 

Ce qui prouve bien que ces fortes d'obfervations ne font 
pas aufli faciles qu'on le pourroit croire, c'efl le peu d'accord 
qui fe trouve entre les Sçavans qui ont travaillé fur cette 
matière, l'incertitude avec laquelle ils ont prononcé, & le 
parti qu'ils ont pris pour terminer la queflion. Des Auteurs 
également célèbres ont accordé & refufé aux poiffons la fa- 
cuité d'entendre, la plüpart ne fe font exprimez qu'en hé- 
fitant, & tel qui adopte un des deux fentimens, revient quel- 
ques lignes après à l'opinion contraire, comme f'a fort bien 
remarqué M. Klein dans la préface d'un ouvrage imprimé 
en 1740, & qui a pour titre: De Lapillis eorumque numero 
in craniis Pifcium. 

On en peut juger par quelques paffages de Ray au 1° livre 
de fes Additions à l'hiftoire des Poiffons de Willugby, p. 3 : 
Tous les Poiffons, dit-il, excepté ceux qu'on nomme cétacez, 
peut-être auffi les cartilagineux , n'ont ni oreilles externes ni conduits 
pour les fons, d'où il paroït qu'ils font fourds comme ils font muets; 
& à la page 6, il prononce avec plus de retenue, voici fes 
paroles : /es Poiffons n'ayant point de nerfs auditifs, il eff vrai- 
femblable qu'ils font privez de l'ouïe; enfin à la page 7 il s'ex- 
prime ainfi, on ne fçait pas Lien encore par quel endroit les 
Poiffons entendent (fi tant eff qu'ils entendent) fi tamen omnino 
audiant. Ces expreffions dans l'ouvrage d'un fçavant & labo- 
rieux Naturalifle, prouvent bien que la queflion qu'il traite, 
n'eft pas décidée, & qu'il n'eft pas facile qu'elle le foit. 

La difficulté d'apprendre par des obfervations directes ce 
que l’on fe propofoit de fçavoir touchant l'ouïe des poiffons, 
a fait prendre un chemin un peu plus détourné, mais qui 
conduit au même but; au lieu d'examiner immédiatement 
s'ils entendent, on cherche à fçavoir s'ils peuvent entendre, 
& pour réfoudre cette dernière queftion, il y a deux choles 
à faire, 1° il faut s'aflurer fi les poiflons ont des organes. 
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propres à percevoir les fons, 2° il faut voir fi fe milieu 
qu'ils habitent, eft capable de les leur tranfmettre ; l'une ou 
l'autre de ces deux conditions venant à manquer, on peut 
en toute füreté conclurre que les poiflons n'entendent point 
fous l'eau : il eft auffi plus que vrai-femblable qu'ils ne font 
point fourds s'ils ont des oreilles ou quelque chofe d'équi- 
valent, & que l’eau foit perméable au fon. 

De ces deux objets on n'en a encore füuivi qu'un, on a 
employé l'anatomie la plus exaële pour tâcher de découvrir 
quelle partie pourroit être forgane de l'ouie, on a trouvé 
dans la tête des poiflons certains petits corps folides que les 
uns ont appellé offelets à caufe de leur dureté, & que d’autres 
ont noinmé petites pierres (lapilli) peut-être parce qu'ils 
reflemblent un peu à l'agathe où au caillou par leur poli. 
Les Sçavans qui ont fait cette découverte font portez à croire 
que ce font là principalement les organes internes de l'ouïe 
dans les poiflons, mais ils font d'ailleurs fi partagez fur la 
nature de ces offelets, fur leur nombre & fur la correfpon- 
dance qu'ils ont avec les autres parties qui doivent néceflaire- 
ment concourir avec eux aux fonétions qu'on veut leur attri- 
buer, qu'il n'eft guère poffible de rien établir de certain fur 
ce qu'on en fçait; l'obfervation n'a produit jufqu'ici que 
des foupçons, c'eft à l'obfervation même à les convertir en 
connoiflances. En attendant de nouvelles preuves qui nous 
faflent connoitre évidemment que les poiffons ne font 
point fourds par privation d'organes, je me fuis propoft de 
fçavoir s'ils le font par la nature du fluide qui leur fert de 
milieu, la fuite de ce Mémoire fera connoître ce que l'ex- 
périence a décidé; mon principal objet a donc été d'exa- 
miner fi les fons pénètrent dans l'eau, à quelle profondeur 
ils peuvent s'y tranfmettre, combien ils y font affoiblis, f 
leurs différentes modifications s’y confervent, & fi l'on peut 
les y diftinguer. 

C’eft un fentiment généralement reçu & fondé fur les 
expériences les plus décifives, que le fon n'eft autre chofe 
qu'un mouvement de vibration imprimé au corps fonore, 
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communiqué à l'air qui l'environne, & tranfmis à l'oreille 
où s'accomplifient les fenfations de l'ouïe: cela fuppofe un 
milieu élaftique qui puifle recevoir & conferver pendant 
quelque temps les petites vibrations d’un corps aétuellement 
fonnant, frémir avec lui & porter ailleurs ce frémiflement; 
c'eft pourquoi toutes les matières qui ne font que flexibles 
& qui n'ont qu'un reffort très-foible, amortifent le fon & 
paroiffent toûjours moins propres que d'autres à faciliter fa 
propagation. 

Fondé fur ce principe on pourroit croire que l'eau d'un 
étang arrête le fon & en interdit le fentiment à tous les 
animaux qui l'habitent, car c'eft une opinion aflez reçue que 
l'eau, en tant que liqueur, n'eft pas compreffible comme il 
faudroit qu'elle le füt pour être jugée capable de tranfmettre 
le fon, c'eit-à-dire, pour être élaftique; mais malgré cette 
raifon, s'il étoit bien conflaté qu'on entend dans l'eau, ce 
fait, quoique peu attendu, ne feroit pas moins recevable, 
& tout ce qu'il y auroit à faire, ce feroit d'y trouver une 
explication. 

Quelques expériences que je n'avois point faites dans 
cette vüe, me firent foupçonner que l'eau n'étoit point un 
obflacle invincible pour les fons. M. de Mairan ayant re- 
marqué que deux fons différens fe tranfmettent enfemble & 
fans confufion d’une mafle d'air à une autre, nonobftant 
l'interpofition d'un corps folide, comme le verre, je voulus 
effayer s'il arriveroit quelque changement nouveau à diffc- 
rens fons que je ferois pafer à travers une lame d'eau dont 
je pourrois varier en raifon connue la denfité & la tem- 
pérature. Ce n'eft point ici le lieu de rapporter ni les pré- 
parations ni les réfultats des expériences que j'ai faites dans 
ce deflein, mais je dois dire par rapport au fujet préfent, 
que tous les corps fonores dont je me fuis fervi, fe font toù- 
jours fait entendre du dedans au dehors des vaifleaux, malgré 
l'interpofition de l'eau qui les environnoit de toutes parts, 
excepté feulement le cas où l'air qui les touchoit immédia- 
tement avoit été beaucoup raréfié, 
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On voit aufli dans les Elémens de Phyfique de M. sGra- 
vefande, qu'un petit timbre enfermé dans un vaifleau & 
plongé dans un autre vale plein d'eau, fe fait encore entendre, 
quoique foiblement. 

Mais ces fortes d'expériences ne pouvoient tout au plus 
faire naître que des foupçons fur çe qui faifoit l'objet de mes 
recherches, une f1 petite quantité de liqueur enfermée entre 
des parois folides ne me paroifloit pas différer aflez d’un 
verre fort épais ou de toute autre matière compaéle dont on 
fçait que l'interpofition ne fait que diminuer la force du fon, 
& je n'ofois rien attribuer particulièrement à la fluidité de 
lobflacle. Il me parut donc qu'il falloit des épreuves en 
grand , que l'organe devoit être placé dans Feau même pour 
juger fi les fons s'y tranfmettent; en un mot, je crus que 
pour fçavoir d’une manière certaine fi les poiflons peuvent 
entendre dans l'eau, en fuppofant que la Nature les en ait 
rendu capables, le moyen le plus für étoit de s’y placer 
comme eux. 

Pendant l'été de 1740 je profitai des jours les plus chauds 
pour tenter ces expériences dans la Seine; je choifis un en- 
droit aflez profond fous une ifle où le courant n'étoit pas 
fenfble, j'y fis placer un pieu auquel je pouvois me tenir 
pour me plonger plus commodément, & je m'accoütumai 
peu à peu à refler fous l'eau fans refpirer, de manière qu'après 
m'être exercé quelques jours je foûtenois fort bien cet état 
pendant 1 2 fecondes fans fouffrir aucune violence qui püt 
me diftraire; celui qui m'accompagnoit ne failoit le bruit 
ou le fon dont nous étions convenus, que quand je lui en 
donnois le fignal en tirant à moi avec une ficèle un morceau 
de liége qui flottoit, afin de laïffer un temps fuffifant pour l'im- 
merfion & pour perdre l'idée d'un bruit confus caufé d'abord 
par l'agitation & le choc de l'eau qui entre dans les oreilles, 
Je dois dire ici pour ceux qui feroient curieux de répéter 
ces fortes d'épreuves, que le calme qu'il faut dans les fens 
& l'attention néceflaire pour bien juger, ne s'acquièrent 
qu'après plufieurs jours d'exercice. 
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A peine avois-je fait cette efpèce d'appremiffage que le 
temps devint trop froid pour continuer, & pour cette fois 
tout ce que je pus apprendre, ce fut qu'ayant la tête entière- 
ment dans l'eau, on peut entendre, mais foibleinent, le bruit 
d'un piflolet, une fonnette, un fifflet, la voix humaine. II 
me parut aufli (& c'eft une chofe que j'ai encore vérifiée 
depuis) que le coup de piftolet qui fembloit devoir fe faire 
entendre plus fort que les autres inflrumens, faifoit un bruit 
à proportion moins fenfible, & tel qu'on pourroit le com- 
parer au fouffle qui fort d’une farbacane. 

L'année derniere je repris ces expériences en fuivant le 
procédé que je viens de rapporter, obfervant de plus que la 
hauteur de chaque immerfion füt mefurée avec une jauge 
appuyée fur ma tête & conduite par celui qui n''affiftoit dans 
ces opérations ; & comine j'ai fouvent remarqué que le fon 
peut fe communiquer par les corps folides qui traverfent du 
dedans au dehors du vaifleau où le corps fonore eft renfermé, 
je fis enfoncer le pieu auquel je me tenois, jufqu'à ce qu'il 
n'eut plus aucune communication avec l'air extérieur ; je fis 
de cette manière plufieurs épreuves dont chacune fut répétée 
au moins trois fois, en voici les principaux réfultats. 

1° Ayant 4 pouces d'eau au deflus de la tête j'entendis le 
bruit d'un piftolet de poche, celui d'une fonnette de cabinet 
& d'un fifflet de chafle. 

2° Je diflinguai encore fort bien tous ces fons, & même 
ha voix humaine, étant plongé à 8 pouces, à 1 pied, à 18 
pouces, à 2 pieds, & c’eft la plus grande profondeur où je 
pus porter la tête dans le lieu où j'étois. 

3° Pendant que j'étois entièrement plongé on a produit 
diférens tons en même temps avec deux fonnettes ou avec 
deux fifets, & je les ai toüjours bien diflinguez, quoique 
j'euffe quelquefois environ 2 pieds d’eau fur la tête. 

4° J'ai diftingué pareillement les articulations de la voix 
humaine un peu forcée, & j'ai rendu enfuite mot pour mot 
les phrafes qu'on avoit prononcées pendant que j'étois plongé. 

5” Tous les fons que j'ai entendus dans l'eau ne m'ont 
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paru qu'afloiblis, & je ne me füis point aperçu que les tons 
fuflent changez. 

6° Ayant comparé, autant que je l'ai pû, fe même fon 
entendu fucceflivement à 4 & à 1 8 pouces de profondeur, 
je n'ai pas trouvé toute la-différence que les volumes d’eau 
me failoient attendre, c'efl-à-dire que la plus grande dimi- 
nution du fon ne me paroifloit pas proportionnée à laug- 
mentation de profondeur. 

7° Ayant remarqué précédemment qu'un coup de piftolet 
ne fe failoit pas entendre fous l'eau autant par proportion 
que les fons continus, j'ai écouté à même profondeur le fon 
d'un timbre que l'on frappoit d'abord d'un feul coup, & que 
Jon continuoit de faire fonner enfuite par des coups qui fe 
fuivoient de fort près; j'ai cru l'entendre plus fortement dans 
le dernier cas. J'ai fait la même épreuve avec la voix humaine 
& avec des fiflets, & j'ai toûjours conclu de la même ma- 
nière; quoiqu'à dire vrai, cette expérience étant aflez déli- 
cate, ce qu'elle m'a fait connoître ne s’eft pas préfenté avec 
le mème degré de certitude que j'ai trouvé dans les autres 
réfultats. 

8" Ayant la tête prefqu'à fleur d’eau je n'ai plus entendu 
une montre à réveil que l'on tenoit fufpendue à quelques 
pouces au deflus: l'intenfité du fon étoit telle qu'en pleine 
campagne & par un temps calme je pouvois très-bien le 
diflinguer à 45 pieds de diflance ; je dis en pleine campagne, 
ceft-à-dire, dans un champ tout-à-fait découvert, car on 
fçait que felon la circonftance des lieux le fon s'entend plus 
ou moins. 

Ces expériences, comme l'on voit, décident Ja queftion 
que je me fuis propofée, elles prouvent avec évidence que 
fi les poiflons font fourds, ce ne peut être que par privation 
d'organe, puifque le milieu où la Nature les à placez, n’eft 
point un obflacle invincible à la propagation des fons; il 
eft vrai qu'il les affoiblit beaucoup, & qu'une telle altération 
nous les rendroit prefqu'inutiles. Un homme qu'un accident 
fait tomber dans l’eau doit peu compter fur les cris ou fur 
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les avis de ceux dont il peut efpérer du fecours, le faififle- 
ment le met hors d'état d'y être attentif, l'agitation de l'eau 
lui fait un bruit confus qui efface toute autre imprefhon, 
& l'organe mouillé n'a pas peut être le même reflort qu'il 
a coùtume d'avoir dans le milieu qui lui eft naturel. Mais 
nous devons penfer que fi la Nature a donné aux poiflons 
la faculté d'entendre les fons qui viennent de l'atmofphère, 
elle aura fuppléé à la foiblele des impreflions par la délica- 
teffe de l'organe, & que par une jufte proportion entre le 
fens & fon objet elle aura trouvé le moyen de rendre fufh- 
famment fenfible aux habitans des eaux ce qui ne l'eft point 
trop pour ceux de l'air. Une chauve-fouris, un hibou, voit 
diftinétement la nuit ce qui échappe à la vüe des autres ani- 
maux, parce que fes yeux font faits pour fentir la plus foible 
lumière; une plus grande clarté le bleffe, il n'en foûtient 
l'éclat qu'avec beaucoup de peine. Une carpe qui fort de 
fon élément pour entrer dans le nôtre, fouffre peut-être au- 
tant du grand bruit qui la frappe, qu’un oifeau noéturne du 
grand jour qui l'éblouit; peut-être auffi que les poifons ne 
doivent entendre diflinétement que les fons qui naiffent dans 
l'eau même, & que ceux qui fe paffent dans l'air leur étant 
comme étrangers, ne les touchent qu'imperceptiblement où 
quand ils font très-forts. On verra à la fin de ce Mémoire 
des expériences qui peuvent jetter quelque jour fur ces 
conjectures. 

Mais fi c’eft un fait certain que les fons pénètrent dans 
l'eau, la manière dont ils s'y tranfmettent, efl une chofe peu 
connue & qui mérite de l'être. Quantité d'expériences ont 
fait connoître depuis long temps que le fon ne fe propage 
que par un fluide élaflique; j'en viens de citer plufieurs qui 
prouvent clairement que cette propagation a lieu dans l'eau, 
& c'eft une opinion reçue que les liquides n'ont point de 
reflort, puifqu'on ne les croit pas compreffibles. La Nature 
eft-elle donc contraire à elle-même? non fans doute, mais 
nous ne l'interprétons pas toüjours dans fon vrai fens, & 
nous Jui faifons dire quelquefois des chofes qu'elle défavoue 
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tôt ou tard, ou bien nous manquons de l'entendre, parce que 
nous ne faififlons qu'une partie de ce qu’elle nous préfente. 
L'idée qu'on fe fait communément d’une mafñle d'eau par 
rapport à la tranfmiflion des fons, eft donc vrai-femblable- 
ment défectueufe, ou parce qu'elle fuppofe quelque qualité 
qui n'y efl pas, ou parce qu'elle n'embrafle pas tout ce qui s'y 
trouve, c'eit ce que je me propofe d'examiner maintenant, 

L'eau d’un étang ou d'une rivière n’eft point un fluide 
homogène, elle eft toüjours mêlée avec des matières étran- 
gères, & depuis long temps il n’eft plus permis d'ignorer 
qu'elle contient une quantité d'air aflez confidérable. On 
{çait même que cet air qui vient de l'atmofphère, pafe juf- 
qu'aux poiflons, que ces animaux ont des parties propres à 
le filtrer & à l'extraire pour leur ufage, & qu'enfin il leur 
eft tellement néceflaire qu'on les fait mourir quand on les 
en prive; n'eft-il pas naturel de penfer que ce fluide mixte 
qu'ils habitent, je veux dire l'eau mêlée d'air, leur tranfmet 
les fons par cette partie de lui-même qu'on fçait être propre 
à cette fonction, tandis que l’autre en interrompant la conti- 
guité de fes molécules élaftiques amortit fon aétion, & dimi- 
nue confidérablement l'intenfité des fons qu'elle tranfmet? 
Cette explication fe préfente avec tant de vrai-femblance 

u'on regarderoit volontiers comme une chofe fuperflue de 
poufler plus loin ces recherches, fi lon ne fçavoit qu'en 
Phyfique ce qu'il y a de plus vrai-femblable eft encore quel- 
quefois très-loin du vrai. Je ne veux point dire affirmative- 
ment que l'air n'ait aucune part à la propagation des fons 
dans l'eau, mais j'ofe avancer qu'il eft affez douteux qu'il y 
contribue beaucoup, & qu'il y a des raifons pour croire que 
fes parties interpofées entre celles de l'eau empèchent que 
les fons ne foient auffi forts qu'ils le feroient dans un fluide 
plus homogène; propofition qui paroîtra peut-être un peu 
paradoxe, mais que Je vais tâcher de juftifier. 

Si la quantité d'air contenue dans l'eau n'eft point telle 
que fes particules puiflent être fuppoltes contigues les unes 
aux autres, fi celles de l'eau beaucoup plus nombreufes les 
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empèchent de fe toucher, fi les unes & les autres ne font 
point élafliques au même degré, & que la différence qui eft 
entr'elles à cet égard foit extrèmement grande, on ne conçoit 
pas bien comment les fons qui viennent de l'atmofphère, 
peuvent s'étendre dans un fluide compolé de parties fi peu 
femblables, & qui paroitlent fi peu propres à fe communi- 
quer & à conferver un mouvement de vibration dont l'ifo- 
chronifme paroît abfolument néceflaire ; car c'eft un fait que 
je prouverai par la fuite, que l'eau par elle-même tranfmet 
les fons, d'où il fuit que fi l'air qu'elle contient y contribue, 
ce n'eft qu'en partageant cette action avec elle. 

Quand bien mème on fuppoferoit que toutes les particules 
d'air indifféremment font propres à toutes fortes de fons, 
interrompues comme elles le font par d’autres parties qui 
ne font point élaftiques comme elles, à peine pourroit-on 
concevoir qu'elles puflent fe tranfmettre leurs vibrations; 
mais la difhculté devient encore bien plus grande fi l'on 
admet des parties d'air propres à chaque ton, felon la doétrine 
de M. de Mairan, doétrine cependant à laquelle il eft difh- 
cile de fe refufer. On entend dans l'eau en même temps & 
fans confufion des fons différens & des paroles articulées fur 
plufieurs tons, comme on l'a vû par la 3me, la 4me & Ja 
s®< expérience, combien n'y faudroit-il point d'air pour 
fournir à quelque fon que ce foit un véhicule fuffifant & qui 
lui füt propre! Mais ne prévenons point par des raifonne- 
mens ce que nous pouvons apprendre de l'expérience, fça- 
chons par elle, fi nous le pouvons, combien l’eau contient 
d'air communément, & s'il eft néceffaire qu’elle en contienne 
pour tranfmettre les fons. 

Je fçavois déjà d'après M. Hales*, que $ 4 pouces cubiques 
d'eau de puits donnent par la diflillation un pouce cubique 
d'air femblable à celui de l'atmofphère, & j'aurois pû fur le 
témoignage d'un auffi habile Phyficien établir mes confé- 
quences, mais je prévoyois que j'aurois à éprouver de l'eau 
purgée d'air, & qu'il m'en faudroit pour une feule expérience 
plus qu'on ne peut commodément en appliquer en une fois 
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à fa machine pneumatique. J'avois donc befoin de fcavoir fi 
cette eau purifiée ne reprendroit point en très-peu de temps 
une quantité d'air confidérable, & fi j'aurois le loifir de l'é- 
prouver dans l'état que je lui aurois fait prendre dans le vuide: 
en cherchant un moyen de fatisfaire à cette dernière vüûe 
j'en trouvai un qui pouvoit remplir en même temps la pre- 
mire, c'efl-à-dire que par le même procédé je me fuis 
afluré de la quantité d'air qui eft ordinairement dans l’eau 
& du temps qu'il lui faut pour y rentrer en même quantité. 
Je crois qu'il n'efl pas inutile de rapporter cette expérience 
en détail, non-feulement parce qu'elle peut fervir en bien 
d'autres occafions, mais encore parce qu'on jugera mieux des 
raifons auxquelles je me fuis rendu. 

AB eft un tuyau de verre d'environ 3 pieds de longueur, 
de $ ou 6 lignes de diamètre intérieurement, coudé aux 
deux extrémités en fens contraire; il eft appuyé d'une part 
fur un fupport, & de l’autre il communique avec une efpèce 
de carafe de verre en partie pleine d’eau, & dont l’orifice 
évafé eft bouché au col avec du liége, ce bouchon qui eft 
traverfé par le tube, left encore par celui d’un thermomètre 
dont la boule eft placée dans le vafe à la fuperficie de l’eau, 
& cette carafe eft elle-même dans un autre vaifleau cylin- 
drique rempli d'eau que l'on rappelle, quand il le faut, à une 
température connue, 

Ayant donc préparé toutes ces pièces pour être aflemblées 
comme on le voit par la figure, j'ai mis dans le vuide a 
carafe pleine jufqu'aux deux tiers d’eau de la Seine, qui avoit 
bouilli pendant un bon quart d'heure, & qui avoit encore, 
quand je l'appliquai à la machine pneumatique, 3 $ degrés 
de chaleur au thermomètre de M. de Reaumur: après en 
avoir Ôté l'air de manière qu'on n’en apercevoit plus aucune 
bulle s'élever, je la laiffai dans le vuide jufqu’au lendemain, 
tant pour la faire refroidir que pour n'avoir pas à craindre 
que fes pores encore dilatez ne laiffaffent rentrer l'air dans 
le peu de temps que j'employerois à Ja tranfporter du vuide 
pour la mettre en expérience. 
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Dans le mème moment qu'elle fut ôtée du récipient, elle 
fut placée dans le vaiffeau C D, on y joignit le tube 4 8 
avec le thermomètre, & l'on verfa de l'eau en À jufqu'à ce 
qu'elle fe fut mife de niveau en £ où l'on fit une marque; 
je verfai fur le bouchon qui étoit fort enfoncé, de la cire 
fondue avec de la térébenthine environ l'épaiffeur de 3 lignes, 
& lorfque cette cire fut prife, je verfai de l'eau autant qu'il 
en put tenir dans l'évafement du goulot; par cette dernière 
précaution l'air ne pouvoit ni entrer ni fortir par cet endroit, 
que je ne m'en aperçufle; s’il fortoit, il devoit faire bouillonner 
l'eau qui couvroit la cire; s’il entroit, cette même eau devoit 
pafler avant lui, ni l'un ni l'autre n'arriva, ce qui maflura 
que cette partie étoit exactement bouchée. 

I ef facile de voir maintenant que l'air en rentrant dans 
l'eau de la carafe a dù laifler un vuide dans le tuyau, & que 
ce vuide s’'eft rempli par un pareil volume d'eau pouflé par 
le poids de l'amofphère qui agifloit en À; car on fçait que 
l'air qui fe mêle avec l’eau n'augmente pas fenfiblement fon 
volume, & l'on ne doit pas fuppofer que la furface de l'eau 
s'élevoit dans la carafe à mefure que fe vuidoit le tuyau qui 
fournifloit Fair, J'ai donc pü remarquer les progrès de ce réta- 

liement d'air par l'élévation de l'eau au deflus du point £'; 
muis on doit fentir auffi de quelle importance il efl en pareil 
cas d'avoir égard au degré de chaleur qui règne dans l'inté- 
ricur du vaifleau, car la condenfation ou la raréfaétion dont 
'air eft très-fufceptible, peuvent varier beaucoup le volume 
qui refle dans le tuyau & dans la carafe, & l'on ne fçauroit 
bien juger de la quantité dont il diminue, quand on demeure 
incertain fur fon degré de denfné; c'eft pour cette raifon 
que j'ai placé un thermomètre dans la carafe même, afin de 
pouvoir remettre le tout à fa première température par le 
moyen d'un bain que je faifois avec de l'eau plus où moins 
chaude dans le vaifleau CD ; mais comme l'eau ne s'élève 
dans le tuyau que par le poids de l'aumofphère qui pèle en RP 
& que la force de cette preffion eft variable, j'ai eu foin 
d'obferver la hauteur du baromètre en comunençant, en 
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füuivant & en finiffant mes expériences ; je n'ai point oublié 
d'entretenir aufli l'eau du tuyau en équilibre avec elle-même, 
en obfervant que fa furface fût toûjours autant élevée au 
deflus de À, que la diminution de fair lui permettoit de 
monter au deflus de Æ ; fans cette précaution l'obfervation 
du baromètre feroit prefqu'inutile, la raifon s'en préfente 
d'elle-même. 

Des Auteurs célèbres qui ont ingénieufement emprunté 
de l'hydroflatique des moyens pour mefurer des quantités 
d'air qu'ils s'étoient propofé de connoître, n’ont fait dans fa 
defcription de leurs procédés aucune mention des égards qu'ils 
ont dü avoir au poids aéluel de l'atmofphère & aux difé- 
rens degrés de chaud & de froid ; auroient-ils omis ces atten- 
tions dont on fent de refle les conféquences, & fans lefquelles 
on ne pourroit compter qu'avec quelque défiance fur les 
réfultats d’un grand nombre d'expériences nouvelles & inté- 
reffantes dont ils ont enrichi la Phy‘ique? j'aime mieux 
croire qu'ils ont oublié de le dire, que de leur reprocher de 
ne l'avoir point fait. Voici maintenant comment je conduifis 
ces expériences, je prens pour exemple celle qui fut com- 
mencée le 13 Mai à 10 heures du foir, le mercure du ba- 
romètre étant à 28 pouces, & le thermomètre de la carafe 
à 15 degrés au deflus du terme de la glace. 

Le 14 à 10 heures du matin, ayant remis le bain du 
vaifleau CD à fa première température, je trouvai que l'eau 
du tuyau s’étoit avancée de 7 lignes au deflus du point £; 
cette alcenfion oblique répondant à trois quarts de ligne 
d'élévation perpendiculaire, j'élevai l'eau d'autant au defius 
du point À, ce qui n'augmenta pas fenfiblement les 7 lignes 
d'eau en Æ, & la hauteur du baromètre étant la même que 
le jour précédent, je jugeai qu'il y avoit équilibre entre l'at- 
mofphère qui peloit en À & l'air imérieur du tuyau & de 
la carafe; je comptai donc. que le volume d’eau qui s'étoit 
avancé au deflus du point Æ exprimoit au jufte le volume 
d'air qui étoit rentré dans l'eau de la carafe, Li 

Le même jour à 10 heures du foir, ayant obfervé les 
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mêmes choles, je trouvai que le progrès de l'eau dans le tuyau 
étoit augmenté de 2 lignes, mais comme le baromètre étoit 

Fig. 1.  baific de 2 lignes, je fongeai à rétablir en À la preflion de l'air 
qui étoit diminuée, par quelque chofe d'équivalent. La pefan- 
teur fpécifique du mercure étant à celle de l'eau comme 14 
à1, on peut compenfer par une colonne d'eau de 1 4 lignes, 
élevée perpendiculairement, une diminution dans le poids 
de l'atmofphère, exprimée par une ligne d’'abaifiement du 
baromètre ; j'ajoûtai donc 28 lignes d'eau en À, ce qui fit 
qu'au lieu de 2 lignes d'augmentation que j'avois aperçues 
au volume d’eau en £, j'en eus près de trois; le produit de 
12 heures dans le jour, comparé à celui d'un temps égal 
pris dans la nuit, fut comme 3 à 7: je continuai ainfi les 
jours fuivans foir & matin & aux mêmes heures. 

Le 1 $ Mai au matin, toute correction faite, je comptai 
€ lignes + d'augmentation dans le volume d'eau au deflus 
du point Æ, le foir du même jour 1 ligne +. 

Le 16 au matin le baromètre étoit à 28 pouces 1 ligne, 
la prefion en À étant donc plus grande que le jour où l'ex- 
périence avoit commencé, je retranchai cet excès en Ôtant 
avec un fiphon 14 lignes d'eau en À, & alors je compta 
6 lignes + d'augmentation dans le volume d’eau en Z'; le 
foir du même jour j'eus 4 lignes d'augmentation. 

Le 17 au matin J'en comptai 7 lignes+, le foir 3 lignes+. 

Le 18 au matin 3 lignes +, le foir 2 lignes. 

Le 19 au matin 3 lignes+, le foir 4 lignes <. 

Le 20 au matin une ligne. 

Le 21 & depuis, le volume d’eau en Æ n’a donné aucun 
figne d'augmentation. 

Toutes ces quantités prifes enfemble donnent $ 1 lignes+, 

. c'eft-à-dire, 4 pouces 3 lignes +, qui expriment le volume 
d'air qui eft rentré dans l'eau de la carafe avec laquelle je le 
comparai de la manière qui fuit. 

Ayant mis l'eau du tuyau en équilibre avec elle-même, 
& déboëché Ja carafe par un trou fait avec un poinçon, je 

# Fig.z. tirai de l'eau en À avec un chalumeau de verre* renflé par 
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Je milieu, jufqu'à ce qu'elle fut baifée-exactement au point £; Fig ». 
cette quantité contenue dans le chalumeau étoit juftement le 
volume dont j'avois befoin, car le tuyau AB dont je me 
fuis fervi, étoit afiez cylindrique dans toute fà longueur, je 
comparai donc ce volume d'eau avec celui de la carafe, & 
ils fe trouvèrent dans le rapport de 272 à r. 

L'expérience dont je viens de décrire la préparation & 
le procédé, ayant été répétée plufieurs fois me donna toû- 
jours des rélultats différens les uns des ayires, en prenant un 
milieu entre les extrèmes, voici ce que J'ai conclu. 

1° L'eau que l'on a tenue dans le vuide ne reprend l'air 
qu'elle y a perdu qu’en cinq ou fix Jours, c'eft-à-dire qu'après 
ce terme on ne voit pas qu'elle en reprenne davantage. 

2° Pendant les trois ou quatre premiers jours elle en 
reprend en temps égaux des quantités à peu près égales, après 
quoi cet effet va toüjours en diminuant. 

3° Toutes ces quantités d'air prifes enfemble & compa- 
rées au volume d’eau dans lequel elles font reçues, en font 
à peu près la trentième partie. 

Cette quantité d'air contenue dans l'eau de rivière excède 
beaucoup, comme l’on voit, celle que M. Hales trouva dans 
J'eau de puits, où elle n'étoit, felon fon réfultat, que la cin- 
quante- quatrième partie du volume total; cette différence 
vient -elle de celle des eaux? j'ai peine à le croire, l'expé- 
rience que j'en ai faite avec l'eau d’un puits fortifie mes 
doutes, & j'entrevois dans les procédés ce qui peut avoir 
rendu les fuccès de nos expériences fi peu femblables. C’eft 
par la diflillation que M. Hales extrait l'air des matières qui 
le contiennent, l'eau diflillée eft reçue dans un récipient 
plein d’eau froide à laquelle elle s’unit; n'eft-il pas plus que 
probable qu'elle y porte une partie de fon air, & que ce 
qu'il en refle entre la cornue & la furface de l'eau du réci- 
pient, n'efl qu'une partie de ce qui a été dégagé par la diftil- 
lation? Ce qu'il y a de certain, c’eft que dans l'expérience 
de M. Hales on voit une caufe qui peut diminuer la quantité 
apparente de l'air extrait de l'eau, au lieu que dans la mienne 
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rien ne tend à produire une femblable diminution, & l'or 
ne voit pas qu'il y ait rien à rabattre du réfultat: il y auroit 
plütôt à ajoûter, fi l'on fuppoloit, par exemple, que l'eau 
n'a pas perdu dans le vuide tout l'air qu'elle contenoit, ce 
qui mettroit encore une plus grande difiérence entre le ré- 
fultat de M. Hales & le mien. Je reviens maintenant à la 
queftion qui fait l'objet principal de ce Mémoire. 

S'il y a dans une rivière trente parties d'eau contre une 
d'air, il n'eft guère probable que ce dernier fluide foit le 
principal véhicule du fon qui s'y tanfmet : pour être en droit 
de lui attribuer cette fonction, il faudroit avoir recours à 
des hypothèles qui fouffriroient de grandes difficultés, & 
qu'il eft inutile de prévenir ici par des raifonnemens, parce 

ue l'expérience n'ayant appris que cela n'eft point, je fuis 
difpenfé d'examiner fi cela peut être. 

L'air n'eft point néceffaire à la tranfmiffion des fons dans 
l'eau, il n'en eft point par conféquent la caufe principale fr 
Veau épuifée d'air n'en eft pas moins propre à tranfmettre 
les fons, & fi les fons qu'elle tranfmet n'en paroiflent pas 
plus affoiblis. Pour m'aflurer de ce fait je me difpofai à 
placer des fons dans l'eau purgée d'air, ne voyant pas de 
moyens d'y placer l'organe de l'ouïe, ce que j'eufle préféré, 
fans doute ; mais comme je voulois faire cette épreuve affez 
en grand pour rendre les eflets bien fenfibles, au cas qu'il 
y en eût de nouveaux, j'appliquai à la machine du vuide 
en plufieurs fois environ 36 pintes d'eau de la Seine, en 
me fervant de la préparation que je vais décrire. 

A B eft un vaiffeau de verre capable de contenir environ 
13 pintes d'eau, il eft terminé haut & bas par deux parties 
cylindriques ouvertes de toute leur longueur & garnies de 
deux couvercles de cuivre bien cimentez; le fond de celui 
qui eft en À, eft percé de deux trous, dont l'un reçoit le 
tuyau C, & l'autre par où l'on emplit le vale, fe ferme avec 
un bouchon à vis qui prefle une rondelle de cuir gras; au 
fond du couvercle Z eft foudé un tuyau garni d'un robinet, 
& ce tuyau aboutit au fond d'un grand fceau ou bacquet 

cylindrique 
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cylindrique de bois qui a environ un pied de diamètre & 
14 pouces de hauteur; le vaifleau de verre eft porté fur un 
trépied bien folide, il communique par le tuyau € avec 
le récipient d'une machine pneumatique auquel il eft mafli- 
qué comme au fond du couvercle 4, & de crainte qu'en 
faifant agir Ja pompe le mouvement ne dérange cet afiem- 
blage & ne fafle rompre le tuyau qui eft de verre, on arrête 
folidement le uépied & la machine pneumatique fur un 
même plan, de manière que l'une ne puifle fe déplacer fans 
l'autre. 

L'out étant ainfi difpofé, j'ai mis 12 pintes d'eau qui avoit 
bouilli, & qui avoit encore 35 degrés de chaleur, dans le 
vaifleau 4 B que j'ai bien fermé Elune avec fon bouchon, 
& j'ai fait agir la pompe; lorfque les bouillons furent pafiez 
& que je n'aperçus plus de bulles d'air s'élever, je débouchai 
le vaifleau, j'ouvris le robinet du tuyau de décharge, & 
Veau pafla dans le bacquet : cette opération ayant été réi- 
térée encore deux fois de fuite, j'eus en dix heures de temps 
36 pintes d'eau purgée d'air, qui n'avoit que 1 8 degrés de 
chaleur. 

Ce n'eft pas feulement pour opérer avec plus de com- 
modité que je fis pafler par un tuyau l'eau du vafe 4 B 
dans un bacquet, cette attention me parut bonne pour em- 
pêcher que l’eau ne fût divifée, comme elle l'auroit été fi je 
l'eufle verfée ou laiffé tomber, & qu'en repaffant ainfi dans 
l'air avec beaucoup de furface elle n’en reprit une partie; je 
dois dire auffi que la fuperficie intérieure du bacquet avoit 
été mouillée pour empêcher que l’eau en s’'élevant du fond, 
n'enfermät une couche d'air entr'elle & les parois. 

Si l'on fe rappelle maintenant ce que j'ai conflaté par 
une expérience rapportée ci-deflus, qu'il faut cinq ou fix 
jours pour faire reprendre à l'eau l'air qu ‘on lui a Ôté, on 


conviendra fans doute qu’au moment où j'ai mis en ‘preuve | 


les 3 6 pintes d'eau, on pouvoit les regarder comme purgées 
d'air, à moins qu'on ne voulût fuppol ér que l'eau ne perd 
dans le vuide que la moindre partie de fon air, ce qui n'eft 
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pas probable, 1° parce qu'aucun autre procédé ne dégage 
de l'eau une plus grande quantité d'air; 2° en confidérant 
ces particules d'air comme autant de petits reflorts tendus 
par le poids de l'atmofphère ou par la vifcofité de l'eau, on 
doit concevoir qu'ils fe développent & s'étendent quand 
lune & l'autre de ces deux caufes ne fubfifent plus; la pre- 
mière cefle fans contredit par l'aétion de la pompe, & l'on 
ne voit pas que la feconde doive avoir grande force quand 
l'eau déjà dilatée par la chaleur, fe divife de mille manières 
différentes par des bouillons & des élancemens qui durent 
prefqu'autant que l'opération. 

Pour placer commodément le fon au milieu de cette eau 
purgée d'air, je fixai fur une plaque de plomb un peu épaifie 
un petit réveil dont j'ai coûtume de me fervir pour les expé- 
riences des corps fonores dans le vuide ; j'attachai par-detlus 
un petit récipient de machine pneumatique, & je fufpendis 
le tout à une ficelle pour le faire plonger perpendiculairement 
dans le bacquet, de façon que le récipient & ce qu'il ren- 
fermoit, fe trouvoient de toutes parts environnez de 4 pouces 
d'eau pour le moins. 

Dès la première immerfion fa queflion que je cherchois 
à réfoudre fut décidée, j'entendis fort bien le bruit du réveil, 
& sil y avoit quelque différence entre le fon communiqué 
par l'eau purgée d'air & celui qu'on entend par une eau ordi- 
maire, ce ne pouvoit être que du plus au moins, voici ce 
que je fis pour n'en aflurer. 

Dans un autre bacquet femblable au précédent je mis 

6 pintes d'eau de la Seine à qui je fis prendre une tem- 
pérature femblable à celle de l'eau purgée d'air, je fis plonger 
par une perfonne intelligente, dans ces deux bacquets fuc- 
ceffivement, le récipient qui contenoit le réveil, de manière 
qu'à l'exception de la circonftance de l'air tout étoit égal 
de part & d'autre; mais quelqu'attention que j'apportafle il 
ne me fut pas poffible de remarquer aucune différence dans 
es fons, foit que je les écoutafle de près, foit que je me tinffe 
éloigné des corps fonores, il me parut toüjours que je les 
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entendois de même à pareils degrés de proximité, & que je 
ceflois de les entendre à des diftances femblables. 

Je répétai ces expériences la nuit pour jouir d'un plus 
grand calme, & pour n'avoir rien à craindre du préjugé je 
lis écouter ces fons comparez par des perfonnes qui ne fça- 
voient pas quel étoit mon objet, & qui n'étoient pas pré- 
venues fur la différence des deux eaux ; leur décifion acheva 
de me convaincre, & je regardai comme une chofe abfo- 
lument décidée que Fair n'eft point néceffaire dans l'eau pour 
la propagation des fons, & que fa préfence n'y augmente 
point leur intenfité. 

Si ce neft point par les parties de l'air que les fons fe 
font entendre dans l'eau, c'eft donc par celles de l'eau même 
qu'ils fe propagent, çar il eff certain qu'on les y entend, & 
l'on ne voit rien autre chofe dans le mélange de ces deux 
fluides à quoi on puifle attribuer cet effet ; au refle pour- 
quoi ne voudroit-on pas que l'eau püt tranfmettre les fons 
par elle-même, & fur quelle raifon peut-on s'appuyer pour 
croire qu'elle en eft incapable? La plus forte & la feule 
peut-être qu'on puifle apporter, c'eft qu'elle paroît incom- 
preflible, & que fr elle left en effet, elle ne peut point avoir 
de reflort, qualité que l'on a toüjours cru abfolument né- 
ceflaire pour recevoir & pour tranfmettre cette efpèce de 
mouvement qui eft eflentiel au fon. 

Mais l'incomprefhbilité qu'on attribue communément 
aux liqueurs doit-elle fe prendre dans un fens abfolu, & 
n'abufe-t-on pas de cette expreflion quand on l'emploie pour 
faire entendre qu'aucune force finie n'eft capable de replier 
l'eau fur elle-même! L'Académie del Cimento Veflaya de 
plufieurs manières, elle fit agir le reflort de l'air, celui des 
vapeurs dilatées par le feu, le poids des fluides & Ja per- 
cuflion ; il eft vrai qu'après toutes ces tentatives elle déclare 
qu'elle n'a jamais pü diminuer le volume de l'eau en la 
comprimant, quoiqu'elle ait fait agir des forces mille fois 
peut-être plus grandes qu'il n'en faudroit pour condenfer l'air 
trente fois plus qu'il ne l'eff dans l'atmofphere. Mais que 
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peut-on conclurre de là, finon que l'eau réfifle à de très- 
grandes forces, & que celles qu'on a employées n'ont point 
été fuffifantes pour la condenfer fenfiblement? on doit pré- 
fumer que les Académiciens de Florence n'ont rien voulu 
dire autre chofe, par ces paroles qu'on lit à la fin de l'article 
où ils rapportent ces expériences: « Nous ne pouvons pas 
aflurer, difent-ils, ft: nous aurions pü parvenir enfin à com- 
primer l'eau ensrépétant nos épreuves dans des vaifleaux plus 
folides & avec des forces plus grandes. » 

Boyle & quelques autres Phyficiens ont tenté pareille- 
ment de comprimer l'eau dans des boites de métal bien 
fermées, fur lefquelles ils ont fait effort pour tâcher de dimi- 
nuer leur capacité. H paroît à la vérité qu'ils fe font trompez 
en prenant pour des fignes de la compreffion de l'eau ce 
qui ne devoit être attribué, felon toute apparence, qu'à la 
dudtilité, ou bien au reflort des matières folides qui la con- 
tenoient; mais on en peut toûjours tirer cette conféquence, 
que des Auteurs d'une autorité confidérable, bien loin d'ad- 
mettre l'incompreflibilité abfolue de l'eau, ont cherché & 
ont cru voir des marques certaines du contraire, ce qui 
prouve inconteftablement que cette doctrine n'eft point auffi 
généralement reçue qu'on le pourroit croire, & qu'on peut 
la regarder comme un principe très-douteux fur lequel on 
ne doit rien établir. 

Tous les corps folides que l'on connoit, les os, les mé- 
taux, les pierres les plus dures, fe condenfent où changent 
de figure par compreffion, la raifon qu'on en donne & 
qui eft bien plaufible, c'eft que leur porofité permet aux 
parties de fe rapprocher, & qu'elles ont encore aflez de 
mobilité refpective pour fe déplacer les unes à l'égard des 
autres. Une liqueur n'eft qu'un affemblage de petits corps 
folides, & tout nous porte à croire que ces petites mafles 
font poreufes, puifqu'elles fe décompofent & fe diffipent 
par l'aétion du feu, & que la liquidité d'une même matière 
augmente & diminue par les difflérens degrés de ténuité 
dont fes molécules font fufceptibles. Pourquoi la même caufe 
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(je veux dire la porofité) qui rend les grands corps com- 
preflibles, n'auroit-elle pas Le mème effet dans les petits? If 
eft vrai que la compreflibilité doit décroitre à mefure que 
les corps fe divifent, & que leurs parties moins nombreufes 
laiflent moins de vuides entr'elles ; mais cette confidération 
nous fait feulement apercevoir pourquoi les corps, toutes 
chofes égales d'ailleurs, font d'autant moins flexibles qu'ils 
font plus petits, & par une conféquence naturelle on voit 
en même temps qu'une éxtrème ténuité, telle qu'on la doit 
admettre dans les parties des liquides, emporte avec elle un 
degré de roideur à l'épreuve des plus grandes forces, & que 
l'inflexibilité abfolue ne peut convenir tout au plus qu'à des 
_ parties fimples & primordiales à qui nous n'avons jamais 
affaire. 

Au refle que les parties de l'eau foient compreffibles & 
élaftiques, comme il y a tout lieu de le croire, où qu'elles 
fe comportent dans la tranfmiffion des fons comme ne l'é- 
tant pas, on voit également pourquoi les corps fonores ne 
fe font entendre que foiblement de Fair dans l'eau, car ce 
dernier fluide oppofe aux vibrations de Fair plus de mañe 
à mouvoir, ou des refforts moins flexibles, & l’une ou l’autre 
de ces deux caufes fuffit pour affoiblir beaucoup, & même 
pour faire cefler entièrement cette efpèce de mouvement 
en quoi confifte le fon; car d'un côté f1 l'eau eft un obflacle 
inflexible, l'air qui la poufle ne peut continuer fes vibra- 
tions qu'en la déplaçant, & l'on voit affez qu'un pareil dé- 
placement ne peut fe faire fans rallentir ou fans éteindre 
prefqu'entièrement le mouvement du fluide qui le caufe. 
D'un autre côté fi l'eau eft élaflique, on ne peut nier que fon 
reflort ne foit plus roide que celui de Fair, & l'expérience 
nous apprend que plus un reffort a de roideur, & plus fes 
vibrations font fréquentes; dans cette dernière fuppofition 
l'air & l'eau ne peuvent donc pas faire & entretenir enfemble 
des vibrations ifochrones, & l’on ne peut même les fuppoler 
rentrantes ou harmoniques qu'après des nombres fort grands, 
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fi l'on en juge par la différence qu'il doit y avoir entre les 
refiorts de ces deux fluides. C’eft pour cette raifon fans 
doute que les fons continus qui paflent de l'air dans l'eau 
fe font mieux entendre que ceux dont la durée cit très- 
courte, comme le bruit d’un piftolet, felon le réfultat de Ja 
feptième expérience; car puifque l'eau ne peut recevoir par 
fair que des fecoufles momentanées, & que les vibrations 
de l'un à l'autre milieu périflent dans le premier inftant par 
le peu d'analogie qui eft entre ces fluides, le fon qui ett 
tranfmis, quand if n'eft pas l'effet d'un mouvement entre- 
tenu quelque temps par le corps fonore, ne fait fur l'organe 
qu'une impreflion très-foible, parce qu'elle dure très-peu. 

On a vû par la fixième expérience, & je m'en fuis en- 
core mieux afiuré depuis, que le même fon tranfmis dans 
l'eau s'entend prefqu'également à 4 ou à 1 8 pouces de pro- 
fondeur ; n’eft-ce point une preuve que l'affoibliffement des 
fons fe fait principalement à leur paffage de l'air dans l'eau, 
& que quand ils font une fois tranfmis dans ce nouveau 
milieu ils n'y fouffrent plus d'autre altération que celle qui 
convient à tout mouvement dont l’aétivité s'étend en forme 
de fphère? N'en peut-on pas inférer auffi que l'eau par 
rapport aux fons qu'elle tranfmet, fait moins l'office d'un 
obftacle que celui d'un milieu qui propage, car les affoiblif- 
femens qu'elle caufe ne fuivent point du tout la proportion 
des épaifleurs ? 

Mais fi les fons s’afloiblifient en pañfant dans l'eau, parce 
qu'ils lui font communiquez par un fluide dont elle diffère 
trop par la denfité ou par le degré de reffort, n'y feroient- 
ils pas plus forts fi elle les recevoit immédiatement du corps 
fonore? C’eft une queflion qui me parut intéreflante par 
rapport à louïe des poiflons qui a été le premier objet de 
ce Mémoire, & fur laquelle je voulus m'inflruire par des 
expériences. 

Je me plaçai dans une cuve de brafleur où je pouvois 
avoir de l'eau au deffus de Ja tête étant à genoux fur le fond, 
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& je me plongeai entièrement avec deux cailloux que je 
tenois dans mes mains, & que je heurtai à plufieurs reprifes 
un contre l'autre. 

Le bruit de ces deux pierres me parut plus bref que dans 
l'air, mais d'une force qui étoit infupportable, je fentois fur 
tout le corps le frémiffement imprimé à l'eau par le choc 
de ces deux corps durs, & à la tête une forte d’ébrantement 
femblable à celui qu'on refient lorfqu'on tient dans les dents 
un corps dur qui eft heurté par un autre. 

Je me fervis enfuite de deux groffes clefs & d’une fon- 
nette dont je diflinguai parfaitement bien les fons, & je 
remarquai que plus les corps étoient fonores, moins leur 
impreflion étoit rude fur l'organe. 

Lorfque je frappois un morceau de fer Jong de 1 0 pouces 
ou environ, que je foütenois par le milieu, je fentois pen- 
dant un efpace de temps affez fenfible les vibrations que le 
choc lui faifoit faire. 

Enfin ces différens fons fe tranfmettoient fort bien de 
l'eau dans Fair, & quoiqu'ils fuffent alors beaucoup plus 
foibles, cet afloibliflement ne croifloit pas comme l'épaif- 
feur ou le volume d’eau qui couvroit le corps fonore; car 
lorfqu'on le tenoit à 8 ou à 1 $ pouces de profondeur, à 
peine les fons paroifloient-ils différer. 

Ces dernières expériences font voir que l'afloibliffement 
des fons qui paflent de Fair dans l'eau, n'eft point une raifon 
pour conclurre que les poiflons foient fourds ; car quand 
bien même ces animaux n'auroient pas l'organe de loue 
tel qu'il a coûtume d’être dans ceux qui vivent hors de l'eau, 
quand ils ne pourroient entendre que très-foiblement ou 
point du tout les fons qui naïflent dans Fair & qui fe tranf 
mettent dans leur élément, la Nature a pû mettre à profit 
à leur égard ce frémiflement que l'on reffent fur tout le corps 
Jorfque le fon naît dans l'eau mème dans laquelle on l'écoute. 
H pourroit fe faire que les vibrations des corps fonores 
placez dans l'eau fe communiquant, comme l'expérience le 
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fait connoître, par les parties de l'eau même, fifient leur 
impreffion fur quelque partie deflinée particulièrement à les 
refientir & à les dittinguer, & cette partie pourroit avoir 
toute autre conformation que celle d'une oreille, & être 
placée par-tout ailleurs qu'à l'endroit où l'on trouve cet 
organe dans les animaux terreflres. De cette manière les 
Poiflons peuvent avoir un fentiment très-vif du bruit & 
des fons qui fe paflent dans le milieu qui leur eft propre, 
& dont il leur importe le plus de connoître les différentes 
modifications. 
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ADDITION au Mémoire fur le Cas irréductible 
du troifième degré, imprimé dans le volume de 
l'année 1741, page 25. 
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’AI fait voir dans ce Mémoire que la réfolution compléte 

& générale du problème du Cas irréduible, fe réduifoit 
à trouver les quatre formules qui exprimeroient les fommes 
de tous les termes du binome 4 +- 1, élevé à la puiffance », 
lefquels termes feroient pris de quatre en quatre. 

C'eft-i-dire, que la première formule doit exprimer fa 
fomme des 1, $, 9, 13, 17, &c. termes de la puiffance # 
du binome a +- 1. 

Que la feconde formule doit exprimer la fomme des 2, 
6,10,14, 18, &c. 

La troifième formule exprimer {a fomme des 3,7, 11, 
19, 19, êtc. 

Et la quatrième Ia fomme des 4, 8, 12, 16, 20, &c. 

On trouvera dans celui-ci ces quatre formules générales, 
mais on n'en fera pas plus avancé pour la folution générale 
du Cas irréduétible, car quoique ces quatre formules doivent 
repréfenter des grandeurs réelles, elles font compofées de 
grandeurs réelles & de grandeurs imaginaires, & le mélange 
des unes & des autres eft tel qu'on ne peut faire évanouir 
les quantités imaginaires que dans un feul cas, qui eft celui 
qui failoit l'objet principal du Mémoire auquel celui-ci fert 
d'addition. 

Je ne me détermine même à donner ce nouveau Mémoire 
que pour empècher ceux qui feroient encore tentez de cher- 
cher la folution générale du Cas irréduétible par cette voie, 
de perdre à cette recherche autant de temps que j'y en ai 
perdu. d 
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Manière de trouver les fommes des termes pris de deux 
en deux è7 de quatre en quatre, d'un binome élevé 
à une puiffance quelconque. 


Soit élevé le binome a +- 1 à fa puiffance », on aura 


# n—) HXA—I n—2 nXA—IXU—2 H—3 
AHIXA x a + ——— *x «a 
. 1. 2 523 
Xe N— _ HXA—IX.. —4 = 
Ennlee QUI « LUE ponie Thdarthetns HP" es nee 
1.2.3-4 CC DER Ÿ 


Soit auffi élevé le binome a —1 à la puiflance #, on aura 


- es n x H—1 n—2 HXH—IXA—2 Les 
D n x D 2 x — ————— x a) 
via PE 


AXA—IX...1—5 — 
Pontet enser "7 nn 
1-2.3-4 1.-2...$ 


la fomme de ces deux fuites eft 


HXH—IX...—4 


X A 7 CLCe 


AXA— 1 = AXH—IX.. N— ca 
2 x [a+ ———— x»x à Er ; PE 
re 


2 1.2.3: 


AXA—IX...M— + AXH—IX...N— un 
Re CR À x d Es copain à x a _… &c.] 


I. 4.100 12270 


& leur différence eft 


NXM—IXA—2 e HXM—IX.. N— 
RE = 2h © 


1.2.3 1.2...5 


2 CET 


ŒXR—I1xX...12—6 


Tu + x d"77 + &c.] 


1.2... 7 
D'où l'on voit que À x {a+ 1)" ++ x{(a—1)" et égal 
à la fomme des 1, 3, 5, 7, 9, 11, &c. termes du binome 
a+1, élevé à la puiflance »; & que + x (a+1) —+ 
x {a— 1)" eft égal à la fomme des 2, 4, 6, 8, 10, &ec. 
termes du même binome a +1, auffi élevé à la puiflance ». 


Soit encore élevé le binome a + ÿ—1 à la puiflance », 


on aura 
En, nxXA—I es NX HU X N—2 X V— I — 
a+ n V—1 xd — xd” 7 3 
1.2 1.2.3 
MXN—IX...1—3 n AX A4 XV— 1 


1:2.:3.4 1.2 


a: 


_S 
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Soit de même élevé le binome à —y— 1 à la puif- 
fance #, on aura 


1 11 HXH—1 ni HXA—IX N—2 X V—r 
dd —1IY—I1Xa Ce 


U—3 


x «a 
1:23 1.2.3 


HXA—IX A3 2 MX HA x Vs PE 


UE x A ———— x — Be. 


la fomme de ces deux dernières fuites eft 


AXI—I HXH—IX...H—3 


2 X La — —— x a mn 


RC IR 6017 6 # 
——_— — 


D nv À g LE AA 


& leur différence eft 


HXH—I XM—2 1— RXN—IX...N—4 
xXa 3 — 
1.2.3 Lolo S 


2V— 1 x [nx a — 
x a Ad 7 &c.] 


De fa fomme des deux premières fuites on tire 


A XII HX... H——3 1— 


A2 » 


x a ne. 


a+ 


me AX...1— == HX...H—9 _ 
$ ponnnner Lg Nu. CC 


Li 2.0 0 32.110 
—=+x (a+ 1) + Eix(a— 31)", 
& de leur différence on tire 


— AKXKA—1IXA—21 fx... N— _— nx 1 —6 
HN de ni nr us." EE — 
(403 12.55 loc 7 
1 u x...n—8 — n—10 = 
2e x da” Ts + n° PA x a DEC. 
142: -2 9 RE A 


—=+ix/a+ 1) — + x ({a—1)". 


De la fomme des deux dernières fuites on tire 


n HXN—I fa AxX...1—3 12 HxX...n— 


Dies me XCD + ———— x a Nav 
1.2 1.2.3: 4 1.2 6 
à Rx 7 a x... 1—9 f—10 ee 
3e. HET PR te ; oc 
oder. 2... 10 


x (a+ V—1)" Ex (a—V—1)", 
& de leur différence on tire 
Ffi 
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NE — _— _— nx...N— per ….1—6 
nx a" 1 "xx 1x H—2 Pr 3 Le pu mx # 
1:23 1.2.5 1 ago 7 
.1—2 Æ HX...H—10 be 
4. “ae - x a” 3 — SEE x a” er &c. 
RE PES 4 | 
y fat = — x (a—V—1)". 


Si l'on ajoûte Ja ue de ces quatre dernières fuites 
à la troifième, il viendra 


* ...H— = nx..:1— es nero TE 21 

D RC = x a" 
1 2324 1-20 RATE 

nx D—1$ 1—1:6 1 n LE ñ 

EME a + &c Ex (ai) + + x (a —1) 


+ + x AH V—i) + + a) — 1)". 


Si l'on ajoûte la deuxième à la quatrième, on aura 


DE pd à LÉMRRE oO 
1:2...5 1.2...9 1-2...15 
nx...n—16 A— 17 au # L = 
SR AT T xa + &e + x fai) —+5x(a—i) 
n E 
—+- Pr (AH V— 1) — rom (a—V—1) , 


Si de la première on retranche la troifième, on aura 


Axn—1 ne S Axe n—S$ — nx...n—9 ns #x...n—13 
— XA +} XAUH ———— Xxa —— 
1.2 à 1-2. 0 je Nas ro 1.24. 14 

PR LE Si QT +x(a+1) ++ x (a—1)" 

ERA : 


—+?x (a+ V— 1) —+x (a — V— 1)" > 


Et enfin fi de la feconde on retranche a quatrième, on aura 


IX A2 i— nx...n —6 _— nx...A—10 Pa nxn— 
mxn—ixn RE. MR LE ete Ac am : 
1:23 CRE TRS BoZe tt 1.2...15 
z—1; nx..….n—18 H—19 , 1 n 1 at 
—+ — X 4 +AC—TrXxX (AH Iy-——2Rx (41 
ins Ls2see 19 & + ( / + ( 2 
Te us sc — x (a— V—3)". 


Les quatre FRE qui expriment les termes pris de quatre 
en quatre, du binome 4-1 clevé à la puiflance ”, font donc 
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La) Ex (a) 4 La Lx (ar) 
CES? done D le nor ul Eau os — x (a—V—1)". 
EX (ai) + Ex (ai) — + x (avi) — _ x (a—V—1)". 
Lx (af E x (ai) — —— x (a Vi) 1. — x (a—V—1)". 


La première formule exprime là fomime des 1, 5, 9,1 
17, &c. termes de ce binome élevé à la puiflance y. 


La feconde eft la fomme des 2, 6, ro, 14, 18, &c. 
La troifième celle des 3,7, 11, 15, 19, &c. 


Et la quatrième celle des 4, 8, 12, 16, 20, &c. 
COROLLA DRE. 


Si lon fuppole a 1, qui eft le cas du Mémoire auquel 
celui-ci fert d'addition, ces quatre formules deviendront 


De. Ex (2) + + XV + + x fi Vip 
2... 2x (2) + en D CE mr” ur : = X (1 —V—i)", 
3e. # 


x (2) — rs x (LH Vi) — 3 x (1—V—1)". 
NE NE Nr = * Vi)", 


Mais par ce Mémoire cité, on a vû que les quatre fommes 
cherchces étoient 


x (1H V— 1)" + 


us a Lo ns. 
3x [0/4 * ]éx [7 + (2 ©] à 2) 3 ]. 
n +1 
+ 2) * ] lorfque 7 vaut 1, 9, 17, 25, 33, 41, 49, &c. 


+1 n+t 


x LAN) 2] 24 TL EXO) TL 


Lx [(2)"—(2) * ] lorfque # vaut 3, 11, 19,27, 35,43, 51, &ec. 
Ffiij 


31e 


He He He le 


+1< 


+= 


+[= 


IS te += 


ble += 
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CEE +1 


[2 (2) 3] 2x [2 — O0) 4x [C >) +) +]. 


x [(2)"+(2) © ] lorfque # vaut $,13,21,29, 37,45, 53, &ce 


PÉTER I CECES 
[/2)"+4(2) * ] lorfque n vaut 7, 15,23, 31, 39, 47, 5 5, &ce 
TO CE CRE 


BJ] lorfque » vaut 2, 10, 18,26, 34,42, 50, &c. 


[2/° 
[2/1 . x (2) —(2) #1] +x [2/1 . 


1 +21 


[2)"+(2) ?] lorfque # vaut 6, 14, 22, 30, 38,46, 54, &c. 


n+2 A +2 
[2 — (2) * 7]. +x [2/1 ++ x [2/4 (2) © TI. 
[2/7] lorfque # vaut 4, 12,20, 28, 36,44, 52, &c. 
(2) + (2) ] x [2/1 2x [(2"—(2) * I 
[277] Jorfque » vaut 8, 16, 24, 32, 40, 48, 5 6, &c. 


En forte que quand a 1, foit que la valeur de » foit 
exprimée par un nombre pair où impair, les quatre formules 
de ce cas qui renferment des imaginaires, peuvent fe changer 
en quatre autres formules qui en font délivrées; au lieu que 
pour toute autre valeur de a, quelle que foit la valeur de # 
indéterminée, les quatre formules générales qui font embar- 
raflées de grandeurs imaginaires, peuvent bien aufli en ètre 
délivrées, mais alors elles font chacune exprimées par une 
fuite d'un nombre infini de termes, dont on ne peut avoir 
les fommes autrement que par ces mêmes formules. 


On 
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DIFSSERTATION 
SUR LA CAUSE DU STRABISME 


OU 
D'ESNOIEX TOUCHES 


Pa M. DE Burron. 
| E Strabifme eft non feulement un défaut, mais une 


difformité qui détruit la phyfionomie & rend défa- 
gréables les plus beaux vifages ; cette difformité confifte dans 
la faufie direction de l'un des yeux, en forte que quand un 
œil pointe à l'objet l'autre s'en écarte & fe dirige vers un 
autre point. Je dis que ce défaut confifte dans la faufie di- 
reétion de l'un des yeux, parce qu'en effet les deux yeux 
n'ont jamais tous deux enfemble cette mauvaife difpofition, 
& que fi on peut mettre les deux yeux en cet état dans quel- 
que cas, cet état ne peut durer qu'un inflant & ne peut pas 
devenir une habitude. 

Le Strabifme ou le regard louche ne confifte donc que 
dans l'écart de l'un des yeux, tandis que l'autre paroït agir 
indépendamment de celui-Hà. 

On attribue ordinairement cet effet à un défaut de corref 
pondance entre les mufcles de chaque œil, la différence du 
mouvement de chaque œil vient de la différence du mouve- 
ment de leurs mufcles qui, n’agiffant pas de concert, produi- 
fent la faufle direction des yeux louches; d'autres prétendent 
(& cela revient à peu près au même) qu'il y a équilibre entre 
les mufcles des deux yeux, que cette égalité de force eft Ja 
caufe de la direétion des deux yeux enfemble vers l'objet, & 
que c'eft par le défaut de cet équilibre que les deux yeux ne 
peuvent fe diriger vers le même point. 

M. de la Hire & plufieurs autres après Jui, ont penfé 
que le flrabifme n'eft pas caufé par le défaut d'équilibre ou 
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de correfpondance entre des mufcles, mais qu'il provient d'un 
défaut dans la rétine; il prétend que l'endroit de la rétine 
qui répond à l'extrémité de l'axe optique, eft beaucoup plus 
fenfible que tout le refle de Ja rétine, que les objets ne fe 
peignent diftinétement que dans cette partie plus fenfible, 
& que fi cette partie ne fe trouve pas correfpondre exacte- 
ment à l'extrémité de l'axe optique dans l'un ou l'autre des 
deux yeux, ils feront louches par la néceffité où l'on fera 
dans ce cas de les tourner de façon que leurs axes optiques 
puiffent atteindre cette partie plus fenfible & mal placée de 
la rétine. Mais cette opinion a été réfutée par plufieurs 
Phyficiens, & en particulier par M. Jurin; & en eflet il 
femble que M. de la Hire n'ait pas fait attention à ce qui 
arrive aux perfonnes louches lorfqu'elles ferment le bon œil, 
car alors l'œil louche ne refle pas dans la même fituation, 
comme cela devroit arriver, fi cette fituation étoit néceflaire 
pour que l'extrémité de l'axe optique atteignit la partie la plus 
fenfible de la rétine; au contraire l'œil fe redreffe pour pointer 
direétement à l'objet & pour voir diflinétement, par con- 
féquent l'œil ne s'écarte pas pour chercher cette partie pré- 
tendue plus fenfible de la rétine, & il faut chercher une 
autre caufe à cet effet. M. Jurin en rapporte quelques caufes 
particulières, & il femble qu'il réduit ce défaut à n'être qu'une 
mauvaife habitude dont on peut fe guérir dans plufieurs cas; 
il fait voir aufli que le défaut de correfpondance ou d'équi- 
libre entre les mulcles des deux yeux, ne doit pas être regardé 
comme la caufe du ftrabifme, & en effet ce n'eft qu’une circonf 
tance qui même n'accompagne ce défaut que dans certains cas. 
Mais la caufe la plus ordinaire du ftrabifme, & dont per- 
fonne, que je fçache, n’a fait mention, c’eft l'inégalité de force 
dans les yeux. Je vais faire voir que cette inégalité, lorfqu'elle 
eft d’un certain degré, doit néceffairement produire le regard 
louche, & que dans ce cas, qui eft aflez ordinaire, ce défaut 
n'eft pas une mauvaife habitude dont on puiffe fe défaire, mais 
une habitude néceffaire qu'on eft obligé de conferver pour 
pouvoir fe fervir de fes yeux. 
Lorfque 


Lorfque les deux yeux font dirigez vers le même objet, 
Torfqu’on regarde des deux yeux cet objet, fi tous deux font 
d'égale force, il paroit plus diflinét & plus éclairé que quand 
on le regarde avec un feul œil. Des expériences aflez aifées 
à répéter, ont appris à M. Jurin * que cette différence de * Æffay on 
vivacité de l’objet vû de deux yeux égaux ou d'un feul œil, D ne 
eft d'environ une treizième partie, c'eft-à-dire, qu'un objet fon, &c. 
vû des deux yeux paroît comme s'il étoit éclairé de treize 
lumières égales, & que l'objet vü d’un feul œil paroit comme 
s'il étoit éclairé de douze lumières feulement : mais lorfque 
les yeux font de force inégale, j'ai trouvé qu'il en étoit tout 
autrement, un petit degré d’inégalité fera que l'objet vü de 
l'œil le plus fort fera auffi diflinétement aperçu que s'il étoit 
vû des deux yeux; un peu plus d'inégalité rendra d'objet, 

uand il fera vü des deux yeux, moins diftinét que s'il efë 
vû du feul œil le plus fort, & enfin une plus grande inéga- 
lité rendra l'objet vü des deux yeux, fi confus, que pour l'aper- 
cevoir diftinélement on fera obligé de tourner l'œil foible 
& de le mettre dans une fituation où il ne puifle pas nuire. 

Pour être convaincu de ce que je viens d'avancer, il faut 
oblerver que les limites de la vüe diflinéte font affez étendues 
dans la vifion de deux yeux égaux; j'entends par limites de 
la vüe diftinéle les bornes de l'intervalle de diflance dans 
lequel un objet eft vü diflinétement ; par exemple, fi une 
perfonne qui a les yeux également forts peut lire un petit 
caractère d'impreflion à 8 pouces de diflance, à 20 pouces 
& à toutes les diftances intermédiaires, & fi en approchant 
plus près de huit,ou en éloignant au delà de 20 pouceselle ne 
peut plus lire avec facilité ce même caractère; dans ce cas les 
limites de la vüe diftinéte de cette perfonne feront 8 pouces & 
20 pouces, & l'intervalle de cette vüe diftinéte eft depuis 8 
à 20 pouces, c'eft-à-dire, de 12 pouces. Quand on pañie 
ces limites, foit en s’approchant, foit en s'éloignant, il fe 
forme une penombre qui rend le caraétère confus & quel- 
quefois vacillant, mais avec des yeux de force inégale ces 
Jimites de la vüe diftinéte font fort étroites, car fuppofons 
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ue l’un des yeux foit de moitié plus foible que l'autre, 
c'eft-à-dire, que tandis qu'avec un œil on voit diftinétement 
depuis 8 jufqu'à 20 pouces, on ne puifle voir avec l'autre 
œil que depuis 4 pouces jufqu'à dix ; alors la vifion opérée 
par les deux yeux fera indiftinéte & confufe depuis ro pouces 
jufqu'à 20, & depuis 8 pouces jufqu'à 4, en forte qu'il ne 
reftera qu'un intervalle de 2 pouces, fçavoir, depuis 8 juf- 
qu'à 10, où la vifion pourra fe faire diftinétement, parce 
que dans tous les autres intervalles la netteté de l'image de 
l'objet vû par le bon œil eft ternie par la confufion de l'i- 
mage du mème objet vü par le mauvais œil: or cet inter- 
valle de 2 pouces de vüe diflinéte en fe fervant des deux 
yeux n'eft que la fixième partie de l'intervalle de 1 2 pouces, 
qui eft l'intervalle de la vüe diftinéte en ne fe fervant que 
du bon œil; donc il y a un avantage de $ contre 1 à fe fervix 
du bon œil feul, & par conféquent à écarter l'autre. 

On doit confidérer les objets qui frappent nos yeux 
comme placez indifféremment & au hafard à toutes les dif- 
tances différentes auxquelles nous pouvons les apercevoir, 
dans ces diftances différentes il faut diftinguer celles où ces 
mèmes objets fe peignent diftinétement à nos yeux, & celles 
où nous ne les voyons que confufément; toutes les fois que 
nous n’apercevons que confufément les objets, les yeux font 
effort pour les voir d’une manière plus diftinéle, & quand 
les diftances ne font pas de beaucoup trop petites ou trop 
grandes, cet effort ne fe fait pas vainement. Mais en ne 
faifant attention ici qu'aux diftances auxquelles on aperçoit 
diftinétement les objets, on voit aifément que plus il y a 
de ces points de diftance, plus auffi la puiflance des yeux 
par rapport aux objets eft étendue, & qu’au contraire plus ces 
intervalles de vüe diftinéte font petits, & plus la puiffance 
de voir nettement eft bornée; & lorfqu'il y aura quelque 
caufe qui rendra ces intervalles plus petits, les yeux feront 
effort pour les étendre, car il eft naturel de penfer que les 
yeux, comme toutes les autres parties d'un corps organifé, 
emploient tous les refforts de leur méchanique pour agir avec 
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Je plus grand avantage; ainfi dans le cas où les deux yeux 
font de force inégale l'intervalle de vüe diftinéte fe trouvant 
plus petit en {e fervant des deux yeux qu'en ne fe fervant que 
d'un œil, les yeux chercheront à fe mettre dans la fituation 
la plus avantageule, & cette fituation la plus avantageufe eft 
de ne fe fervir que du bon œil, & d’écarter l’autre. 
Pour exprimer tous les cas, fuppofons que a—c ex- 
prime l'intervalle de la vifion diftinéte pour le bon œil, & 


Los _ l'intervalle de la vifion diftinéte pour l'œil foible, 


b— c exprimera l'intervalle de fa vifion diflinéte des deux 
yeux enfemble, & l'inégalité de force des yeux fera 
pe 


a 


—, & le nombre des cas où l'on fe fervira du 


I — 


Œ—C 
bon œil fera a——», & le nombre des cas où l'on fe fervira 


des deux yeux, fera d—c; égalant ces deux quantités, on 
a+c 


AAA D 0 OÙ d—— . Subflituant cette 


valeur de 2 dans l'expreffion de l'inégalité, on aura 


: 3 c 
TAC ir MDP GC 
EE —————— où 
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pour la mefure de 


l'inégalité lorfqu'il y a autant d'avantage à fe fervir des deux 
yeux qu'à ne fe fervir que du bon œil tout feul. Si l'inégalité 


ad—cC 


, on doit contracter l'habitude de 


eft plus grande que 


2 4 
ne fe fervir que d'un œil; fi cette inégalité eft plus petite on 
fe fervira des deux yeux. Dans l'exemple précédent 4 20, 


c—= 8 ; ainfi l'inégalité des yeux doit être — 7 au plus, 
10 

pour qu'on puifle fe fervir ordinairement des deux yeux ; fi 

cette inégalité étoit plus grande, on feroit obligé de tourner 

l'œil foible pour ne fe fervir que du bon œil tout feul. 

On peut obferver que dans toutes les vües dont les in- 
tervalles font proportionnels à ceux de cet exemple, le degré 
d'inégalité fera toüjours ——, Par exemple, fi au lieu d'avoir 

10 


un intervalle de vûe diflinéte du bon œil depuis 8 pouces 
G£gi 
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jufqu'à 20 pouces, cet intervalle n'étoit que depuis 6 pouces 
à 15 pouces, ou depuis 4 pouces à 10, ou, &c. ou bien 
encore fi cet intervalle étoit depuis 10 pouces à 2$, ou 
depuis 12 pouces à 30, ou, &c. le degré d'inégalité qui 
fera tourner l'œil foible fera toüjours ——. Mais fi l'inter- 


valle abfolu de la vüe diflinéte du bon œil augmente des 
deux côtés, en forte qu’au lieu de voir depuis 6 pouces juf- 
qu'à 15, ou depuis 8 jufqu'à 20, ou depuis 10 jufqu'à2s, 
ou, &c. on voie diftinétement depuis 4 pouces + jufqu'à 
18, ou depuis 6 pouces jufqu'à 24, ou depuis 7 pouces + 
jufqu'à 30, ou, &c. alors il faudra un plus grand degré 
d'inégalité pour faire tourner l'œil; on trouve par la formule 


. 


que cette inégalité doit être pour tous ces cas — —-. 


Il fuit de ce que nous venons de dire qu'il y a des cas 
où un homme peut avoir la vüe beaucoup plus courte qu'un 
autre, & cependant être moins fujet à avoir les yeux louches, 
parce qu’il faudra une plus grande inégalité de force dans 
fes yeux que dans ceux d’une perfonne qui auroit la vüe plus 
longue; cela paroit affez paradoxe, cependant cela doit être: 
par exemple, à un homme qui ne voit diftinélement du 
bon œil que depuis 1 pouce 2 jufqu'à 6 pouces, il faut + 
d'inégalité pour qu'il foit forcé à tourner le mauvais œil, 


tandis qu'il ne faut que —— d'inégalité pour mettre dans ce 
10 


cas un homme qui voit diftinétement depuis 8 pouces juf- 
qu'à 20 pouces. On en verra aifément la raifon fi l'on fait 
attention que dans toutes les vües, foit courtes, foit longues, 
dont les intervalles font proportionnels à l'intervalle de 8 
pouces à 20 pouces, la mefure réelle de cet intervalle eft 


12 


ou PL au lieu que dans toutes les vües dont les in- 


20 


tervalles font proportionnels à l'intervalle de 6 pouces à 24, 


ou de 1 pouce + à 6 pouces, la mefure réelle eft À, & c’eft cette 


mefure réelle qui produit celle de l'inégalité, car cette mefurg 
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étant toujours 2, celle de l'inégalité et TT, comme 


a 24 


on l'a vû ci-deffus. 


Pour avoir a vûe parfaitement diflinéle il eft donc né- 
ceflaire que les yeux foient abfolument d’égale force, car ft 
les yeux font inégaux, on ne pourra pas fe {ervir des deux 

eux dans un affez grand intervalle, mais même dans l'in- 
tervalle de vüûe diftincte qui refle en employant les deux 
yeux, les objets feront beaucoup moins diftinéts. On à re- 
marqué au commencement de ce Mémoire, qu'avec deux 
yeux égaux on voit plus diftinétement qu'avec un œil d’en- 
viron une treizième partie; mais au contraire dans l'inter- 
valle de vûe diftinéte de deux yeux inégaux, les objeis au 
lieu de paroître plus diflinéts en employant les deux yeux, 
paroiffent moins nets & plus mal terminez que quand on ne 
fe fert que d’un feul œil; par exemple, fi l'on voit diflincte- 
ment un petit caraclère d'impreffion depuis 8 pouces jufqu’à 
20 avec l'œil le plus fort, & qu'avec l'œil foible on ne voie 
diftinétement ce même caractère que depuis 8 jufqu'à 1 5 
pouces, on n'aura que 7 pouces de vüe diflinéle en em- 
ployant les deux yeux ; mais comme l'image qui fe formera 
dans le bon œil fera plus forte que celle qui fe formera dans 
l'œil foible, la fenfation commune qui rélultera de cette 
vifion ne fera pas aufli nette que fi on n'avoit employé que 
le bon œil: j'aurai peut-être occafion d'expliquer ceci plus 
au long, mais il me fuflit à préfent de faire fentir que cela 
augmente encore le défavantage des yeux inégaux. 

Mais, dira-t-on, il n'eft pas für que l'inégalité de force 
dans les yeux doive produire le flrabifme, il peut fe trouver 
des louches dont les deux yeux foient d’égale force, d’ailleurs 
cette inégalité répand à la vérité de la confufion fur les objets, 
mais cette confufion ne doit pas faire écarter l'œil foible, 
car de quelque côté qu'on le tourne il reçoit toüjours d’au- 
tres images qui doivent troubler la fenfation autant que la 
troubleroit l'image indiflinéte de l'objet qu'on regarde di- 
zectement, 
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Je vais répondre à la première objection par des faits: 
j'ai examiné la force des yeux de plufieurs enfans & de plu- 
fieurs perfonnes louches, & comme la plüpart des enfans 
ne fçavoient pas lire, j'ai préfenté à plufieurs diftances à leurs 
yeux des points ronds, des points triangulaires & des points 
quarrez, & en leur fermant alternativement l'un des yeux 
j'ai trouvé que tous avoient les yeux de force inégale; j'en ai 
trouvé dont les yeux étoient inégaux au point de ne pouvoir 
diftinguer à 4 pieds avec l'œil foible, la forme de l'objet qu'ils 
voyoient diftinétement à 1 2 pieds avec le bon œil; d’autres à 
la vérité n'avoient pas les yeux auffi inégaux qu'il eft néceflaire 
pour devenir louche, mais auçun n’avoit les yeux égaux, & il 
avoit toüjours une différence très-fenfible dans la diftance à la- 
quelle ils apercevoient les objets, & l'œil difforme s'eft toûjours 
trouvé le plus foible. J'ai remarqué que quand on couvre le bon 
œil, & que ces louches ne peuvent voir que du mauvais, cet 
œil pointe & fe dirige vers l'objet auffi régulièrement & aufft 
directement qu'un œil ordinaire; d'où il eft aifé de conclurre 
qu'il n'y a point de défaut dans les mufcles, ce qui fe confirme 
encore par l'obfervation conflante que j'ai faite en examinant 
le mouvement de ce mauvais œil, & en appuyant le doigt fur 
la paupière du bon œil qui étoit fermé, & par lequel j'ai 
reconnu que le bon œil fuivoit tous les mouvemens du mau- 
vais œil, ce qui achève de prouver qu'il n’y a point de défaut 
de correfpondance ou d'équilibre dans les yeux. 

La feconde objection demande un peu plus de difeuffion: 
je conviens que de quelque côté qu'on tourne le mauvais 
œil il ne laifle pas d'admettre des images qui doivent un peu 
troubler fa netteté de l'image reçue par le bon œil; mais 
ces images étant abfolument différentes, & n'ayant rien de 
commun ni par la grandeur ni par la figure avec l’objet 
fur lequel eft fixé le bon œil, la fenfation qui en réfulte 
eft, pour ainfi dire, beaucoup plus fourde que ne feroit 
celle d'une image femblable, Pour le faire voir bien claire- 
ment, je vais rapporter un exemple qui ne m'eft que trop 
funilier : j'ai Le défaut d’avoir la vûe fort courte & les yeux 
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‘un peu inégaux, mon œil droit étant un peu plus foible 
que le gauche; pour lire de petits caractères ou une mau- 
vaife écriture, & même pour voir bien diflinétement les 
petits objets à une lumière foible, je ne me fers que d’un 
œil; j'ai obfervé mille & mille fois qu'en me fervant de mes 
deux yeux pour lire un petit caraélère je vois toutes les 
lettres mal terminées, & en tournant l'œil droit pour ne me 
fervir que du gauche je vois l'image de ces letires tourner 
auffi & fe féparer de l'image de Fœil gauche, en forte que 
ces deux images me paroiflent dans différens plans ; celle de 
l'œil droit n'eft pas plütôt féparée de celle de l'œil gauche, 
que celle-ci refle très-nette & très-diflincte, & que fi l'œil 
droit refle dirigé fur un autre endroit du livre, cet endroit 
étant différent du premier me paroït dans un différent plan, 
& n'ayant rien de commun ne m'afleéte point du tout & 
ne trouble en aucune façon la vifion diflinéte de l'œil gau- 
che; cette fenfation de l'œil droit eft encore plus infenfible 
fi: mon œil, comme cela n'arrive ordinairement en lifant, 
fe porte au delà de la juftification du livre & tombe für la 
marge, car dans ce cas l'objet de la marge étant d'un blanc 
uniforme, à peine puis-je m'apercevoir, en y réfléchifiant, 
que mon œil droit voit quelque chofe. IT paroït ici qu'en 
écartant l'œil foible l'objet prend plus de netteté, mais ce 
qui va directement contre l’objeétion, c'eft que les images 
qui font différentes de l’objet, ne troublent point du tout 
la fenfation, tandis que les images femblables la troublent 
beaucoup lorfqu’elles ne peuvent pas fe réunir entièrement ; 
au refte cette impofhbilité de réunion parfaite des images 
des deux yeux dans les vües courtes comme la mienne, 
vient moins de l'inégalité de force dans les yeux que d’une 
autre caufe, c’eft la trop grande proximité des deux prunelles, 
ou, ce qui revient au même, l'angle trop ouvert des deux 
axes optiques qui produit en partie ce défaut de réunion, 
On fent bien que plus on approche un petit objet des yeux, 
plus auffi l'intervalle des deux prunelles diminue, mais comme 
ä y a des bornes à cette diminution, & que les yeux font 
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pofez de façon qu'ils ne peuvent faire un angle plus grand 
que de 6o degrés tout au plus par les deux rayons viluels, 
il fuit que toutes les fois qu'on regarde de fort près avec les 
deux yeux, la vüe eft fatiguée & moins diftinéte qu'en ne 
regardant que d'un feul œil, mais cela n'empêche pas que 
l'inégalité de force dans les yeux ne produife le même eftet, 
& que par conféquent il n’y ait beaucoup d'avantage à écarter 
l'œil foible, & l'écarter de façon qu'il reçoive une image dif- 
férente de celle dont l'œil le plus fort eft occupé. 

S'il refte encore quelque fcrupule à cet égard, if eft aifé 
de le lever par une expérience très-facile à faire: je fuppofe 
qu'on ait les yeux égaux ou à peu près égaux, il n'y a qu'à 
prendre un verre convexe & le mettre à un demi-pouce de 
l'un des yeux, on rendra par-là cet œil fort inégal en force 
à l'autre; fi l'on veut lire avec les deux yeux on s’apercevra 
d'une confufion dans les lettres caufée par cette inégalité, 
laquelle confufion difparoîtra dans l'inflant qu'on fermera 
l'œil offufqué par le verre, & qu'on ne regardera plus que 
d'un œil. 

Je fçais qu'il y a des gens qui prétendent que quand 
mème on a les yeux parfaitement égaux en force, on ne 
voit ordinairement que d'un œil, mais c’eft une idée fans 
fondement qui eft contraire à l'expérience; on a vû ci-devant 
qu'on voit mieux des deux yeux que d'un feul lorfqu'on 
les a égaux, il n’eft donc pas naturel de penfer qu'on cher- 
cheroit à mal voir en ne fe fervant que d'un œil lorfqu’on 
peut voir mieux en fe fervant des deux. Il y a plus, c’eft 
qu'on a un autre avantage très-confidérable à fe fervir des 
deux yeux lorfqu'ils font de force évale ou peu inégale, cet 
avantage confifte à voir une plus grande étendue, une plus 
grande partie de l'objet qu'on regarde ; fi on voit un globe 
d'un feul œil on n'en apercevra que la moitié, fi on le re- 
garde avec les deux yeux on en verra plus de la moitié, & 
il eft aifé de donner pour les diflances ou les grofleurs dif- 
férentes la quantité qu'on voit avec les deux yeux de plus 
qu'avec un feul œil; ainfi on doit fe fervir & on fe fert Le 
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effet dans tous les cas des deux yeux lorfqu'ils font égaux 
ou peu inégaux. 


Au refte, je ne prétends pas que l'inégalité de force dans 
les yeux foit la feule caufe du regard louche, il peut y avoir 
d’autres caufes de ce défaut, mais je les regarde comme des 
caufes accidentelles, & je dis feulement que l'inégalité de 
force dans les yeux eft une efpèce de ftrabifme innée, a 
plus ordinaire de toutes, & fi commune que tous les Jouches 
que j'ai examinez, font dans le cas de cette inégalité; je dis 
de plus que c'eft une caufe dont l'effet eft néceflaire, de 
forte qu'il n'eft peut-être pas pofhible de guérir de ce défaut 
une perfonne dont les yeux font de force trop inégale. J'ai 
obfervé, en examinant la portée des yeux de plufieurs enfans 
qui n'étoient pas louches, qu'ils ne voient pas fi loin, à beau- 
coup près, que les adultes, & que, proportion gardée, ils ne 
peuvent aufli voir diftinétement d’auffi près, de forte qu'en 
avançant en âge l'intervalle abfolu de la vüe diflinéte aug- 
mente des deux côtés, & c’eft une des raifons pourquoi il y 
a parmi les enfans plus de louches que parmi les adultes, 


. 3 . 
parce que s'il ne leur faut que —— où même beaucoup moins 
E 10 


d'inégalité dans les yeux pour les rendre louches lorfqu'ils 
n'ont qu'un petit intervalle abfolu de vüe diftinéte, il leur 


faudra une plus grande inégalité, comme _ ou davantage, 


pour les rendre fouches quand l'intervalle abfolu de vüûe dif 
tinéte fera augmenté, en forte qu'ils doivent fe corriger de 
ce défaut en avançant en âge. 


Mais quand les yeux, quoique de force inégale, n’ont pas 
cependant le degré d'inégalité que nous avons déterminé par 
la formule ci-defius, on peut trouver un remède au ftrabifme; 
il me paroit que le plus fimple, le plus naturel, & peut-être 
le plus efficace de tous les moyens, feroit de couvrir le bon 
œil pendant un temps, l'œil difforme feroit obligé d'agir & 
de fe tourner directement vers les objets, & prendroit en 
peu de temps cette habitude. J'ai oui dire que quelques 
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Oculiftes s'étoient fervi affez heureufement de cette pratique; 
mais avant que d'en faire ufage fur une perfonne, il faut 
s'affurer du degré d'inégalité des yeux, parce qu'elle ne réuf- 
fira jamais que fur des yeux peu inégaux. Ayant com- 
muniqué cette idée à plufieurs perfonnes, & entr'autres 
à M. Bernard de Juffieu à qui j'ai [à cette partie de mon 
Mémoire, j'ai eu le plaifir de voir mon opinion confir- 
mée par une expérience qu'il m'indiqua, & qui eft rapportée 
par M. Allen Médecin Anglois, dans fon Sysopfis univerfæ 
Medicine. 

Il fuit de tout ce que nous venons de dire que pour avoir 
la vûe parfaitement bonne, il faut avoir les yeux abfolument 
égaux en force; que de plus, il faut que l'intervalle ab{olu 
foit fort grand, en forte qu'on puifle voir auffi-bien de fort 
près que de fort loin, ce qui dépend de la facilité avec 
laquelle les yeux fe contraétent ou fe dilatent, & changent 
de figure felon le befoin, car fi les yeux étoient folides, on 
ne pourroit avoir qu'un très-petit intervalle de vüe diftinéte, 
I! fuit auffi de nos obfervations qu'un borgne à qui il refte un 
bon œil, voit mieux & plus diftinétement que le commun 
des hommes, parce qu'il voit mieux que tous ceux qui ont 
les yeux un peu inégaux, & défaut pour défaut il vaudroit 
mieux être borgne que louche fi ce premier défaut n'étoit pas 
accompagné & d'une plus grande difformité & d'autres in- 
commodités. I! fuit encore évidemment de tout ce que nous 
avons dit, que les Jouches ne voient jamais que d'un œil, & 
qu'ils doivent ordinairement tourner leur mauvais œil tout 
près de leur nez, parce que dans cette fituation la direétion 
de ce mauvais œil eft aufli écartée qu'elle peut l'être de Ja 
diretion du bon œil; à la vérité en écartant ce mauvais œil 
du côté de l'angle externe la direétion feroit aufli éloignée 
que dans le premier cas, mais il y a un avantage à tourner 
l'œil du côté du nez, parce que le nez fait un gros objet 
qui, à cette très-petite diflance de l'œil, paroît uniforme 
& cache la plus grande partie des objets qui pourroient être 
aperçus du mauvais œil, & par conféquent cette fituation. 
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du mauvais œil eft fa moins défavantageufe de toutes. 


On peut ajoûter à cette raifon, quoique fuffifante, une 
autre railon tirée de l'obfervation que M. Winflow a faite fur 
l'inégalité de la largeur de l'iris *, il aflure que l'iris eft plus 
étroite du côté du nez & plus large du côté des temples, 
en forte que la prunelle n'eft point au milieu de l'iris, mais 
qu'elle eft plus près de la circonférence extérieure du côté 
du nez; la prunelle pourra donc s'approcher de l'angle in- 
terne plus près que de l'angle externe, & il y aura par confé- 
quent plus d'avantage à tourner l'œil du côté du nez que de 
Fautre côté, & le champ de l'œil fera plus petit dans cette 
fituation que dans aucune autre. 

Je ne vois donc pas qu'on puifle trouver de remède aux 

eux louches lorfqu'ils font tels à caufe de leur trop grande 
incgalité de force, la feule chofe qui me paroît raifonnable à 
propoler, feroit de raccourcir la vüe de l'œil Le plus fort, afin 
que les yeux fe trouvant moins inégaux, on füt en état de les 
diriger tous deux vers le même point, fans troubler la vifion 
autant qu'elle l'étoit auparavant ; il fufhroit, par exemple, à 
un homme qui a —<- d'inégalité de force dans les yeux, 
auquel cas il eft néceflairement louche, il fufhroit, dis-je, 
de réduire cette inégalité à — pour qu'il cefft de l'être. 
On y parviendroit peut-être en commençant par couvrir 
le bon œil pendant quelque temps, afin de rendre au mau- 
vais œil la direélion & toute la force que le défaut d'habi- 
tude à s'en fervir, peut lui avoir dtée, & enfuite en faifant 

orter des lunettes dont le verre oppofé au mauvais œil 
feroit plan & le verre du bon œil feroit convexe, infenfi- 


blement cet œil perdroit de fa force, & feroit par conféquent 
moins en état d'agir indépendamment de l'autre. 


En obfervant les mouvemens des yeux louches de plu- 
fieurs perfonnes, j'ai remarqué que dans tous les cas les 
qué q s cas | 
prunelles des deux yeux ne laiflent pas de fe fuivre aflez 
exactement, & que l'angle d'inclinaifon des deux axes de 
S 


Hh ij 


SV Les Men. 
dl'Ac.172r. 


244 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

l'œil eft prefque toûjours le mème, au lieu que dans les yeux 
ordinaires, quoiqu'ils fe fuivent très-exaétement, cet angle 
eit plus petit ou plus grand à proportion de l'éloignement 
ou de la proximité des objets; cela feul fufhroit pour prouver 
que les Jouches ne voient que d'un œil, 

Müais il eft aifé de s'en convaincre entièrement par une 
épreuve facile : faites placer la perfonne louche à un beau 
jour vis-à-vis une fenêtre, préfentez à fes yeux un petit objet, 
comme une plume à écrire, & dites-lui de la regarder; exa- 
minez fes yeux, vous reconnoitrez aifément l'œil qui eft dirigé 
vers l'objet; couvrez cet œil avec la main, & fur le champ 
la perfonne qui croyoit voir des deux yeux, fera fort étonnée 
de ne plus voir la plume, & elle fera obligée de redreffer fon 
autre œil & de le diriger vers cet objet pour l'apercevoir ; 
cette obfervation eft générale pour tous les louches, ainfi il 
eft für qu'ils ne voient que d'un œil. 

Il y a des perfonnes qui, fans être abfolument Touches, 
ne laiflent pas d'avoir une faufle direélion dans l'un des 
yeux, qui cependant n'eft pas aflez confidérable pour caufer 
une grande difformité, leurs deux prunelles vont enfemble, 
mais les deux axes optiques au lieu d'être inclinez propor- 
tionnellement à la diftance des objets, demeurent toûjours 
un peu plus ou un peu moins inclinez, où même toüjours 

arallèles; ce défaut qui eft afiez commun, & qu'on peut 
appeller ur faux trait dans les yeux, vrai - femblablement a 
fouvent pour caufe l'inégalité de force dans les yeux, & 
sil provient d'autre chofe, comme de quelqu'accident où 
d'une habitude prife au berceau, on peut s'en guérir facile- 
ment. Il eft à remarquer que ces efpèces de Jouches ont dû 
voir les objets doubles dans le commencement qu'ils ont 
contracté cette habitude, de la mème façon qu'en voulant 
tourner les yeux comme les louches, on voit les objets dou- 
bles avec deux bons yeux. 

En eflet, tous les hommes voient les objets doubles, puif- 
qu'ils ont deux yeux dans chacun defquels fe peint une image, 
& ce n'efl que par expérience & par habitude qu'on apprend 


\ 
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à es juger fimples, de la même façon que nous jugeons droits 
les objets qui cependant font renverfez fur la rétine; toutes les 
fois que les deux images tombent fur les points correfpondans 
des deux rétines fur lefquels elles ont coûtume de tomber, nous 
jugeons les objets fimples, mais dès que l'une ou l'autre des 
images tombe fur un autre point, nous les jugeons doubles, 
Un homme qui a dans les yeux fa faufle direélion ou le faux 
trait dont nous avons parlé, a dû voir les objets doubles 
d'abord, & enfuite par Fhabitude il les a jugé fimples, tout 
de mème que nous jugeons les objets fimples, quoique nous 
les voyions en effet tous doubles : ceci eft confirmé par une 
obfervation de M. Folkes, rapportée dans les notes de M. 
Smith ; if aflure qu'un homme étant devenu louche par un 
coup violent à la tête, vit les objets doubles pendant quel- 
que temps, mais qu'enfin il étoit parvenu à les voir fimples 
comme auparavant, quoiqu'il fe fervit de fes deux yeux à 
la fois. M. Folkes ne dit pas fi cet homme étoit entière- 
ment louche, il eft à croire qu'il ne l'étoit que légèrement, 
fans quoi il n'auroit pas pü e fervir de fes deux yeux pour 
regarder le même objet. J'ai fait moi-même une obferva- 
tion à peu près pareille fur une Dame qui, à la fuite d'une 
maladie accompagnée de grands maux de tête, a vû les objets 
doubles pendant près de quatre mois ; & cependant elle ne 
paroifloit pas être louche, finon dans des inflans, car comme 
cette double fenfation l'incommodoit beaucoup , elle étoit 
venue au point d'être louche tantôt d'un œil & tantôt de 
Yautre, afin de voir les objets fimples, mais peu à peu fes 
eux fe font fortifiez avec fa fanté, & actuellement elle voit 
les objets fimples, & fes yeux font parfaitement droits. 
Parmi le grand nombre de perfonnes louches que j'ai 
examinées, j'en ai trouvé plufieurs dont le mauvais œil au 
dieu de fe tourner du côté du nez, comme cela arrive le plus 
ordinairement, fe tourne au contraire du côté des temples; 
j'ai obfervé que ces louches n'ont pas les yeux auffi inégaux 
en force que les Jouches dont l'œil ef tourné vers le nez, 
cela m'a fait penfer que c’eft-là le cas de la mauvaife habitude 
Hh iij 
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prile au berceau , dont parlent les Médecins; & en effet: 
on conçoit aifement que fi le berceau ef tourné de façon 
qu'il prélente le côté au grand jour des fenêtres, l'œil de l'en- 
fant qui fera du côté de ce grand jour tournera du côté des 
temples pour fe diriger vers la lumière, au lieu qu'il eft aflez 
difficile d'imaginer comment il pourroit fe faire que l'œil fe 
tournät du côté du nez, à moins qu'on ne dit que c'eft pour 
éviter cette trop grande lumière : quoi qu'il en foit, on peut 
toüjours remédier à ce défaut dès que les yeux ne font pas 
de force trop inégale, en couvrant le bon œil pendant une 
quinzaine de jours. 


Il eft évident par tout ce que nous avons dit ci-deflus, 
qu'on ne peut pas être louche des deux yeux à la fois; pour 
peu qu'on ait réfléchi fur la conformation de l'œil & fur 
les ufages de cet organe, on fera perfuadé de l'impofhibi- 
lité de ce fait, & l'expérience achevera d'en convaincre; 
mais il y a des perfonnes qui, fans être Jouches des deux 
yeux à la fois, font alternativement quelquefois louches de 
l'un & enfuite de l'autre œil, & j'ai fait cette remarque fur 
trois perfonnes différentes, ces perfonnes avoient les yeux 
de force inégale, mais il ne paroifloit pas qu'il y eût plus 
de — d'inégalité de force dans les yeux de celle qui les 


avoit le plus inégaux. Pour regarder les objets éloignez, 
elles fe fervoient de l'œil le plus fort, & l’autre tournoit vers 
le nez ou vers les temples, & pour regarder les objets trop 
voifins, comme des caraétères d'impreflion, à une petite 
diflance, ou des objets brillans, comme la lumière d’une 
chandelle, elles fe fervoient de l'œil le plus foible, & l'autre 
fe tournoit vers l'un ou l'autre des angles ; après les avoir 
examinées attentivement, je reconnus que ce défaut prove- 
noit d'une autre efpèce d'inégalité dans les yeux; ces per- 
fonnes pouvoient lire très-diflinétement à 2 & à 3 pieds de 
diflance avec l'un des yeux, & ne pouvoient pas lire plus 
près de 1$ ou1 8 pouces avec ce même œil, tandis qu'avec 
l'autre œil elles pouvoient lire à 4 pouces de diflance & à 20 
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& 30 pouces; cette efpèce d'inégalité faifoit qu'elles ne fe fer- 
voient que de l'œil le plus fort toutes les fois qu’elles vouloient 
apercevoir des objets éloignez, & qu ‘elles étoient forcées 
d'employer l'œil le plus foible pour voir les objets trop voifins. 
Je ne crois pas qu'on puifle remédier à ce défaut, fi ce n'eft 
én portant des lunettes dont l'un des verres feroit convexe 
& l'autre concave, proportionnellement à la force ou à la 
foibleffe de chaque œil; mais il faudroit avoir fait fur cela 
plus d'expériences que je n'en ai fait, pour être für de quelque 
fuccès. 
J'aitrouvé plufieurs perfonnes qui, fans ètre louches, avoient 
les yeux fort inégaux en force, lorfque ne inégalité F 


très-confidérable, comme, par exemple, de — ou de — 


alors l'œil foible ne fe tourne pas, parce qu'il ne voit re 
point, & on eft alors dans le cas des borgnes dont l'œil 
obicurci ou couvert d’une taie ne laifle pas de fuivre les 
mouvemens du bon œil; ainfi dès que l'inégalité eft trop 
petite ou de beaucoup trop grande, les yeux ne font pas 
louches, ou s'ils le font, on peut les rendre droits en cou- 
vrant dans les deux cas le bon œil pendant quelque temps, 
mais fi l'inégalité eft d'un tel degré que l’un des yeux ne ferve 

u'à oflufquer l'autre & en troubler la fenfation, on fera 
Jouche d’un feul œil fans remède, & f1 l'inégalité eft telle que 
Tun des yeux foit prefbite, tandis que l’autre efl myope, on 
fera louche des deux yeux alternativement, & encore fans 
aucun remède. 

J'ai encore vû des perfonnes que tout le monde difoit être 
Jouches, qui le paroifloient en eflet, & qui cependant ne 
l'étoient pas réellement, mais dont les yeux avoient un autre 
défaut, peut-être plus grand & plus difforme, les deux yeux 
vont enfemble, ce qui prouve qu'ils ne font pas louches, 
mais ils font vacillans & ils fe tournent fi rapidement & fi 
fubitement qu'on ne peut jamais reconnoître le point vers 
lequel ils font dirigez ; cette efpèce de vüe égarée n'empêche 
pas d'apercevoir les objets, mais c'efl toüjours d'une manière 
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indiflinéte; ces perfonnes lifent avec peine, & lorfqu'on les 
regarde, l'on eft fort étonné de n'apercevoir quelquefois que 
le blanc de leurs yeux, tandis qu'elles difent vous voir & vous 
regarder, mais ce font des coups d'œil imperceptibles par lef- 
quels elles perçoivent; & quand on les examine de près on 
diftingue aifément tous les mouvemens dont les directions 
font inutiles, & tous ceux qui leur fervent à reconnoitre les 
objets. 

Avant que de terminer ce Mémoire, il eft bon d'obferver 
une chofe eflentielle au jugement qu'on doit porter fur le 
degré d’inégalité de force dans les yeux des louches; j'ai re- 
connu dans toutes les expériences que j'ai faites, que l'œil 
louche, qui eft toüjours le plus foible, acquiert de la force 
par l'exercice, & que plufieurs perfonnes dont je jugeois le 
ftrabifme incurable, parce que par les premiers effais j'avois 
trouvé un trop grand degré d'inégalité, ayant couvert leur 
bon œil feulement pendant quelques minutes, & ayant par 
conféquent été obligées d'exercer le mauvais œil pendant 
ce petit temps, elles étoient elles-mêmes furprifes de ce que 
ce mauvais œil avoit gagné beaucoup de force, en forte que, 
melure prife après cet exercice, de la portée de cet œil, je 
la trouvois plus étendue, & je jugeois le ftrabifme curable; 
ainfi pour prononcer avec quelqu'efpèce de certitude fur le 
degré d’inégalité des yeux & fur la poffbilité de remédier 
au défaut des yeux louches, il faut auparavant couvrir le bon 
œil pendant quelque temps, afin d'obliger le mauvais œil à 
faire de l'exercice & reprendre toutes fes forces, après quoi 
on fera bien plus en état de juger des cas où l'on peut efpérer 
que le remède fimple que nous propofons, pourra réuflir, 
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AL TR EME NU CM CE" M'ONRANE 
SURABESURE FRACTIONS 


Par M. CaAssiNi DE THURY. 


ANS le dernier Mémoire que j'ai eu Fhonneur de pré- 

fenter à l'Académie, je lui ai rendu compte du rélultat 
des remarques que j'avois faites fur les variétés que l'on ob- 
ferve dans les hauteurs apparentes des Aflres ; j'ai fait voir 
1° qu'elles ne pouvoient être attribuées aux erreurs des ob- 
fervations ; 2° qu'elles paroifloient avoir un rapport conflant 
à la température de l'air, qu’elles étoient de la même quantité 
lorfque le degré du thermomètre étoit le même, qu'elles 
commençoient à croître ou à décroître felon que la liqueur 
montoit ou defcendoit dans le thermomètre. 

Le grand froid qu'ila faiten l'année 1742, quia fortappro- 
ché de celui de 1709, m'avoit fourni une occafion de déter- 
miner le maximum de ces variations en hiver, & j'ai profité de la 
chaleur que l'on a reffentie dans le mois de Juillet fuivant, fort 
approchante de celle des années 17 24 & 173 8, pour trouver 
le fecond terme de ces variations, celui de l'été; j'ai fuivi 
dans ces dernières obfervations le même ordre que dans les 
précédentes. Après m'être afluré par les voies ordinaires de 
l'état de l'infrument d'expérience, j'ai obfervé la hauteur du 
Soleil & de différentes Etoiles, depuis la hauteur de 4 de- 
grés jufqu'à celle de 6o ; comme la plüpart de celles que 
javois obfervées pendant l'hiver, pañloient alors de jour au 
méridien, je n'ai pû avoir des obfervations correfpondantes 
que de quelques-unes, telles que Sirius, Aréturus, la Chévre 
& la Lyre, que l'on peut découvrir en tout temps à leur 
pañlage au méridien. 

Quoique la hauteur des Fixes varie fenfiblement dans le 
cours d’une année, cependant comme cette variation dépend 
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de deux caufes connues, dont l’une eft l'effet de l'aberration, 
& l'autre de la préceflion des équinoxes, il eft certain qu’on 
peut repréfenter avec exactitude leur hauteur apparente pour 
un temps quelconque , ayant égard à la différence que doit 
produire la combinaifon de ces deux mouvemens ; l'on 
trouve, par exemple, que la hauteur de Sirius a dû par l'effet 
de ces deux mouvemens, être obfervée plus grande de 6” 
dans le mois de Juillet que dans le mois de Janvier, celle 
d'Arélurus plus grande de 10" dans le mois de Juin que 
dans le mois de Février, celle de la Chévre moindre de 1 5“ 
dans le mois d'Août que dans le mois de Février, & enfin 
celle de la Lyre plus grande de 21" dans le mois d'Août 
que dans le mois de Février ; ainfi après avoir fait les cor- 
rections néceflaires aux obfervations des hauteurs des étoiles 
faites dans des temps éloignez , la différence que l'on y re- 
marquera, appartient à quelque caufe dont la recherche eft 
l'objet de ce Mémoire. 

Avant d’expoler ici nos obfervations, il eft bon de faire 
remarquer que les grandes chaleurs de l'année 1742 ont com- 
mencé dans le mois de Juin, que pendant tout ce mois la 
liqueur de l’ancien thermomètre de M. de la Hire, à 7 
heures du matin, qui eft l'heure où M. Maraldi en fait l'ob- 
fervation, a toûjours été au deflus de 50 parties, ce qui eft 
une marque de grande chaleur; qu'elles ont duré pendant 
tout le mois de Juillet; quele 3 de ce mois à 3 heures après 
midi, temps de la plus grande chaleur, la liqueur du thermo- 
mètre s'eft élevée à 80 parties, le vent étant fud-eft : en 
1724 elle étoit montée à 82 parties, & en 1738 à 82+, 
& feu M. Maraldi remarque que la chaleur de l'année 1 724 
cit à peu près égale aux plus grandes qui foient arrivées depuis 
36 ans, le thermomètre n'ayant jamais furpaflé ce terme. 

Pour conftater l'état de l'inftrument & reconnoître fes va- 
riations pendant le temps de nos obfervations, nous avons 
employé principalement Aréturus dont nous devions faire 
ufage pour trouver le temps du Solflice. 

Le 22 Mai 1742, jour que l'ancien thermomètre de M. de 
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la Hire étoit À $ 1 parties à 3 heures après midi, j'ai obfervé 
la hauteur d'ArQurus de 614 44° 0"; le 1 $ Juillet lorfque le 
même thermomètre étoit à $4 parties à 7 heures du matin, 
M. Maraldi a déterminé la hauteur de fa même étoile de 6 14 
445", plus grande de 5" que dans fa première obfervation : 
or, par le mouvement de cette étoile en aberration depuis le 
22 Mai juiqu'au 1 $ Juillet, fa hauteur apparente a dû être 
augmentée de près de 10", & au contraire diminuée de >" par 
fon mouvement en déclinaifon, la différence 7" eft la quan- 
üté dont fa hauteur apparente a dû être augmentée, qui 
diffère de 2" de celle qu'on a trouvée par les obfervations; 
il paroïtroit donc que l'inftrument n’a pas varié fenfiblement 
depuis le 22 Juin jufqu'au 1 $ Juillet, ce qui fe trouve con- 
firmé par les obfervations de la hauteur du Soleil comparée 
à celle qui réfulte des Tables , car le 24 Mai mon père a 
déterminé la hauteur apparente du bord inférieur du Soleil, 
de 614 44" 3"; fuppofant fa déclinaifon de 204 47 1 7" telle 
qu'elle éft marquée dans la Connoiflance des Temps, l'on 
trouve la hauteur apparente du même bord du Soleil de 6 14 
4147", différente de l'obfervation de 1° 16":le 1 3 Juillet 
M. Maraldi a trouvé la hauteur apparente du bord fupérieur 
du Soleil de 634 19° 30"; employant la déclinaifon du Soleil 
& les autres élémens, tels qu'on les trouve dans la Con- 
noiflance des Temps, on aura la hauteur apparente du même 
bord du Soleil de 6 34 1 8° 14”, différente de 1” 1 6" de l'ob- 
fervation ; ainfi les obfervations de la hauteur du Soleil s’ac- 
cordent parfaitement à celles d'Ardurus, & prouvent que 
J'état de l'inftrument étoit le même dans les mois de Mai & 
de Juillet, & que toutes les variétés que l'on y remarquera 
dans cet intervalle de temps, font celles que je crois devoir 
attribuer à la différente température de f'air, ce que j'avois 
tâché de prouver par nos obfervations. 

Le 12 Juin, un des jours de la plus grande chaleur, où 

à 3Ÿ après midi la liqueur de l'ancien thermomètre s’eft élevée 

à 69 parties, j'ai obfervé la hauteur apparente du Soleil de 

64% 37" 45"; felon fa déclinaifon tirée de la Connoiflance 
lii 
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des Temps, cette même hauteur réfultoit de 644 36" 45"; 
ainfi entre l'obfervation & le calcul il ne fe trouvoit plus 
qu'une minute de différence au lieu de 1° 16", conformé- 
ment à l'effet de la chaleur qui devoit diminuer fa hauteur 
apparente. 

Pour reconnoître fi le même effet avoit lieu dans la hau- 
teur des étoiles, J'ai obfervé le mème jour celle de Sirius 
de 241 49’ 45”, plus petite de 20" que celle que j'avois 
trouvée le 28 Mai de 244 50" 5"; la hauteur d'Aréturus de 
61943" 35”, plus petite de 2 5" que dans l'obfervation du 
22 Mai; la hauteur de + du Scorpion de 1 34 > $' 50"; celle 
de « de la queue de 74 30° 25", de À du Scorpion de 44 29’ 
s”, & de la Lyre de 794 44 35". 

Le 23 Juin, un des jours du mois où la liqueur du ther- 
momètre eft defcendue le plus bas & répondoit à $ 0 parties, 
j'ai obfervé la hauteur du bord fupérieur du Soleil de 644 
s 5’ 0”; on l'a trouvée par le calcul de 64d 5 3 45", diffé- 
rente de 1° 1 5" de l'obfervation, & telle qu'on l'avoit trou- 
vée dans l'obfervation du 24 Mai. Par la même raifon les 
hauteurs des étoiles devoient paroître plus grandes que celles 
qu'on avoit obfervées le 1 2 Juin, & égales à celles que l’on 
avoit déterminées le 22 Mai, & c'efl précifément ce que 
nous ont donné nos obfervations : nous avons trouvé la 
hauteur de Sirius de 244 50° 1 5”, plus grande de 30" que 
dans l’obfervation du 1 2 Juin; celle d'Aréturus de 614 44" 
o", plus grande de 2 5” que celle qui a été obfervée le 1 2 
Juin, égale à celle que l'on avoit déterminée le 22 Mai; la 
hauteur de r du Scorpion de 1 34 36° 10", plus grande de 20" 
que le 12 Juin; celle de e du Scorpion de 74 30’ 40", plus 
grande de 1 5”; & celle de À du Scorpion de 4% 29° 15", 
plus grande de 10”. 

Enfin le 3 Juillet, jour de la plus grande chaleur auquel la 
liqueur de l’ancien thermomètre s’eft élevée à 80 parties à 
3 heures après midi, j'ai obfervé la hauteur du Soleil de 644 
27" o"ou 5"; fuppofant fa déclinaifon de 2 24 59° 52”; l'on 
trouve la hauteur du bord fupérieur du Soleil de 644 25” 
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57 différente de 1’ 3" de l'obfervation, plus petite de 1 2" 
que dans l'obfervation du 23 Juin lorfque fa chaleur étoit 
moindre; nous devions aufii trouver les hauteurs des étoiles 
plus petites que celles qu'on avoit obfervées le 23 Juin, ce 
qui s'accorde aux obfervations fuivantes. J'ai trouvé la hau- 
teur de étoile r du Scorpion de 1 34 35° 50", plus petite 
de 20" que le 23 Juin; celle de e du Scorpion de 74 30” 
15", plus petite de 25" que le 23 Juin; & celle de À du 
Scorpion de 44 28" 50", plus petite de 2 5” que le 23 Juin. 

I paroît par le réfultat de ces obfervations, qui toutes 
ont été faites dans le temps que la liqueur du thermomètre 
étoit près des termes de la plus grande chaleur, que le plus 
ou le moins ne laifle pas de produire un effet fenfible fur 
linflrument, ou, ce qui revient au même, fur les hauteurs 
apparentes des aftres, lefquelles fe trouvent affedées des va- 
riations qu'éprouve linflrument ; c’eft ce que l'on recon- 
noîtra avec plus d'évidence par la comparaifon de la hauteur 
de quelques étoiles obfervées en hiver & en été. Je dois ici 
faire remarquer qu'après avoir vérifié avec un grand foin & 
dans un temps tempéré, l'inftrument mural dont je me füis 
fervi pour ces expériences , j'ai trouvé que depuis un an il 
donnoit conftamment les hauteurs trop grandes de près d’une 
minute, & que toutes les variations qui font au deflus ou 
au deflous de ce terme, ont toüjours été proportionnelles à 
Ja différente conflitution de Fair, 

Le 8 Janvier 1742 lorfque l'ancien thermomètre étoit à 
1342, j'ai obfervé la hauteur de Sirius de 244 $r'o";ler2 
Juin le même thermomètre marquant 69 parties, Ja hauteur 
de la même étoile a été trouvée de 244 49" 45”, plus petite 
de 1”15", mais par l'effet de f'aberration & de la précef- 
fion des équinoxes, elle auroit dû être obfervée plus grande 
de 6”; l'on aura donc 1‘ 21” pour h différence des hauteurs 
de l'hiver à l'été, qui répond à 5 64 du thermomètre, 

Le 22 Février le thermomètre étant à 284, M. Grart 
a obfervé la hauteur d'Ar@urus de 614 44" 0"; le 12 Juin 
le thermomètre étant à 69 puties, j'ai obfervé la hauteur 

i iij 
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de la même étoile de 61443" 3 5", la différence eft 2 5"; mais 
par l'effet de l'aberration & de la préceflion des équinoxes fa 
hauteur auroit dû être obfervée le 1 2 Juin plus grande de 1 0" 
que le 22 Février, l'on aura donc 3 $" pour la différence 
de hauteur correfpondante à 41 degrés du thermomètre. 

Le 2 1 Février le thermomètre étant à 25 parties, la hau- 
teur de la Chévre a été obfervée de 864 $ 3° 1 5"; le 1°" Août 
Je thermomètre étant à $7 degrés, la hauteur de la même 
étoile a été trouvée de 864 5 2° 50", moindre de 25", mais 
par l'eflet de l'aberration & de la préceffion des équinoxes, 
cette dernière hauteur devoit être moindre de 1 s', la diffé- 
rence eft 1 0" qui répond à 3 2 degrés du thermomètre. 

Enfin le 23 Février j'ai déterminé la hauteur de la Lyre, 
de 79% 44" 45", le thermomètre étant à 28 degrés; le 
Juillet le thermomètre marquant s 6 degrés, M. Maraldi a ob- 
fervé la hauteur de la même étoile de 794 44’ 40", moindre 
de 5"; mais par l'effet de l’aberration & de la préceffion des 
équinoxes, cette hauteur auroit dû être trouvée plus grande 
de 21" quele 23 Février, la fomme 26" eft la quantité de Ja 
variation correfpondante à 28 degrés du thermomètre. 

Le réfultat de ces dernières obfervations confirme donc 
ce que nous avions conclu des précédentes, que la hauteur 
des mêmes étoiles a toüjours été obfervée plus petite en été 
qu'en hiver, & que la chaleur produit un effet contraire à 
celui que nous avions remarqué être occafionné par le froid. 

Je n'étois propofé de faire les mêmes expériences avec 
des inflrumens à pied, qui, quoique moins fixes que les 
autres, doivent cependant être moins fujets aux altérations 
que caufe la différente conflitution de l'air, puifqu'ils font 
indépendans de celles que doivent éprouver les tenons de 
fer & autres parties qui embraffent le corps de l'inftrument, 
& le tiennent fixement arrêté contre un mur; mais joint 
à ce qu'il neft pas poflible d'obferver dans le même temps 
à deux inftrumens, il étoit néceflaire pour avoir des termes 
exacts de comparaifon que toutes chofes fuflent égales de 
part & d'autre, c'eft-à-dire, que l'inftrument à pied fût de 
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même rayon que l'inftrument fixe, pour qu’il fe trouvât à peu 
près la même quantité de matière, & que d'ailleurs dans 
l'obfervation lon püt également approcher de la précifion 
que l'on obtient plus aifément avec les grands qu'avec les 
petits inflrumens, dont les divifions font moins fenfibles : 
J'ai jugé devoir attendre que le nouvel inftrument que le 
fieur Langlois conftruit dans la même forme & avec les 
mêmes foins que le Secteur, fût achevé pour tenter ces 
mêmes expériences dont je rendrai compte dans la fuite. 

Nous allons rapporter ici diverfes autres obfervations que 
nous avons faites pour vérifier quelques élémens d’Aftronomie, 


Détermination du Jolflice d'été de l’année 1 [742 


Le temps n'ayant pas été favorable pour faire les obfer- 
vations correfpondantes d’Aréturus dans le-temps qu'il étoit 
dans le même parallèle que le Soleil, nous avons fuppofe, 
pour trouver l'heure du Solftice, l'afcenfion droite apparente 
de cette étoile de 2104 58’ s 3", telle qu'elle réfulte des 
obfervations de l'année dernière dont j'ai rendu compte à 
l'Académie, & nous avons déduit les autres élémens des 
différences d'afcenfion droite entre cette étoile & le Soleil, 
déterminées le jour du Solflice, en cette manière. 


Paflage du centre du Soleil par le fil vertical Paffage d'Ardturus Différ. entre les paffages 


du quart-de-cercle fixe, par le même fil, du Soleil & d'Aréturus. 
20 Juin... où 3° 132] 8h 10° 591] 8h 45" 
21 Juin... Oo ‘3 29 8 7 sz| 8 3 00 
22 Juin... © ‘37 ‘44 8 3, 115 | 71,30, 17+ 


On fera, comme 23h 5 6’ 6"+ différence entre le pañage 
d'Ar@urus par le vertical, du 20 au 21 Juin, font à 8h 74 
45" 33 ainfi 3 60 degrés font à la différence d’afcenfion droite 
entre le Soleil & Aréturus le 20 Juin à midi, que l'on trou- 
NOTA AO} ANA se NS RL 12241624" 

On trouvera de même la différence d'afcenfion droite entre 
Je Soleil & Aréturus le 21 Juin à midi, de 12147 370 


&le 22 Juin, de . .......... 12041134" 
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Retranchant 9 o{ de 2 1 04 $ 8° 5 3",afcenfion droite d'Arc- 
turus au temps du Solflice, on aura la diflance en afcenfion 
droite d'Arélurus au colure des Solitices, de 1204 58’ 53", 
plus petite de of 1 5” 5" que la différence d'afcenfion droite 
entre le Soleil & Aréurus le 2 1 Juin à midi; c'eft pourquoi 
l'on fera, comme 14 2° 24” mouvement du Soleil en afcen- 
fion droite du 2 1 au 22 Juin, eft à o 1 $' s", ainfi 24 heures 
font à $" 52° 30" du foir; d'où il réfüulte que le 2 1 Juin à $h 
52’ 30” du foir, la différence d’afcenfion droite entre Artu- 
rus & le Soleil étoit de 120% 58° 53", égale à la diflance 
d'Aréturus au colure des Solflices ; donc l'heure vraie du 
Solftice eft arrivée le 21 Juin à $P 52° 30” du foir. 


Dérermmation de la Hauteur Solfliciale. 


Nous déduirons cette détermination, 1° des hauteurs du 
Soleil obfervées avec le Secteur de 6 pieds de rayon, quel- 
ques jours avant & après le Solflice, 2° des obfervations que 
mon père a faites dans le même temps à la Méridienne. 

Quoique la ligne verticale ou le zénith de notre Secteur 
ne varie pas fenfiblement, & qu'elle réponde environ à 264 
23' 6" de la divifion, nous avons attention cependant de 
Ja vérifier de temps en temps, & fur-tout lorfqu'il s'agit 
d'obfervations qui demandent une certaine précifion. 

Par les obfervations de la Lyre faites les 8, 9, 10 &11— 
Juillet de cette année, nous avons trouvé le point du limbe 
correfpondant à la hauteur de cette étoile, d'un côté de 1 64 
G' 46" 34", & de l'autre, de 364 39° 25" 11", la fomme 
et 52446" 11" 45", dont la moitié 26423" 5" 52" elle 
zénith de l'inftrument , la différence à 164 6’ 46" 34" eft 
10416" 19"18", diflance de la Lyre au zénith, 


Obfen ation 
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Obfervarions de la Hauteur du bord fupérieur du Soleil. 
Point du limbe, lRédu au Soif.| Hauteur folficiale. 

Le 16 Juin 1742.|14 11 50" 42"méd, |+ 5° 41" 164154 26" 
1 LOS a PEL 1 13 52 45 bonnc.|+ 3 43 |64 54 29 
Fe nON ete 115$ 20 20 méd [+ 2 10 |64 54 25 
Pen eee ITA 0 ind En 206 426 
Éc2 0 nr. 1 17 16 12bonnel+ O 19 |64 54 30 
Éé2TPRA PRET 1 17 36 32 bonne.|+ oO 1 |64 54 31 
Lea et 1 16 57 35 bone.|<+ o 39 |64 54 31 


Quoique les obfervations du 1 6, du 1 8 & du 19 Juin ne 
foient pas auffi exactes que les fuivantes, & que leur réfultat en 
diffère confidérablement, nous avons jugé cependant devoir 
les rapporter, en faifant obferver les circonftances de chaque 
obfervation; mais nous ne ferons ufage que des trois dernières, 
defquelles il réfulte que la hauteur folfliciale du bord fupé- 
rieur du Soleïl eft de . . . . . . . . . 644 $4' 30"1; 
d'où l’on déduit l'obliquité de l'écliptique de 23 28 301. 

Examinons préfentement ce qui réfulte des obfervations 
faites à la Méridienne. 

Le 18 Juin mon père a déterminé la hauteur du centre 


AU SD TE Pere ees ee 21 0 10-429 
Let r0 de 5e % «2 ate cos te 04 72 
Le 20 des mettre naar 069027 
Ée: 21e. à aranagie see tel cie Cd 389 SOT 
Lea ide 2 ARE Em M" 64138 To 

Suppofant la réfraétion moins la parallaxe de 2 5”, la hau- 
teur du pole de Paris de 414 9" 50", l'on trouve la décli- 
naifon du Soleil 


Dédinaifon. | Réduét. au Solice | Obliquité de l'écliptique 
Tenue. 234 26% 17446 2 10 234 28 27 
Le19.-...c.ee 2 4 alt 7 MA 58 2101239 28002 
Le2o:.. 2.0 23 2 1205 0 19 |23 28 3: 
Me «se: 2 2 35+|+o 1 |23 28 36 
Lors DR 27 MIE 039027420008 
Mem. 1743 + Kk 
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En prenant un milieu entre ces cinq déterminations, l'on 
trouvera l'obliquité de l'écliptique de . . . 23428’ 31"+, 
qui ne diffère que d’une feconde de celle que l'on a déter- 
deminée ci-deflus. 


Il nous refle ici à rendre compte de quelques obferva- 
tions des paffages de la Lune au méridien, faites dans le mois 
de Juin de l'année 1742, dont les réfultats m'ont paru ft 
conformes à celui que donne le calcul des Tables que mon 
père vient de publier, que Jai cru devoir les rapporter ; en 
effet, dans treize obfervations faites dans une même lunaifon, 
lon remarque à peine 3 minutes de différence entre le lieu 
calculé & celui qui eft déduit de l'oblervation. 


Paffage de la Lune 
Jours. au méridien. Dédinaifon. Longitude. Latitude. 


12 | 8» 4 40°] 53 7 17" [2224 10° 25°|34 47 48° 
14 | 9 26 4414 59 36 [m16 29 20 |1 52 37 
15 io 10 45 l19 7 35 [M28 41 45 |o 47 30 
16 l10 57 28 [22 28 oo ir 2 20 |o 20 20 
17 |11 47 5 |24 47 25 |M23 31 55 |1 28 28 
19 | o 39 of25 51 15 |[% 6 16 582 32 25 
20 1 32 12 [25 34 25 [X19 10 15 |3 30 30 
23 2 25 1623 51 15 | 2 19 64 17 50 
22 | 3 17 1220 48 o%1$ 42 014 52 15 
23 | 4 7 24/16 34 10 |=29 19 301$ 10 45 
24 | 4 55 55 [11 23 10 X 13 11 40 |$ 10 54 
27 | 7 19 48[7 3 5|Y26 25 101$ 23 $ 
28 | 8 a 613 7 40 JW11 21 20 |2 14 35 


I eft à remarquer que nous avons déduit tous les élémens 
qui entrent dans ce calcul, des Tables de mon père. 


L 
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OBS ER PAT F'ONS 


BOTANICO-METEOROLOGIQUES 
POUR L'ANNEE M. DCCXLII. 


Faites aux environs de Pluviers en Gâétinois. 


Pa M pu 'HAMEL. 
AT NT que de commencer le Journal il eft bon de fe 


rappeller que les mois de Novembre & de Décembre 
de l'année 1741 ayant été doux & fuffifamment humides, 
les Bleds & les Seigles étoient très-forts, & que la faifon 
avoit été très-favorable pour les plantations. 


JANVIER 17421 


Le 17 il tomba une pluie douce, il neigea le 2, & 
- Je 3 la gelée commença par un très-beau temps, qui conti- 
nua jufqu'au 10 que le thermomètre de M. de Reaumur 
étoit à 1 2 degrés + au deflous de zéro. Ce jour-là il fit du 
brouillard le matin, & les arbres furent couverts de givre. 

Le 1 1 le thermomètre remonta à 6 degrés, & il neigea. 

Le 12 il fit brouillard, & le thermomètre continua à re- 
monter. 

Le 13 & le 14 le temps étoit beau & doux, & les mu- 
railles devinrent humides. 

Depuis le 15 jufqu'au 24, le ciel a été tantôt ferein, 
tantôt couvert; il a neigé plufieurs fois, & le thermomètre 
a varié depuis 3 degrés au deffus de zéro jufqu'à 4 au 
deffous. 

Enfin jufqu'au 1° Février le thermomètre a toüjours 
été äu deflus de zéro, de 3, 4, s où 6 degrés 

Ainfi pendant ce mois qui a été le plus froid de l’année, 
le thermomètre a été 3 degrés? plus bas qu'en 174r. 
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FEVRIER. 


Le temps s'étant entretenu beau & doux jufqu'au 17, les 
bleds qui paroifloient avoir fouffert de la gelée, étoient bien 
rétablis & en fort bon état. 

Le 18,le 19 & le 20 il tomba tantôt de [a neige, tantôt 
de la grèle, & il fit froid. 

Le 21 le thermomètre étoit à 4 degrés au deflous de 
zéro, & la gelée continua en diminuant jufqu'au 24 qu'il 
tomba une petite rofée qui venoit du midi. 

Le 20 le vent tourna au Nord-oueft, & il tomba quel- 
ques ondées de neige & de grèle, ce qui dura jufqu'à la fin 
du mois, pendant lequel il tomba fort peu d'eau. Durant fa 
plus grande partie de ce mois il n’avoit pas gelé aflez fort 
pour empêcher qu'on ne travail'ât à la terre, c'eft pourquoi 
les labours pour les Mars étoient avancez. Les perce-neiges 
fleurirent comme l’année dernière les premiers jours du mois, 
& les petits ellébores, de mème que les noifetiers, vers le 1 2. 

On commença à tailler la vigne dès le 5. 


MARS. 


Ce mois a commencé par de petites ondées froides. I 
tomba même le 3 beaucoup de neige, mais le temps fe remit 
au beau jufqu'au 13, le thermomètre étant tous les matins 
à 2, 3 ou 4 degrés au deflous de zéro, & le froid étoit très- 
incommode, parce qu'il étoit accompagné d'un vent de Nord 
très-violent. 

Le 13 il tomba une petite rofée, & le temps s'adoucit 
un peu, ce qui ne dura pas, car depuis le 14 jufqu'au 22 
il gela tous les matins & pendant le jour ; quand le foleil 
difparoiffoit il faifoit froid, ce qui continua jufqu'à la fin du 
mois, excepté le 26 & le 27 qui furent beaux & doux; 
fans les ondées de neige dont j'ai parlé, il ne {eroit pas tombé 
pendant tout le mois une goutte d'eau. La terre étoit donc 
fort sèche, & une partie des avoines qu'on avoit femées 
dans la pouffière ne pouvoient fortir de terre faute d'eau & 
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à caufe du froid ; ainfi on difcontinua de femer les terres 
qui étoient préparées pour recevoir les grains qu'on a coù- 
tume de femer en Mars. 

On vit quelques fleurs de violette dès les premiers jours 
de ce mois, mais le froid & la féchereffe rendirent cette 
fleur très-rare. 

Malgré le froid on vit le 17 des chauve-fouris, le 22 
quelques fleurs d’abricotiers s’ouvrirent , & les formica- 
léo avoient déjà fait leur trémui & étoient à l'affût, où 
ils ne perdoient pas leur temps, car les fourmis étoient en 
campagne. 

On eft en état à la fin de ce mois de connoître les défor- 
dres qu'ont caufez les gelées d'hiver, il eft donc à propos 
d’en dire quelque chofe. 

Les figuiers, les lauriers francs, les grenadiers, les fau- 
rier-cerifes qui n'ont pas été couverts, font morts; il a péri 
aufli beaucoup de perfil , de laitues d'hiver, & de broccolis; 
on a peu réchappé d’artichaux , Folivier franc & l'alaterne 
panachée, quoique couverts, font morts. 

On fe fouviendra que l'automne 1741 beaucoup d'arbres 
étoient rentrez en sève & avoient poufié de nouveaux 
bourgeons; il n'eft pas étonnant que ces nouveaux bourgeons 
aient péri pendant l'hiver, puifqu'ils n'étoient pas, comme 
on dit, aouftez. 

Les liéges fe font dépouillez , les laurier-thyms, les roma- 
rins , les arbres de Judée & les jafminoides ont perdu 
toutes les branches qui étoient un peu tendres. 

Les chênes verds, lemoliviers fauvages , l’acacia de Virgi- 
nie, les cytiles, les cédres du Liban & de Virginie, les fuftets, 
les paliurus n’ont point fouffert, non plus que les charmilles 
nouvellement plantées & les cyprès qui étoient depuis plu- 
fieurs années en terre. 

Mais les gelées du mois de Mars ont fait périr plufieurs 
cyprès que nous avions tranfplantez à la fin de Février, 

I eft bon de remarquer que les laurier-ceriles & francs, 
de même que les figuiers qui n'avoient pas été endommagez 
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en 1740, ont péri cette année, pendant que les jeunes 
cyprès plantez quelques années auparavant, & les charmilles 
nouvellement plantées, qui ont prefque tous été gelez en 
1740, n'ont point du tout été endommagez. 

Le catalpa qui avoit fouffert en 1740, a fupporté cet 
hiver , quoique fon jeune bois ne füt pas fort mur cette 
année ; il en a été de même des oignons de fafran qui n’ont 
prefque pas été endommagez en 1740, & qui ont prefque 
tous péri cette année. 

On peut remarquer à cette occafion que le froid de cette 
année a été plus violent que celui de 1740, mais qu'il n'a pas 
été d'auffi longue durée, ni accompagné d'autant de verglas. 

Je viens de dire que prefque tous les oignons de fafran 
avoient été gelez cet hiver, cet article eft trop important à 
la province du Gätinois pour négliger de rapporter les cir- 
conftances de ce ruineux accident. 

Anciennement, pour mettre les oignons de fafran à l'abri 
de la gelée, on les plantoit à la profondeur d'un pied en 
terre. On s'eft aperçu que les oignons que l'on plantoit 
moins profondément en fleurifloient mieux, fur-tout quand 
les automnes étoient sèches ; cette pratique étoit moins fati- 
guante pour les payfans, & permettoit de mettre du fafran 
dans des terres qui avoient peu de fond. Voilà bien de 
bonnes raifons pour engager à planter le fafran à une moin- 
dre profondeur qu'on ne faifoit. 

D'abord on s’eft contenté de ne mettre plus les oignons 
qu'à 9 pouces de profondeur au lieu de 12, mais bien-1ôt 
on en eft venu à ne planter plus le fafran qu'à 8,7 & même 
6 pouces de profondeur. 

Pendant plufieurs années les hivers ont été doux, & on 
s'applaudifloit d'avoir abandonné l'ancienne méthode ; mais 
cette année on a bien reconnu combien celle-ci eft dange- 
reufe, il y en a qui n'ont pas réchappé un oignon, & les 
moins maltraitez en ont perdu la plus grande partie. 

Les fafrans qui étoient dans les terres rouges ont plus 
fouffert que ceux qui étoient dans les terres noires. 
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Ceux qui étoient le plus près de la fuperficie de la terre, 
ont été le plus endommagez. 

Les fafrans de trois ans ont auffi beaucoup plus fouffert 
que ceux qui n'étoient plantez que de l'année, & cela parce 
que tous les ans les oignons de fafran s'approchent de la 
fuperficie de la terre d'un bon pouce, comme je le prou- 
verai par quelques obfervations que j'ai faites à ce fujet, & 
que je rapporterai dans la fuite. 


AVRIL. 


Le froid & la féchereffe ont continué jufqu'au 1 4. 

Le baromètre a beaucoup defcendu le 16, 1e 17 & le 
18 il eft tombé quelques rofées. 

Le 19 & le 20 il tomba quelques ondées froides venant 
du nord-oueft. 

Le 21 il plut un peu. 

Et le 28 le temps paroifloit difpofé à la pluie, il n'en 
tomba pas aflez pour humeéter la terre qui étoit extrème- 
ment sèche. 

Ainfi tout le mois fut encore fec & froid; néanmoins 
ces petites pluies firent fortir de terre les avoines qui avoient 
été femées les premières, celles qui avoient été femées plus 
tard ne parurent que 10 ou 12 jours après, & enfin on 
fe détermina à femer encore quelques avoines, des orges & 
des pois. 

À l'égard des bleds ils étoient fort bas, mais ils étoient 
bien tallez, il fembloit qu'il ne leur falloit que de la chaleur 
& de l'humidité pour faire des merveilles. 

Le 3 prefque toutes les vignes étoient taillées, les aman- 
diers & les abricotiers étoient en pleine fleur. 

Le 10 il y eut quelques fleurs d'abricotiers de gelées, & 
il s’'épanouit quelques fleurs de pêchers. 

Les deux marroniers d'Inde que j'obferve tous les ans, & 
qui ouvrirent leurs boutons en 1740 le 9 Avril, & en 1741 
le 18 Mars, les avoient dans le même état cette année vers 
le 4 d'Avril 
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Cette année comme la dernière, on a aperçu quelques 
hirondelles dès les premiers jours de ce mois, & on a été 
enfuite long-temps fans en revoir. 

Le 14 on entendit le roffignol & le coucou au bord de 
a forêt, mais ces oifeaux ne fe firent entendre dans les bof- 

uets de la plaine que fept ou huit jours plus tard. 

Alors les abricotiers étoient défleuris. 

Au refle la campagne étoit encore défagréable, puifqu'on 
voyoit beaucoup moins de verdure qu'à la fin de Décembre 
1741, aufl les beftiaux fouffroient-ils beaucoup. 

Le 17 les boutons des pruniers étoient prêts à s'épanouir, 
de mème que ceux des poiriers, & la vigne commençoit à 
pleurer. 

Le 21 il y avoit une partie des boutons de poiriers & 
de pruniers d'épanouis , les boutons des charmilles étoient 
fort gros, & les petites pluies qui furvinrent, firent paroître 
des morilles. 

Quoiqu'il füt tombé un peu d'eau le 24 & le 25, le 
baromètre qui avoit été très-bas les jours précédens, remonta, 
ce qui mortifioit fort, car les prés étoient auffi fecs qu'ils le 
font ordinairement au fort de l'hiver, & toutes les produc- 
tions de la terre avoient un extrême befoin de chaleur & 
d'humidité. Néanmoins la vigne pleuroit beaucoup, & quoi- 
qu'il gelàt toutes les nuits, il y avoit plus de huit jours qu'on 
entendoit croafler les grenouilles , & qu'on avoit vü des 
couleuvres. 

Le 28 malgré la variation du thermomètre le temps fem- 
bloit promettre beaucoup de pluie, il en tomba effectivement 
abondamment en quelques endroits, mais nous n'en eumes 
que peu, qui néanmoins fit, comme je l'ai dit, fortir de 
tærre les avoines qui avoient été femées les premières, & 
reverdir les prés. 
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Le temps a continué à être froid & fec, le vent étant 
au nord jufqu'au 12 qu'il fit afiez chaud. 


Dès 


DE Sc29 Ci .E Nr GES 265 

Dès le foir on aperçut les premiers hannetons, & le 1 3 
au foir il y en avoit une quantité prodigieufe. Ces animaux 
dévorèrent toute la verdure, d’abord des fycomores, enfuite 
des marroniers d'inde, ils fe jetèrent après fur les érables, 
fur les charmilles & fur les pruniers, mais ils ne touchèrent 
point aux tilleuls ni aux ormes. 

Les bleds étoient «in peu bas, mais bien verds dans les 
terres rouges & un peu légères, ils étoient bas & jaunes dans 
les terres blanches. : 

Ces fortes de terres, qui font les meilleures pour ce grain 
& qu'on appelle dans le pays, des terres froides, font plus 
tardives que les autres ; ordinairement les bleds ne commen- 
cent à profiter dans ces terres que quand les chaleurs du prin- 
temps ont échauffé le fol, jufque-là les bleds ny paroiflent 
rien, mais quand ces terres ont été humeélées par les pluies 
d'Avril, & qu'il vient des chaleurs, les bleds y profitent admi- 
rablement bien, & ne tardent pas à devenir plus beaux que 
ceux des terres légères. 

Le printemps étant fec & froid les bleds fanguiffoient dans 
les bonnes terres, pendant qu'ils étoient aflez Beaux dans les 
terres médiocres. 

Je dis fimplement que les bleds étoient afez beaux dans 
les terres médiocres, car il n’eft pas douteux que les pluies 
d'Avril qui font fi favorables aux prés, ne foient aufli très- 
avantageufes pour les bleds, principalement pour la paille ; 
voici ce que j'ai pû découvrir fur la caufe de cette obfervation. 

L'automne quand le bled germe, il pouffe en terre plu- 
fieurs racines, & peu de temps après il paroït à la fuperficie 
de la terre quelques feuilles. A ces premières feuilles & à 
ces premières racines il s'en joint d'autres, fur-tout quand 
l'automne eft humide & douce. À l'endroit de l'infertion des 
feuilles & des racines il fe forme une grofieur ou une efpèce 
d'oignon, c'eft de cette groffeur que partent de nouvelles 
racines & de nouvelles feuilles ; pour peu que les gelées 
d'hiver foient un peu fortes, prefque toutes les feuilles & 
prefque toutes les racines d'automne périffent , il faut done 
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que l'efpèce d'oignon dont j'ai parlé, produife de nouvelles 
feuilles & de nouvelles racines ; c'eft ce qui arrive ordinai- 
rement en Avril quand ce mois eft doux & pluvieux, mais 
s'il eft froid & fec, ces racines printanières ne fe développent 
ue lentement & foiblement, & comme les feuilles ne pro- 
Pit que proportionnellement aux racines, il en réfulte 
néceffairement un retard qui eft ordinairement très-préjudi- 
ciable aux bleds. , 

Müis, dira-t-on , quand la pluie ne viendroit qu'à la fin de 
Mai, ou même au commencement de Juin, ces racines ne 
fe formeroient-elles pas comme en Avril! j'en fuis très-per- 
fuadé, mais rarement produiront-elles le même effet, parce 
que c'eft à la fin de Juin que viennent ordinairement les 
grandes chaleurs qui defléchent la paille, müriffent le grain, 
& arrêtent le progrès de ces plantes. 

Ce n’eft pas ici le lieu de rapporter toutes les circonftan- 
ces des expériences que j'ai faites pour m'affurer de ce que je 
viens d'avancer , ainfi je me contenterai d'avertir, en atten- 
dant que je traite cette matière plus au fong, que j'ai reconnu 
la première germination des grains en en femant fur de 
petits morceaux d’éponge qui flottoient fur l'eau, & que je 
me fuis afluré de ce qui arrivoit aux racines en arrachant du 
bled dans différentes faifons de l’année. 

Quoi qu'il en foit , les bleds étoient jaunes dans les terres 
blanches & froides, & dans les terres plus légères ils étoient 
bas, mais verds & fort drus. 

L'herbe avoit un peu reverdi dans les prés, où elle for- 
moit un tapis extrêmement ras. 

Les avoines étoient levées à peu près aux deux tiers. 

On ne pût, à caufe de la fécherefie, femer que peu de légu- 
mes, & ceux qui l'avoient été de bonne heure languifloient. 

Le 14 le temps étoit fort adouci & paroifloit difpofé à 
l'orage, on crut même entendre quelques coups de ton- 
nerre, mais dès le foir le vent retourna au nord, étant froid 
& violent, ce qui continua jufqu'au 17, que l'après midi le 
vent tourna à l'eft fans ceffer d’être froid & violent. 
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Le 18 après midi le vent tourna au fud, il mollit & 
amena une petite pluie douce. 

Ce jour-là on entendit la tourtereile dans le bois. 

Le vent & le froid n’avoient point empêché les hannetons 
de dévorer la verdure, les fycomores x les marroniers d'inde 
étoient comme en hiver, & les érables, les charmes & es 
pruniers avoient perdu une partie de leurs feuilles. 

La chaleur du 14 avoit fait paroître tout d'un coup une 
quantité de demoifelles, Le froid les fit difparoître pendant 
quelques jours, mais on les revit le 18, de même que plu- 
fieurs efpèces de papillons & de chenilles. 

Le 19 & le 20 le vent tourna au fud-oueft , & il tomba 
quelques rofées qui firent du bien aux bleds & aux avoines, 

Le 24 il tomba une petite pluie par un vent d'oueft. 

La nuit du 2 $ il gela très-fort, on crut que tous les fruits 
étoient perdus, mais il n'y eut que les vignes qui furent 
légèrement endommagées: on n'en jugeoit pas de même dans 
le temps, on croyoit tout perdu, néanmoins la vendange 
a été aflez abondante, comme on le verra dans Ja fuite. 

Voilà le quatrième mois qui a été froid & fec, car pen- 
dant ces quatre mois il n'eft pas tombé plus d'eau qu'il en 
tombe fouvent dans le feul mois d'Avril. 

Il y a eu pendant tout ce mois beaucoup de fièvres mali- 
gnes , de fluxions de poitrine & de pleuréfies dangereufes. 


JUIN. 


Le 1° il faifoit chaud & le temps étoit couvert. 

Le 2 & le 3 il tomba des rofées extrémement douces. 

Le 4 il plut toute la journée aflez abondamment, ce qui 
fit un grand plaifir, car les bleds, les avoines, les légumes 
& les prés en avoient également befoin. 

Le s le temps fut couvert & frais. 

Le 6 il failoit très-beau & chaud , ce qui continua jufe 

u'au 12, 

Le 13 les bleds & les avoines premières femées étoient 

magnifiques , & l'herbe commençoit à poufler dans les prés. 
Lili 
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A l'égard des avoines qui avoient été femées dans la pouf- 
fière, elles étoient mal levées, & on ne comptoit pas qu'elles 
püflent jamais fe réparer. 

La vigne commença à fleurir vers le 17. 

Jufqu'au 19 les matinées & les foirées étoient fraîches, & 
les journées fort belles ; néanmoins il pafia fur un de nos 
vergers un brouillard qui deflécha toutes les feuilles & les 
bourgeons des arbres fruitiers. 

Le 19 on commença à faucher les fainfoins qui étoient 
fort bas. 

La difette des fourrages embarrafloit beaucoup pour ra- 
mafier les fainfoins & pour acoller les vignes , car la botte 
de paille de feigle qu'on appelle dans le pays, de la gerbée, 
valoit douze à quinze fols, au lieu qu'elle coûte ordinaire- 
ment deux à deux fols & demi. 

Vers le 1 5, lorfqu'on ne voyoit prefque plus de hanne- 
tons, parurent tout d'un coup les cantarides qui dépouillè- 
rent tous nos frènes & nos chévre-feuilles. 

Le 20 on vit des perdreaux qui ne pouvoient encore 
voler. 

Le temps continua à être beau & fec jufqu'au 29, qu'il 
étoit chaud & difpofé à l'orage. ; 

À Paris il s’éleva fur les cinq heures du foir un coup de 
vent violent qui ne dura qu'un inflant, mais l'air fut dans 
le moment fi rempli de pouffière, qu'on fe trouva comme 
au milieu d'un brouillard épais ; il tonna & plut un peu, 
le fort de l'orage fut entre Sceaux & Argenteuil, où if 
tomba beaucoup de grèle. 

Le 30 il tomba encore de a grèle qui fit beaucoup de 
tort à Aubervilliers, & qui endommagea Montmorency. 
Revenons aux environs de Pluviers. 

Le 26 on commença pour la première fois à cueillir Ja 
fleur d'orange, & la cerife hätive de Montmorency étoit en 
maturité. 

Malgré la féchereffe qui continuoit prefque fans inter- 
ption depuis le 4 Juin, les bleds, les avoines premières 
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femées & les prés fembloient faire des merveilles: ce temps 
étoit fur-tout très-favorable à la fleur de la vigne. 

On trouvoit peu d'herbe pour les vaches, mais elle étoit 
très-nourriflante, car celles qui en avoient à difcrétion, don- 
noient du lait en abondance, & ce lait fournifloit une quan- 
tité furprenante d'excellent beurre , ce que les fervantes de 
bafle-cour regardoient comme une chofe fort extraordinaire, 

Enfin le 30 il tomba dans notre voifinage un peu de 
grèle qui ne fit pas beaucoup de dommage, 
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Le 2, & le 3 fur-tout, il fit une chaleur extrême, ce jour- 
là le thermomètre étoit à midi à 2 5‘! au deflus de zéro, & 
à 4 heures du foir à 272 par un vent de fud-eft, On crai: 
gnoit que cette grande chaleur n'endommageît les bleds & 
les avoines ; mais fur les 3 heures du foir il s’'éleva une nuée 
de mauvais préfage qui venoit du fud-oueft, heureufément 
elle fe fépara en deux, une moitié füivit la forêt & fondit 
en grèle fur l'extrémité de nos terres ; de ce côté-là le dom- 
mage que nous fouffrimes dans la paroiffe de Vrigny ne fut 
pas confidérable , mais celles de Linnier, Vérine, Beaune, 
Barville, &c. foufirirent extrémement. i 

L'autre portion de la nuée ayant füivi la rivière d'Ef 
fonne, paffa par-deffus 1e Monceau qui en foufirit peu, & 
alla tomber à Angeanville, Mallezerbe, Courance, &c, où 
elle perdit tous les grains. 

H palla feulement par-deflus Denainvilliers une petite 
portion de la même nuce, qui fit beaucoup de dommage 
dans notre voifinage où cette grêle tomba. 

Toutes Jes portions de la même nue étoient accompa- 
gnées d'un vent affreux qui nous abattit beaucoup d'arbres, 
& caufa bien du défordre à nos couvertures. Il tonna encore 
le:4 & les 

Le 6 par un même vent il s’éleva du même point d& 
l'horizon une nue pareille, qui fe partagea de mème & 
qui fondit en grêle prefque dans les mêmes endroits que l& 
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première; nous en fumes encore quittes pour des coups de 
vent confidérables : on compte près de cinquante paroifies, 
qui font les unes abfolument ruinées, & les autres fort en- 
dommagées par ces deux orages. 

Le 7 il tonna encore, mais toutes les nuées fuivirent la forêt. 

Les orages dont je viens de parler ayant couché l'herbe 
des prés, on fe détermina le 9 à la faucher, quoique fans 
cet accident elle eût pà encore profiter. 

Le beloin qu'on avoit de paille pour acoller les vignes, 
engagea le 1 2 à couper les feigles, quoiqu’ils fuffent un peu 
verds. 

H parut à peu près dans ce temps une grande quantité de 
ces petits papillons blancs qui furent fi abondans il y a quel- 
ques années, & qu'on n'avoit prefque pas vüs depuis ; ces pa- 
pillons viennent de la chenille que M. de Reaumur a nommé 
la commune. 

La vigne n'avoit pas coulé, & les verjus faifoient admi- 
rablement bien. 

Le 14 les bleds commençoient à jaunir, & comme il 
pleuvoit, le temps n'étoit pas propre à fanner les foins, ni 
à ferrer les feigles qui étoient coupez. 

On commençoit à avoir des abricots précoces & des 
mûres en maturité. ; 

Le r7 le temps qui étoit frais & humide, n'étoit pas fa- 
vorable pour ferrer les foins, mais il l'étoit beaucoup pour 
les bleds. 

On commença le 20 à couper les méteils. 

Le 27 on commença à fervir la plus hâtive de toutes les 
prunes. 


ATOT'ET. 


On cominença la moiffon des bleds prefque avec le mois: 

11 tomba le $ une pluie qui fit encore du bien aux bleds 
qui étoient fur pied. 

Il eft prefqu'inutile de rapporter qu'elle fut auffi très- 
avantageufe aux avoines, aux pois, aux féves, &c, 


es. 


DIE 8* IS'CT.E TN CES 271 

Le 12 on voyoit quelques grains de verjus qui commen- 
çoient à tourner ; mais les nuits étoient fraîches, & il auroit 
fallu de la chaleur pour avancer la maturité de ce fruit, fur- 
tout parce que les vignes étoient fort garnies de feuilles. 

Le 14 on fauchoit les avoines premières femées, quoique 
dans le même champ il ÿ en eût de vertes, & d’autres qui 
étoient trop müres; c'eft un inconvénient qui ne manque 
jamais d'arriver quand la levée s'efl faite en différens temps. 

I faifoit un vent confidérable de nord, & un grand hâle 
qui faifoit tomber beaucoup de fruits. 

Le vent qui avoit été prefque toüjours au nord depuis le 
commencement du mois, continua d'être violent depuis le 
14 jufqu'au 23. À en juger par le temps qu'il faifoit, on 
auroit cru être dans le mois de Novembre, ce qui étoit avan- 
tageux pour faire mürir Îles avoines tardives, qui auroient 
féché fur pied avant que le grain eût été formé, fi la faifon 
avoit été auffi chaude qu'elle left ordinairement. On com- 
mençoit à perdre l’efpérance d’avoir de bon vin, mon frère 
vifita lui-même cinquante fouches de vigne, fans trouver un 
feul grain qui füt tourné, & il remarqua que les grappes les 
plus avancées & les plus expofées au foleil n’avoient pas une 
demi-douzaine de grains qui fuffent rouges. On fe plaignoit 
qu'il y avoit beaucoup de grains de verjus qui s'ouvroient 
au point de laifler apercevoir les pepins, étoit-ce le froid 
& le häle qui produifoient cet accident, ou étoit-il produit 
par des infectes ? Je fçais qu'au printemps & au commence- 
ment de l'été il y a quelquefois de petits fcarabées qui pro- 
duifent un inconvénient pareil, mais je ne fuis pas certain 
fi ce font de femblables animaux qui occafionnoient le dé- 
fordre dont je viens de parler. 

I parut dans le mois de Juin beaucoup de vers qui de- 
viennent de petits fcarabées, qui mangèrent tout le paren- 
chyme des feuilles des ormes , le vent & le hâle defféchèrent 
le refte, & ces arbres étoient avant la sève d’'Août comme ils 
font ordinairement à {a fin de l'automne. 

Le grand hälé avoit auffi brülé toute l'herbe des préss 
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La prune de monfieur étoit en pleine maturité, & les 
impériales, la reine-claude & la pêche-magdeleine commen- 
çoient à mürir. 

Vers la fin du mois le temps s'adoucit, & le 26 il Eloi 
fort chaud. 

Enfin les fièvres éphémères, la fièvre tierce » & déuble: 
tierce, de mème que les fluxions, furent aflez communes 
pendant tout ce mois. 


SEPTEMBRE. 


Le commencement de ce mois jufqu'au 14 fut afiez 
chaud, il y eut mème des éclairs, un peu de tonnerre, des 
nuits douces, & des jours où le thermomètre monta à 22 
degrés au deflus de zéro. 

Î tomba auffi de temps en temps de la pluie qui fit beaucoup 
de bien au raifin, & qui mit en état de ferrer les avoines. 

Le raïfin mürifloit, & dans l'efpérance qu'on avoit que 
ce temps favorable continueroit, on reprenoit l'efpérance de 
faire de bon vin ; mais le 14 le vent tourna à l'oueft, il 
plut & il fit fort froid , ce qui fit tomber beaucoup de fruits. 

Le rs il ne plut pas, mais le froid continua. 

Le 1 6 le froid augmenta. 

Le 17 il gela, & le vent du nord devint vi jôlent, 

Le 18 le temps fut couvert le matin, il s’adoucit, & fa 
gelée ne fit aucun tort aux fruits ni aux feuilles de [a vigne. 

Le 19 le vent étant ouefl-fud-oueft, le temps fut couvert 
& fort adouci. 

Le 20 le froid recommença, & il gela le 21, le 22 & le 
23 au matin la terre étoit toute couverte de gelée blanche, 
néanmoins les plantes, mème aflez délicates, n'en furent point 
endommagées. 

Depuis “le 24 jufqu'au 27 il fit de grands vents d'oueft, 
& il plat. 

Ce temps n'étoit guères avantageux pour la maturité des 
raifins, aufli étoient-ils encore fort verds, & plufieurs croyoient 
qu'il convenoit de Les laifier aux vignes, d'autres appréhendant 


qu'il 
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qu'il ne leur arrivät le même accident qu'en 1741, com- 
mencèrent leur vendange. Le 28 le vent tourna au nord, il 
fit beau, mais le froid devint très-cuifant. 

Il eft bon de remarquer que malgré les gelées aflez fortes 
dont je viens de parler, les vignes n'étoient point dépouil- 
lées & les raifins n'étoient point fanez ni pourris, ce qui 
arrive ordinairement après des gelées beaucoup moins fortes; 
au contraire, les grains groffiflant confidérablement fe chaf 
foient les uns les autres. Voici à quoi j'ai cru devoir attri- 
buer cette fingularité. 

J'ai dit dans mon Journal de l'année dernière qu'il m'avoit 
toüjours paru que les arbres qui étoient encore en sève, 
réfiftoient plus aux petites gelées d'automne que ceux qui 
avoient perdu leur sève : or les végétaux qui étoient reflé 
dans l’inaétion à caufe de la grande fécherefle, reprirent sève 
quand la pluie eut fuffifamment humeëété la terre, les feuilles 
devinrent fermes & vigoureufes, & les raifins groffirent p'o- 
digieufement. La vigne étoit donc en sève, & par confé- 
quent plus en état de fe défendre des gelées qui l'auroient 
pü endommager dans d'autres circonflances. 

Muis voilà des raifins qui font remplis d'eau & qu'on 
coupe avant que le Soleil ait pû préparer le fuç dont ils ne 
viennent que de fe remplir, qu'en rélultera-t-il à l'égard de 
Ja qualité du vin! c'eft ce que je ferai fentir dans la fuite. I 
gela encore le 29 & Îe 30 par un vent de nord violent, 


OC FO BR EE. 


Le vent de nord devint moins violent dès le 1° de ce 
mois, & le temps s'adoucit. 

Une partie de ceux qui n'avoient pas voulu vendanger 
par le froid, commencèrent leur vendange ; mais d'autres 
dans l'efpérance qu'à la fin il viendroit de beaux jours, laif- 
sèrent leur raifin aux vignes. 

Jufqu'au 14 le temps fut fort doux, il plut de temps en 
temps & on eut de beaux jours. 

Le 14 le vent tourna au fud-oueft & étoit violent, néan- 
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moins l'air étoit doux, ce qui dura jufqu'au 21. La fin du 
mois fut fort agréable, il tomboit de temps en temps des 
pluies chaudes qui étoient très-avantageules pour les femailles 
fans nuire aux vendanges. 

Une partie des pêches tardives qui avoient été attaquées 
par les gelées du mois de Septembre, étant tombées, on les 
mit dans fa fruiterie pour achever de mürir, mais elles 
devinrent cotonneufes , au lieu que celles qui n'ayant pas 
fouffert de gelées, étant refté aux arbres, furent fort bonnes. 

Le vin bouilloit très-lentement dans les cuves, & au lieu 
de jeter une groffe écume, épaifle & fale, comme il arrive 
fouvent, on ne voyoit fur les cuves qu'une écume claire 
comme celle d'un fucre bien clarifié. 

Le vin fut long-temps à fe faire, & quand onletira, au 
lieu d’être trouble comme il l'eft ordinairement en pareil cas, 
il étoit clair comme le vin qui eft prêt à boire. 

Les raifins fondoient tout en vin, il refloit peu de marc 
fur les prefloirs, le vin n'étoit ni verd, ni amer, ni acre, quoi- 
qu'il eût long-temps refté dans les cuves, & il avoit peu 
de couleur : voilà encore de mauvais préfages pour leur qua- 
lité, j'en parlerai dans la fuite. 


NOVEMBRE. 


Le commencement de ce mois ne fut pas fi beau que 
l'avoit été le précédent, le 5 il s'éleva un vent violent & il 
tomba un peu de grêle, ce qui dura jufqu'au 1 7; vers ce temps 
Y'air s'adoucit & continua d’être tel jufqu'à la fin du moïs, 
néanmoins il y eut quelques coups de vent très-confidéra- 
bles, & aflez abondamment de pluie. 

Je n'ai point parlé de la récolte du fafran, parce qu'il n'y 
en a point eu, mais la levée des bleds étoit charmante, 


DECEMBRE. 


Tout le courant de ce mois fut beau, doux & fuffifam- 
ment pluvieux pour la faifon. L'eau qui avoit confidérable- 
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ment baiffé dans les puits & dans les fources, augmenta un 
peu vers le 18. La gelée commença & elle continua en aug- 
mentant de force jufqu'à la fin du mois, 


IDEE GENERALE .ET ABREGE'E 


de la Lempérature de l'air, àr des productions de la terre 
pendant Loute cette année. 


Le vent de nord a régné pendant toute l’année, le froid 
de l'hiver a été très-confidérable, les gelées du printemps 
ont continué jufqu'à la fin du mois de Mai; excepté quel- 
ques jours de Juillet & d’Août, & les 1 $ premiers jours de 
Septembre, l'été a été très-frais, les gelées d'automne ont 
commencé dès la moitié de ce mois, ainfi on peut dire en 
général que toute l'année a été très-froide. 

I n'eft pas tombé beaucoup d'eau pendant le mois de Jan- 
vier, il n'en eft prefque pas tombé pendant les mois de Fé- 
vrier, Mars, Avril & Mai, il en eft venu un peu à la fin de 
Juin, & encore plus pendant le mois de Juillet, celui d'Août 
a été fort fec, & le refle de l'année a été dans un état moyen. 

Le printemps a donc été extraordinairement fec, & toute 
Yannée a été peu pluvieufe. 

Il y a eu au printemps quelques fièvres malignes, des pleu- 
réfies & des fluxions de poitrine dangereufes. I n'y a eu 
pour toutes maladies pendant l'été, que des fluxions & des 
fièvres intermittentes qui n'étoient point dangereufes, & je 
n'ai jamais vü moins de malades qu'il y en a eu cette au- 
tomne, il y a cependant eu cette année des fruits de toute 
efpèce en abondance, & en 1741 que les fruits étoient 
d'une rareté extrême, il y a eu des maladies épidémiques des 
plus ficheufes, & prefque toutes vermineufes. 


BLEDS. 


Les fromens étoient très-forts avant l'hiver, Îles grandes 
gelées les ont arrêtez, la grande fécherefle & le froid du 
printemps ont fait qu'ils ont peu profité pendant cette faifon, 
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fur-tout dans les terres blanches & fortes qu'on appelle des 
terres froides, heureufement que les chaleurs de Juin & de 
Juillet n'ont pas été aflez confidérables pour les deflécher, 
& qu'ils ont pù profiter des pluies qui font furvenues à la 
fin de Juin & au commencement de Juillet. 

Néanmoins la paille eft reflé affez courte, mais le grain 
eft beau, de bonne qualité, & il y en a aflez abondamment; 
en général on peut dire que cette récolte eft fort bonne. II y 
paroit par le prix du bled, l'élite n'excède pas douze livres 
le fac, qui valoit plus de trente livres en 1741. Cependant 
les boulangers aflurent que les farines de cette récolte ne 
boivent pas tant d'eau en pétriflant, que celles de l'année 
précédente, & ils évaluent cette différence à cinq pour cent : 
c'eft ce qui ne manque pas d'arriver quand les années font 
froides & les moiflons humides, 


AVOINES. 


On fe fouviendra que la fécherefle du printemps a fait 
femer cette efpèce de grain dans des temps bien différens, les 
plus tardives ne valent abfolument rien, le grain n'ayant pà 
fe former ; celles qui ont été femées des premières, ont été 
beaucoup meilleures, & avec le fecours des pluies de Juin & 
de Juillet, elles auroient été fort bonnes pour le grain fi 
toute l'avoine d'un mème champ avoit levé & müri dans le 
même temps. 

En diflinguant les avoines de cette année en 3 clafles, fui- 
vant le temps où elles ont été femées, on peut dire que les 
premières rendront peu de fourrage , mais raifonnablement 
de grain de bonne qualité; que les fecondes font meilleures 
pour le fourrage, mais qu’elles ne rendent pas tant en grain, 
& que ce grain n'eft pas fi bon; à l'égard des troifièmes, qui 
font les plus tardives, le grain n'en vaut abfolument rien. 
Ce qui prouve que cette récolte n'a pas été abondante, c'eft 
que l'avoine coûte aétuellement au marché cinq à fix livres 
le fac, au lieu que dans les bonnes années elle ne vaut que 
wois livres dix fols ou quatre livres. 


DEUST ISSCINE N'C Fe Cd 
MENUS GRAINS ET LÉGUMES. 


La paille des fcigles a été aflez longue, mais le grain n’a 
été ni abondant ni beau, peut-être parce qu'on les a COUPEZ 
un peu verds pour les raïfons que j'ai dites. 

Les orges ont très-mal réuflr, elles ont épié au raz de 
terre, & le grain eft retrait & mal conditionné, Il n'y a eu 
ni pois, ni vefce, ni lentille, la récolte des féves a été abon- 
dante, mais elles font fort petites. 

Les menus légumes ont bien réuffi dans les potagers qui 
ont été à portée d’être arrofez. 

Les melons ont été fort beaux, mais il n’y a eu que ceux 
qui ont müri de bonne heure qui aient été paflablement bons. 


ESRIO LT S. 


Il y a eu abondamment de fruit rouge, de prunes, d'abri- 
cots, de pèches & de poires, la pomme n'a pas donné auffi 
abondamment ; il y a eu aflez de noix qui ne valent rien, 
même pour faire de l'huile, médiocrement de châtaignes & 
de genièvre, point du tout de gland, les érables & les char- 
mes ont donné beaucoup de graines. 

J'ai dit que tous les figuiers avoient été gelez l'hiver, 
ainfi il eft inutile de rapporter qu'il n'y a point eu du tout 
de figues. 

On fera fans doute furpris qu'il y ait eu tant de fruits 
cette année quand on fera attention à la rigueur du prin- 
temps, on en a probablement l'obligation à la grande féche- 
reffe de cette faifon, qui a empéché les défordres de la gelée. 


F0 IN AS 


Les fainfoins & les foins étoient très-bas quand on les a 
fauchez, & on n'en a prefque pas plus recueilli que l’année 
dernière, mais cette petite récolte eft de bonne qualité. 


VENS. 


La vendange a été tardive, comme je l'ai remarqué, & 
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les raifins ont été nourris d'eau dans le temps de leur ma- 
turité; quand on les a coupez il faifoit froid, & quoiqu'ils 
ne paruflent pas fort mûrs, ils n'avoient pas beaucoup d'aci- 
dié, ils n'étoient pas non plus auffi fucrez qu'ils le font 
dans les bonnes années ; le vin a été long-temps à fe faire 
dans la cuve, il a peu bouilli, il ne s'efl pas fort échauffé, 
il a jeté peu d'écume qui étoit fort claire au lieu d'être bour- 
beule comme elle l'eit ordinairement, & quand le vin a 
été fait, il étoit au fortir de la cuve clair comme prefque 
quand on le boit; il n'avoit pas beaucoup de verdeur ni une 
certaine amertume qui caractérife les bons vins, tout cela 
annonçoit dès le temps de la vendange, que ces vins feroient 
de médiocre qualité, ils le font en effet ; néanmoins comme 
on a été obligé de faire deux cuvées, il s'enfuit qu'on a des 
vins de deux qualités, ceux de la première cuvée font verds 
& n'ont pas beaucoup de couleur, ceux de la feconde cuvée 
fout moins verds & ont plus de couleur ; on efpère cepen- 
dant que la verdeur des vins premiers faits fe tournera en 
force. 

Dans une épreuve que nous avons fait faire dans une 
brülerie que nous avons dans la forêt d'Orléans, il a fallu 
fept poinçons de vin blanc de Rebrechien pour en avoir un 
d'eau de vie, au lieu que dans les bonnes années on auroit eu 
cette même quantité d'eau de vie avec quatre pièces & demie 
de ce vin; il eft vrai qu'ils ont beaucoup de liqueur, il eft 
probable qu'ils fourniront plus d'eau de vie quand cette 
liqueur fera paflce. 

: On peut donc regarder la récolte de cette année comme 
avantageufe pour la quantité, puifque les vignes ont fourni 
à peu près dix pièces l'arpent, mais la qualité des vins eft 
médiocre, 


CHANVRE. 


La fécherefe, les gelées du printemps n'ont pas été favo- 
rables au chanvre. 
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AB %E, T'ERL ETS 


Le fuccès du travail des abeilles dépend en partie de Ja 
réuflite des fleurs de la campagne, le fainfoin & les prés 
ont mal réufll, il n'ya point eu d'herbe dans les prés, il y 
a donc eu peu de fleurs cette année; d'où l'on peut conclurre 
que le travail des abeilles n'a pas été fort avantageux. 


GTB VE, ER 


. y a eu médiocrement de perdrix, une quantité pro- 
digieufe de lièvres, fort peu d’alouettes & prefque point 
de cailles, ce qui arrive prefque toüjours quand le vent de 
nord règne dans la faifon où ces oifeaux de pañlage arrivent 
dans nos pays. 


PLANTATIONS ET SEMISs. 


Les femis & les plantations que nous avons fait faire à fa 
fin de 1741 & au commencement de 1742, n'ont pas bien 
réuflr, tant à caufe de l'énorme fécherefie du printemps, qu'à 
caufe de la fraicheur de cette faïfon : il ne nous eft pas mort 
à la vérité beaucoup d'arbres, mais tous ont pouffé très-foi- 
blement. 

I! n'y a point eu cette année de mortalité fur les beftiaux, 
non plus que fur les volailles. 

Suivant une lettre que m'a écrite M. Gautier Médecin 
du Roy à Quebec, la récolte a été très-médiocre en Canada, 
à caufe des chaleurs de l'été, qui‘ont été fi grandes qu'elles 
ont fait monter le thermomètre de M. de Reaumur à 24. 
degrés au deflus de zéro; cet inftrument étoit expolé au 
nord, 

La paille des bleds à été menue & courte, ce qu'il y 
avoit d'épis étoit bien garni de grain, mais les pluies conti- 
nuelles qui tombèrent un peu avant & dans le temps où 
on auroit dû faire la récolte, obligèrent de laifer les bleds 
fur pied, quoiqu'ils fuflent plus mürs qu'il ne falloit pour les 
ferrer; la paille fe noircit, les épis s'ouvrirent, & il furvint 
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des vents violens qui firent tomber beaucoup de grains : on 
eflime que-cette récolte n'excède pas le tiers d'une bonne 
année; le grain ef d’affez bonne qualité, quoiqu'il {oit un peu 
retrait & échaudé. Les bleds qu'on a recueillis fur les bords 
du fleuve Saint-Laurent font un peu mouchetez ou char- 
bonnez. 
La récolte a été meilleure du côté de Montréal, parce 

v’elle fe fait de meilleure heure, le climat y étant plus chaud 
que celui de Quebec : c’eft auffi par cette raifon que les fruits, 
pommes, poires, raifins, cerifes y ont aflez bien müri, 
ündis qu'ils ne l'ont fait qu'imparfaitement à Quebec. 


OBSERVATION 
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OBS E: R V,.A TA ON 
DU PASSAGE, DE LMERCUR.E 
SUR LE DISQUE DU SOLEIL, 


Faire à l'Obfervatoire Royal le ÿ Novembre 1743. 


Par M MARALDI. 


LL s Novembre, le ciel étant ferein, je commençai dès 
les 8 heures du matin à regarder le Soleil avec une 
lunette de 1 6 pieds, il n’y avoit aucune tache fur fon difque, 
mais il étoit extrèmement ondoyant, & fes bords ne pa- 
roifloient pas terminez. 

A 5h 39" 46",temps vrai, j'aperçus Mercure qui entroit 

fur le Soleil. 

A 8h 40'46"je jugeai qu'il étoit entièrement entré, & que 
fon bord raloit celui du Soleil; il étoit rond, bien terminé, & 
je n’aperçus autour de fon difque aucune nébulofité ; le Soleil 
étoit encore bien ondoyant, & fa circonférence mal terminée. 

Je me fuis enfuite appliqué, & auffiôt qu'il me fut pofli- 
ble, à obferver le paflage des bords du Soleil & de Mercure 
par les fils horizontal & vertical de la lunette d'un quart- 
de-cercle de 2 pieds & demi de rayon, & j'ai fait les ob- 
fervations fuivantes. 


A 8" 42 43" le bord fupérieur du Soleil au fil horizontal. 
8 42 45 le bord précédent du Solcil au vertical. 
8 44  oï Mercure au vertical. 
8 45 22 lc bord fuivant du Soleil au vertical. 
8 3 2 
8 


47 33 Mercure à l'horizontal. 
47 10 Je bord inféricur du Soleil à l'horizontal. 


55" 34" le bord fupérieur du Soleil à l'horizontal. 
56 35 le bord précédent du Solcil au vertical. 
57 49 Mercure au vertical. 
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8» 59 11° le bord fuivant du Soleil au vertical. 


8 59 562 Mercure à l'horizontal. 
9 o 12 le bord inférieur du Soleil à l'horizontal. 


2° 37" le bord fupérieur du Soleil à l'horizontal. 
3 38 le bord précédent du Soleil au vertical. 
s 11 Mercure au vertical. 

6 33 lc bord fuivant du Soleil au vertical. 

7 1 Mercure à l'horizontal. 

7 21 le bord inférieur du Soleil à l'horizontal. 


A 9h 32° 42" le bord fupérieur du Soleil à l'horizontal. 
34 22 le bord précédent du Soleil au vertical. 
35 28 Mercure au vertical. 

51 le bord fuivant du Soleil à l'horizontal. 

37 23 Mercure à l'horizontal, 

38 8 le bord inférieur du Soleil à l'horizontal. 
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À 9 42° 10” le bord fupérieur du Soleil à l'horizontal. 
43 21 le bord précédent du Soleil au vertical. 
44 24 Mercure au vertical. 

45 472le bord fuivant du Soleil au vertical. 

46 392 Mercure à l'horizontal. 

47 34 le bord inférieur du Soleil à l'horizontal. 


W 


La dernière obfervation a été faite par le P. du Périer 
Jéfuite, qui a affifté aux précédentes ; comme dans ces der- 
nières oblervations le Soleil étoit près de fortir de la lunette 
avant d'arriver au fil horizontal, & que par cet inconvé- 
nient j'avois déjà manqué deux oblervations, je pris le parti 
de me fervir de la machine parallaétique pour continuer à 
déterminer la route de Mercure, en obfervant le pañlage des 
bords du Soleil par les fils qui fe croifent à angles de 45 
degrés au foyer d’ane lunette de 6 pieds : voici trois obfer- 
vations que J'ai faites de cette manière. 


A 90 56’ 431le bord précédent du Soleil à l'horaire, 
9 57 29 Mercure à l'oblique. 
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À 94 57 54" Mercurc à l'horaire. 
| 9 58 20 Mercure au fecond oblique. 
9 59  o le bord fuivant du Soleil à l'horaire. 


Le bord inférieur du Soleil parcouroit le parallèle dans ces obfervations. 
À 10h 30° 46':le bord précédent du Soleil au fil horaire. 
10 31 16 Mercure à l'oblique. 
10 31 46 Mercure à l'horaire. 
10 31 17 Mercure au fecond oblique. 
10 33 3 le bord fuivant du Solcil à l'horaire. 


A 11" 0" 57” le bord précédent du Soleil à l'horaire, 
11 Oo 11 Mercure à loblique. 
11 1 46 Mercure à l'horaire. 

11 2 21 Mercure au fecond oblique. 

11 3 12+le bord fuivant du Soleil à l'horaire. 


Il faifoit un grand vent qui m'incommodoit beaucoup en 
agitant Ja lunette, je finis mes obfervations voyant l'appa- 
rence de beau temps, & j'attendis le paflage de Mercure au 
méridien ; j'ai trouvé par l'obfervation que j'en ai faite, qu'il 
précédoit le centre du Soleil de 39"+, & qu'il étoit éloigné 
du bord fupérieur du Soleil de 2 1’ 40" de degré. 

J'ai continué après midi les obfervations à la machine 
parallaétique, mais le vent, qui avoit encore augmenté, ne me 
permit pas de faire des obfervations exactes, & de plufieurs 
que j'ai faites, il n'y a que la dernière dont j'aie été un peu 
content, & que je rapporterai par conféquent toute feule, 
A 1h o 42° Mercure au premier oblique. 

1 1 34 Je bord précédent du Soleil à l'horaire. 
1 1 39 Mercure à l'horaire. 

1. 2 35 Mercure au fecond oblique. 
1 2 49 Îe bord fuivant du Soleil à l'horaire. 


Après cette obfervation je repris ma lunette de 1 6 pieds 
pour obferver la fortie de Mercure du difque du Soleil. 
A 1h 10" 17” Mercure me parut rafer Ie bord du Soleil. 
1,12 18 Mercure eft entièrement forti. 
Nn ij 
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Le vent agitoit ma lunette, ce qui a pü rendre cette obfer- 
vation douteufe de quelques fecondes; j'ai eu foin d'avertir 
ci-deflus qu'à l'entrée de Mercure fur le Soleil, le bord du 
Soleil n'étoit pas terminé, ainft on ne peut guère compter 
qu'à quelques fecondes près fur la durée de l’éclipfe & fur 
fon milieu, qui font les deux phafes qu'on tire de l'immer- 
fion & de l'émerfion. Si cependant on compare l'immerfion 
totale de Mercure fur le Soleil & le commencement de fon 
émerfion , qui font les deux phafes qu'on diftingue plus aifé- 
ment, on trouvera le milieu de l'écliple à 10h 55° 31"; 
& en comparant l'entrée & la fortie du centre de Mercure, 
on trouve fa demeure fur le difque du Soleil, de 4h 31° 31". 


Pour déterminer la route de Mercure fur le Soleit, & 
trouver les autres élémens de fa théorie qu'on peut tirer de 
cette obfervation, j'ai calculé la longitude & la latitude de 
Mercure par le moyen des cinq premières obfervations, par 
celle du paffage au méridien, & par la dernière obfervation 
faite à la machine parallaëtique, je les ai rangées dans la T'able 
fuivante, & j'y ai ajoûté la longitude du Soleil pour le 
temps de chaque obfervation, avec la différence de la lon- 
gitude de Mercure à celle du Soleil. 


Longit. de Mercure. | Longitude du Soleil.| Différence. | Latit. de Mercure, 


8645’ 32"|2224 44 40|2228 32’ 43" |uu 57" | 10" FE lie 
8 58 52 [222 43 18 [222 33 18 [10 oo |10 24 
g 6 6222 43 5 [222 33 36 | 9 29 |10 17 
9° 36 25 |222 41 21 |222 34 52 6 27 | 9 51 
9 45 31 [222 40 4$ |222 3$ 14] $ 31 | 9 49 
11 59 21 |222 38 39 [222 40 50 | 7 28 | 8 5 
1 1 39 [222 29 38 |222 43 20 [13 4217 7 


On trouvera aifément par la comparaifon de ces fept fitua- 
tions de Mercure prifes deux à deux, le temps de la con- 
jonétion de Mercure avec le Soleil, fa latitude apparente 
dans le même temps, l'inclinaifon apparente de fon orbite 
avec l'écliptique, fa diflance au centre du Soleil dans le 
milieu de l'éclipfe, la différence entre le milieu & la con- 
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jonétion, la corde que Mercure a parcourue fur le difque du 
Soleil, enfin fon mouvement horaire ; & pour en donner 
un exemple, nous choifirons la première & la dernière ob- 
fervation, qui, toutes chofes d'ailleurs égales, doivent donner 
des déterminations plus exactes. Le temps écoulé entre ces 
obfervations eft de 4P 16° 7", le mouvement apparent de 
Mercure en longitude a été de 2 s 9016 fon mouvement 
en latitude a été de 3° 36": or comme 25° 39" mouvement 
apparent de Mercure en longitude, font à 4h 16°7", ainfi 
11° 57” différence entre la longitude de Mercure & celle 
du Soleil au temps de la première obfervation, font à 1° 59° 
19", qui, étant ajoûtées au temps de la première obferva- 
tion, donnent 10h 44° $ 1" pour le temps de la conjonc- 
tion : & comme 4h 16" 7" font à 3° 36” mouvement de 
Mercure en latitude, ainfi 1 $9" 19" fontà 140" 36", qui, 
étant Ôtées dé 10° 43" latitude de Mercure dans la première 
obfervation, donnent 9° 2" 36°” pour la latitude méridionale 
de Mercure au temps de la conjonction : & comme le mou- 
vement de Mercure en longitude eft à fon mouvement en 
latitude, ainft le rayon eft à la tangente de l'inclinaifon appa- 
rente, qu'on trouvera de 84 1527": & comme le rayon 
eft au finus complément de l'inclinaifon, ainfi la latitude de 
Mercure dans la conjonction eft à 9° 0" $"”', diflance de 
Mercure au centre du Soleil au milieu de léclipfe. Enfin on 
trouvera la corde que Mercure a parcourue fur le difque du 
Soleil, de 26’ 5.8”, qui, étant divifées par 4h 31° 31”, temps 

ue le centre de Mercure a employé à la parcourir, donnent 
$ 53” pour le mouvement horaire de Mercure. 

La diftance de Mercure à la Terre étoit dans cette con- 
jonétion à celle de Mercure au Soleil, comme 67 S9à3144; 
ainfi ayant réduit fuivant ce rapport les différences de lon- 
gitude entre le centre du Soleil & de Mercure au temps de 
cHaque obfervation, on aura fa différence entre le lieu de 
la Terre & de Mercure vû du Soleil, qui étant retranchée du 
lieu de la Terre avant la conjonétion & étant ajoûtée après 
ha conjonction, donnera le lieu de Mercure vü du Soleil au 
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temps de chaque obfervation. La première & la dernière 
différence étant ajoûtées enfemble, donnent le mouvement 
de Mercure ou du Soleil pendant le temps écoulé entre ces 
obfervations : fi on réduit de mème, fuivant le rapport de 
6759 à 3144, la latitude de Mercure vû de la Terre, on 
aura fa latitude de Mercure vû du Soleil, & fon mouvement 
en latitude. 

En comparant le mouvement en longitude de Mercure 
vû du Soleil à fon mouvement en latitude, j'ai trouvé l'in- 
clinaifon véritable de fon orbite, de 64 42’ 40”, fa diflance 
au nœud afcendant de 3% 15° 53", & le lieu du nœud en ÿ 
1522"; voilà les élémens qu'on peut tirer immédiatement 
de cette obfervation. 

Le lieu du nœud & l'inclinaifon font deux élémens de 
la théorie de Mercure les plus néceffaires pour calculer les 
paflages de Mercure fur le Soleil, j'ai cru qu'il étoit plus für 
de les déterminer par la méthode que M. Caffini a expliquée 
dernièrement à l’Académie. 

J'ai cherché pour cet effet la conjonétion de Mercure 
par la comparaifon des cinq premières obfervations avec la 
dernière, & par la comparaifon de la première obfervation 
avec celle qui a été faite au méridien, & j'ai trouvé 


Par la 1e obf. & la dernière, la conjonétion à 10"44' $ 1", & la latitude de 9’ 2*30” 
Par la 1° & celle du mérid. la conjonétion à 10 44 48 , &lalatitudedeo 5 o 
Para 2° & a dernière 217 eee LOL P24) ee 6 01 9 10/0 
Par Ja 3° &da dernière : 2. 2:54 se TOI42 27 4. .125 9 000 
Par la 4° & la dernière . ...... ss 1To02120 1/84 4% «18159 do 
Par la 5° & la dernière . ...... sion O2 20.16.49 200 


Donc en prenant un milieu l'on aura la conjonétion à 
10h43" 1", & Ja latitude de Mercure au temps de la con- 
jondion , de 9" 1" + méridionale, le lieu de Mercure étant 
1f 129 3740". 

J'ai donc comparé la longitude & la latitude de Mercure 
que je viens de déterminer dans cette conjonétion, avec la 
longitude & la latitude de Mercure que j'ai déterminées dans 


DES, CITE Ne re 267 
la conjondion de 1736, & j'ai trouvé la diflance véritable 
de Mercure à fon nœud afcendant dans cette conjonétion, 
de 24 39° 37", & par conféquent le lieu du nœud en ÿ 
15%17' 17"; d'où j'ai conclu l'inclinaifon véritable de fon 
orbite avec l'écliptique, de Gd A 3 minutes près 
de ce que je l'avois trouvée en 1736 ; & ayant réduit a 
diftance véritable de Mercure au nœud, à fa diflance appa- 
rente, j'ai trouvé par fon moyen & par le moyen de fa lati- 
tude obfervée dans cette conjonélion, l'inclinaifon appa- 
rente de 84 20’ 0", la diflance entre le milieu de l'éclipfe 
& la conjonétion, de 1° 18", qui, étant réduites en temps à 
raifon de 25" 29"en4h 16’ 7", donnent 13° 4”, qui, étant 
ajoutées à l'heure de la conjonétion déterminée ci defus à 1 oh 
43° 1", donnent le milieu à 10b $6" $", à 34 fecondes près 
de ce qui a été conclu par l'immerfion totale & le com- 
mencement de lémerfion. On trouve aufli la diflance de 
Mercure au centre du Soleil dans le milieu de l'éclipfe, de 
8° 56", & la corde que Mercure a parcourue fur le Soleil, de 
27'4", qui, étant divifées par 4h 31° 31"quele centre de 
Mercure a employées à le parcourir, donnent le mouvement 
horaire apparent de $” 59"; enfin on trouvera le diamètre 
véritable de Mercure de 6" $0"", à 10 tierces près de ce 
qu'il a été trouvé en 1736. 
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Par M pu HAMEL. 


E bons Anatomifles & d'excellens Chirurgiens m'ont 

quelquefois fourni des Obfervations anatomiques ou 
des faits de Chirurgie qui leur fembloient fort propres à 
confirmer les principes que j'ai établis fur les Os, mais d’au- 
tres fois ils m'ont demandé l'explication de quantité d'ob- 
fervations de Chirurgie ou d'Anatomie qui leur paroifloient 
inexpliquables dans mes principes ; c'eft ce qui m'a engagé 
à faire ce fixième Mémoire, qui ne contient que des obfer- 
vations qui font connues & reçues par tous les bons Anato- 
miftes & tous les habiles Chirurgiens, auxquelles j'ai joint 
des réflexions pour faire voir qu’elles s'accordent à merveille 
avec mes principes. Quoique j'aie raflemblé dans ce Mé- 
moire un affez grand nombre d'obfervations, je fçais néan- 
moins que j'en ai omis une grande quantité, mais je fuis 
perfuadé que les bons Anatomiftes fuppléeront très-aifément 
à ce que j'ai omis, pourvü qu'ils veuillent y prêter un peu 
d'attention. 

Vers la partie moyenne des os on aperçoit une certaine 
longueur du canal médullaire qui eft uniquement remplie par 
la moëlle, & où il n'y a point ces lames, ces plaques & ces 
filets qui forment le tiflu fpongieux des os. 

Si ce que j'ai dit fur la formation du tiffu fpongieux eft 
vrai, fi ce tiflu eft principalement formé par l'extrémité des 
couches offeufes qui, étant trop endurcies, ceflent de s’éten- 
dre, on ne doit trouver ce tiflu qu'à la partie du canal mé- 
dullaire où les couches ofleufes les premières endurcies ont 
terminé leur alongement ; ainfi vers la partie moyenne de 
los il doit y avoir une portion du canal médullaire où il 
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n'y a point de tiflu fpongieux, c'eft aufli ce que tous les 
Anatomifles ont remarqué. 

Un peu au-delà de cet efpace on aperçoit quelques feuil- 
lets qui s'avancent vers l'axe de l'os, & qui y forment un 
peu de tiflu fpongieux. 

Si-tôt qu'il y aura des James qui cefleront de s'étendre, 
il fe doit former un peu de tiflu fpongieux , ainfi je foup- 
çonne que les plaques dont je viens de parler, indiquent f'en- 
droit où les lames les plus intérieures ont ceffé de s'étendre. 

A mefure qu'on approche de l'extrémité de l'os, le tiflu 
fpongieux devient plus abondant & plus ferré, 

Ordinairement plus un animal approche de fa grandeur, 
moins les lames offeufes font fufceptibles d’accroiflement ; 
il y aura donc moins de diflance entre l'extrémité d'une 
lame qui cefle de s'étendre, & une autre qui perd peu 
après cette propriété ; le tiflu fpongieux étant formé par l'ex- 
trémité des lames, il doit être plus abondant dans l'endroit 
où dans un même efpace il y a un plus grand nombre d'extré- 
mités de lames, ce qui s'obferve à mefure qu'on approche 
des extrémités des os. 

Vers les extrémités des os on aperçoit que les lames 
offeules rentrent vers l'axe de l'os, où elles forment des 
efpèces de voûtes plus ou moins furbaiffées. 

Il me femble que l'explication que j'ai donnée de cette 
obfervation, eft fimple & naturelle; car fi-tôt qu’on fcait qu'il 

a une continuité entre le cartilage intermédiaire & le pé- 
riofte, il eft naturel de penfer que les lames qui forment 
le cartilage intermédiaire étant une prolongation de celles 
du périofte, elles doivent s'ofifier & s'endurcir de même 
que celles du périofte, & lendurcifflement de ces lames 
doit former les efpèces de voûtes dont il s'agit. 

- Les arcades dont je viens de parler font pliffées, froncées, 
& il en part des plaques, des lames & des filets offeux. 

A l'égard du froncement & des plis de ces voûtes, outre 
qu'ils exiftoient dans les James membraneufes du cartilage 
intermédiaire , ces lames du cartilage intermédiaire ne 
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sendurcifient probablement qu'après les lames ofeufes, 
elles font donc plus long-temps capables d'extenfion, & étant 
renfermées entre les limites du canal médullaire, fi elles s'é- 
tendent, elles font obligées de fe replier, ce qui peut contri- 
buer à former les froncemens qu'on obferve. 

Pour ce qui eft des plaques, des filets & des autres pro- 
duétions offeufes qui s’oblervent entre les feuillets en voûte 
dont je viens de parler, ces productions peuvent venir, ou 
de quelques lames qui s'étendent plus que les autres, ou 
d’une extenfion du tiflu parenchymateux ou véficulaire qui 
prend différente forme à peu près comme on l'obferve 
dans les fruits, les feuilles & la moëlle des arbres. 

Quelquefois à l'endroit où l'épiphyfe étoit jointe à l'ex- 
trémité de los, on aperçoit quelques lames ofieufes du 
tiffu fpongieux qui font fort épailles, & l'on voit plufieurs 
des lames voûtées dont j'ai parlé, qui font aflez près les 
unes des autres. 

Je crois que les lames offeufes fort épaifles qu'on ob- 
ferve à l'endroit où les épiphyfes fe joignent aux os, ne font 
autre chofe que plufieurs des feuillets du cartilage intermé- 
diaire qui font refté attachez les uns aux autres. A l'égard 
de la plus grande quantité des lames voûtées, elle n'a rien 
de furprenant, puifque, fuivant plufieurs circonftances , les 
lames du cartilage peuvent s’écarter plus ou moins les unes 
des autres. 

Le cartilage intermédiaire eft fort épais dans les enfans, 
il devient de plus en plus mince avec l'âge, enfin fouvent 
dans les vieillards if difparoît entièrement. 

Tout cela doit arriver , car affurément à mefure qu'il fe 
détachera des lames du cartilage intermédiaire pour former 
le tiffu fpongieux, le cartilage en deviendra plus mince, & 
enfin il difparoîtra tout-à-fait fr toutes les lames de ce car- 
tilage fe font Kparées pour former le tiffu fpongieux. 

Dans les vieillards le tiflu fpongieux des os paroït continu 
avec celui des épiphyfes. 

C'eft le cartilage intermédiaire qui fépare dans les enfans 
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fe tiffu fpongieux des os, de celui des épiphyfes, ainfi quand 
ce cartilage fera détruit , le tifiu fpongieux de l'os & de l'é- 
piphyfe fera continu. 

Pour ce qui eft de la formation du tiffu fpongieux dans 
les épiphyfes, je crois qu'elle eft la même que dans les os. 

Dans les enfans l'épiphyfe ne tient au corps de l'os que 
par le périofte, quand on a enlevé cette membrane de defius 
l'os jufqu'au cartilage intermédiaire, lépiphyfe fe détache de 
l'os prefque d'elle-même. 

Suivant mon fentiment les épiphyfes doivent être bien 
peu adhérentes au corps des os dans les jeunes gens, puifqu'il 
y a entre l'os & les épiphyfes des lames membraneufes 
qui ne font unies les unes aux autres que comme le font les 
lames du périofte, c’eft-à-dire, par des réfeaux de vaif- 
feaux très-déliez, & par des productions du tiffu véficulaire 
ou parenchymateux, & ces fubftances venant à s'étendre & 
à s’offifier, peuvent bien contribuer à la formation du tiflu 
fpongieux ; mais indépendamment de cette conjeéture, on 
conçoit que quand on aura enlevé le périofte, les épiphyfes 
fe détacheront bien aïfément, fur-tout quand la fubflance 
qui unit les lames du cartilage intermédiaire, fera tendre, 
conune elle l'eft dans les animaux fort jeunes. 

Dans les enfans le tiffu cellulaire qui eft abondant aux 
extrémités des os, n’efl récouvert que par une lame ofleufe 
fort mince & d’un tiffu affez lâche. 

Pour fentir la raifon de cette obfervation , il faut fe fouve- 
nir 1° que J'ai prouvé dans mon quatrième Mémoire qu'il 
y a plufieurs lames qui font offifiées vers la partie moyenne 
des os, & cartilagineufes vers les extrémités : car voilà déja 
un déchet fur fa partie compaéte ou corticale des os; & en 
fecond lieu , il faut faire attention que puifqu'il y a‘intérieu- 
rement bien des lames qui fe replient vers l'axe des os pour 
former le tiffu fpongieux, comme je lai dit, la partie com- 
pacte des os en fera d'autant plus mince. 

Dans les vieillards le tiflu fpongieux eft recouvert par 
une couche d'os aflez mince, mais dure, qui fait partie de 
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la fubflance corticale ou compaéte, & alors les épiphyfes 
font fi adhérentes aux os, que les couches extérieures ne 
paroiflent point interrompues à la naiflance des épiphyfes, 
le tout ne paroît former qu'une feule pièce. 

Le périofte fe continue de l'os fur l'épiphyfe ; avec cette 
feule réflexion on conçoit que quand les lames du périofle 

ui fe prolongent jufqu'aux extrémités des os, feront ofli- 
fes le tiffu fpongieux fera enveloppé d'une couche d'os 
compacte & dure, qui unira fi intimement l'épiphyle avec 
l'os, que le tout ne fera plus qu'une pièce. 

Sous les cartilages qui revêtent les articulations, il y a 
dans les animaux âgez des lames offeufes affez ferrées, qui 
prennent la forme des éminences & des cavités articulaires. 

Si-tôt qu'on fçait que les cartilages des articulations font 
des continuations du périofte, on concevra aifément la for- 
mation des couches offeufes dont il s'agit. 

Les éminences des os qui fe trouvent à l'infertion des li- 
gamens , & fur-tout des tendons, font plus confidérables dans 
les vieillards que dans les jeunes gens. 

Les fibres ligamenteufes ou tendineufes qui s’insèrent dans 
les os , s'offifient , les lames du périofle qui revètent les 
Jigamens & les tendons, s'offifient auffi ; en voilà aflez pour 
produire dans les vieillards les éminences dont il s’agit. 

La fubftance des os eft en partie compaéte & en partie 
fpongieufe , la partie compacte occupe principalement le 
dehors & la fpongieufe le dedans. 

L'extérieur des os étant compoft de l'affemblage des Ia- 
mes du périofle offifiées, qui font pofées immédiatement les 
unes fur les autres, doit être compaélte, pendant que l'inté- 
rieur qui eft formé par l'épanouifiement de l'extrémité de 
ces mêmes lames, doit être fpongieux. 

Auffi M. Winflow a-t-il remarqué (j'emploie ici fes ter- 
mes } que les lames qui compofent la partie compacte des. 
os, paroiflent quitter la forme régulière de leurs couches. 
pour faire la partie fpongieufe. 

Je continue à copier M. Winflow. Outre le tiffu fpon- 
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gieux , il y a un tiflu réticulaire particulier dans les grande, 
cavités de plufieurs os longs, qui eft comme un elpèce de 
réfeau formé par des filets offeux, longs, déliez, branchus, 
très-artiftement entrelacez d'efpace en efpace, fouples & 
plians à caufe de leur finefe. | 

Ce tiflu femble naître en partie des parois des lames 
intérieures de l'os, en partie de leurs extrémités, & en partie 
du tiflu cellulaire. 

Ce tiflu réticulaire eft-il produit par une dilatation d'une Réflexion, 
portion du cartilage primitif, ou par un prolongement de Ja 
membrane médullaire, ou par un épanouiflement du tiffu 
véficulaire où parenchymateux , ou par des fibres qui fe {e- 
roient détachées des lumes offeufes les plus intérieures? c’eft 
ce qu'il n'eft pas aifé de décider. 

Mais comme ce réfeau paroît quelquefois pofé au milieu 
du canal offeux , où if femble fufpendu au tiflu cellulaire, 
je dois faire remarquer qu’il ne s'enfuit pas qu'il n'ait er 
aucune union avec les parties voifines, car il pourroit fe faire 
que ce qui le joignoit aux parois offeufes n'étant point offific 
fe füt détruit, ce qui empécheroit qu'on n'aperçût la con 
nexité de ce tiflu réticulaire avec les parties qui l'environnent. 

Même dans les vieillards {a fubftance compacte des os eft 16m 
plus épaifle vers leur partie moyenne que vers leurs extrémités. Obfervatio - 

Comme les lames intérieures s'étendent moins que les Réflexion. 
lames extérieures, commeelles ne parviennent pas jufqu'aux 
extrémités des os, il eff naturel que la fubftance compacte des 
os foit plus épaiffe dans l'endroit où il y a un plus grand 
nombre de couches. 

Les os ont des pores par où tranfude le fuc médullaire. ri 

Je n'ai point obfervé ce que Havers dit de leur difpofition, HE 
mais comme les lames offeufes font , de même que les cou- D in 
ches ligneufes, compofées d'un réfeau de fibres longitudina- 
les dont les mailles font remplies par un tif véficulaire 
ou parenchymateux, il me paroît naturel de foupçonner que 
les pores des os font à peu près difpofez comme ceux du 
bois, 
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Outre les pores dont je viens de parler, il y a des trous 
d'un diamètre aflez confidérable qui traverfent toutes les 
lames ofeules , & par lefquels paffent des vaifleaux fanguins. 

On peut remarquer que ces trous font dans les os des 
adultes à peu près à la même place, relativement à la lon- 
gueur de l'os, qu'ils étoient dans les jeunes animaux; c'eft- 
à-dire, que fi un de ces trous au tibia d'un petit animal eft 
éloigné d’un tiers de la Jongueur de l'os de fon extrémité 
fupérieure, ce même trou , lorfque l'animal fera adulte, fera 
encore à peu près éloigné de l'extrémité fupérieure d'un tiers 
de la longueur du grand os. 

I femble que cette obfervation fourniffe une forte objec- 
tion contre mon fentiment fur l'alongement des os, car on 
pourroit demander pourquoi les trous que j'ai faits aux os de 
différens animaux, ne confervent pas, lorfque Fanimal croit, 
une même pofition proportionnelle à la longueur des os, 
comme le font les trous naturels dont je viens de parler. 

On fentira combien il eft aifé de répondre à cette quef- 
tion, quand on aura examiné avec attention un deces trous, 
par exemple, celui qui eft à la partie fupérieure du tibia des 
poulets, car j'ai remarqué que la direction de ce trou étoit 
fort oblique, ou prefque parallèle à l'axe de cet os, de forte 
que le vaiffeau qui paffe dans ce trou, fuit une direétion 
prefque parallèle aux lames offeufes, ce qui fait qu'il s'in- 
sère dans l'os par une gouttière alongée & aflez profonde, 
qu'on aperçoit à la fuperficie de l'os. Maintenant ne voit-on 
pas que l'origine de ce trou remonte beaucoup vers l'extré- 
mité fupérieure de l'os, à mefure qu'il s’'ajoûte de nouvelles 
couches offeufes qui augmentent la groffeur de l'os? d’ailleurs, 
il faut joindre à cela ae le trou en queftion eft placé à une 
partie de l'os qui conferve long-temps la propriété de s'éten- 
dre ; néanmoins je dois en avertir, il n'eft pas exactement 
vrai que le trou en queftion conferve dans l'animal qui croît, 
la même pofition relativement à la longueur totale de l'os, 
il m'a paru qu'il étoit proportionnellement plus écarté de 
l'extrémité de l'os dans les adultes que dans les jeunes fujets; 
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mais affurément il n'en eft pas fi éloigné que le feroit un 
trou qu’on feroit avec un poinçon, parce que ce trou auroit 
une direction perpendiculaire fur l'axe de l'os, au lieu que les 
trous naturels ont une direction oblique. 

On aperçoit fur fes os des impreffions très-fenfibles des 
vaiffeaux fanguins, fa feuille de figuier peut être donnée pour 
exemple, ou, encore mieux, la carotide interne qui eft reçue 
dans une gouttière profonde, qui femble creufée dans des os 
fort durs de la bafe du crâne. 

H eft naturel que les vaifieaux fanguins faflent une im- 
preflion fur les parties molles, les os commencent par être 
mols, & ils confervent, en s'endurciflant, la forme qu'a- 
voient pris leurs cartilages primitifs. 

Les os des fœtus font plus larges, plus évafez vers leurs 
extrémités qu’à leur partie moyenne, de telle forte que fi 
de deux points oppofez pris à la circonférence des os, on 
tire deux lignes qui fuivent la direétion des parois de cet 
os, ces deux lignes fe croiferont à un point de l'axe qui fera 
vers la partie moyenne; maintenant fi l'on prolonge ces deux 
lignes par leur autre extrémité pour leur donner autant d’é- 
tendue qu’en aura l'os dans un adulte, on aura un évafement 
beaucoup plus grand que n'ont les os des adultes. 

Néanmoins cet évafement femble devoir réfulter de l'idée 
que j'ai donnée de la crüe des os fuivant leur longueur, 
puifque j'ai avancé que les os cefloient de s'étendre à eur 
partie principale , lorfqu'ils continuoient à jouir de cette 
propriété par leurs extrémités, & long-temps avant que 
l'animal fût parvenu à fa grandeur. 

Cette objection feroit des plus fortes fi les os ne croif- 
foient que par leurs extrémités, mais j'ai prouvé que les os 
des animaux très-jeunes s'étendoient dans toutes leurs parties; 
ils font à fa vérité encore fort jeunes quand leurs os ceflent de 
s'étendre à leur partie moyenne ; alors il y a une portion 
confidérable de ces os qui eft extenfible & qui s'étend 
réellement, ce qui écarte beaucoup les extrémités évafées 
des os, de leurs parties moyennes. 
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I eft vrai que quand les animaux approchent du terme 
de leur grandeur, je crois que leurs os ne s'étendent plus 
que par leurs extrémités, ce qui doit produire un élargitie- 
ment à cette partie, mais dans cette circonftance l'alonge- 
ment des os, & par conféquent leur évafement , eft peu con- 
idérable. | 

Il me convient de préfenter deux confidérations qui affoi- 
bliffent beaucoup l'objection; la première eft que les épi- 
phyfes font paroitre les os plus évafez qu'ils ne font réelle- 
ment, & en fecond lieu, que les cartilages perdent probable- 
ment de leur groffeur quand ils s'endurcifient en os, comme 
j'ai remarqué que le périofte tuméfié fur les fraétures dimi- 
nuoit de grofieur à mefure que le cal fe formoit. 

Quand j'ai nourri des animaux un peu grands alternative- 
ment avec de la garence & fans garence, j'ai remarqué qu'à 
Fextrémité de leurs os, fi je finiflois par les alimens ordinai- 
res, il y avoit un efpace qui n'étoit point du tout teint de 
rouge, pendant que plus près de la partie moyenne on voyoit 
dans le tiffu fpongieux des plaques rouges & des plaques 
blanches mélées les unes avec les autres. 

A l'égard des plaques rouges & des plaques blanches, elles 
dépendent des temps où s’eft fait leur endurciffement, mais 
l'efpace exempt de toute teinture, prouve encore que quand 
les animaux font parvenus à une certaine grandeur , leurs os 
s'étendent principalement par leur extrémité. 

Quoique je n'examine dans ce Mémoire que l'accroiffe- 
ment des os longs articulez, je crois qu'il n’eft pas hors de 
propos de faire remarquer que plufieurs os qui ne font arti- 
culez que par une de leurs extrémités, comme font les faufles 
côtes & les apophyfes ftyloïdes, maftoïdes & nazalles, étoient 
rouges par leur extrémité non articulée, fi je finiflois par 
l'ufage de la garence; & au contraire ils étoient blancs à cette 
partie, fi je fihiflois par leur faire ufer des alimens ordinaires. 

Cette obfervation fait voir comment croiffent ces fortes 
d'os dans leur partie qui ne tient qu'aux chairs, toute cette 
partie eft enveloppée par le périofle, ce qui fait qu'il doit 

fe 
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fe former des efpèces de tuyaux coniques, qui is'envelop- 
pant les uns les autres, forment l'alongement de ces os. 
L'accroifiement de ces os non articulez dt afiez étranger au 
fujet qui fait l'objet de ce Mémoire; d'ailleurs, je ne pourrois 
expliquer le méchanifme de leur développement fans beau- 
coup étendre cette digreflion, c'eft pourquoi je me borneraï 
pour le préfent aux idées générales que je viens de propoler, 
d'autant qu’elles fufhront à ceux qui fe donneront la peine de 
réfléchir fur ce que j'ai dit en parlant de Ja formation de quel- 
ques apophyles. 

Havers dit expreflément que la moëlle n'eft point deflinée 
à la nourriture des os, mais qu'elle coule dans les jointures, 
dont elle facilite le mouvement, & qu'elle entretient la fou- 
plefle des os, qui en font moins fragiles. 

Bien loin que la moëlle des os produife leur endurcifle- 
ment, je crois qu'elle le ralentit, & qu'en les entretenant 
dans un état de fouplefle, elle fait qu'ils font plus long-temps 
capables de s'étendre, ce qui facilite leur accroiflement ; c’eft 
encore un avantage qu'il faut joindre à ceux qu'a remarqué 
Havers. 

Les Obfervations des meilleurs Anatomiftes fur les os 
fains sexpliquent donc très-naturellement dans mes princi- 
pes; je vais examiner s'il en fera de même à l'égard des os 

malades, & je commence par les enchylofes. 

Tous les Auteurs qui ont traité des maladies des os, ont 
remarqué qu'il y a lieu de craindre qu'il ne fe forme une 
enchylofe; 

1° Quand on a reçu une violente contufion fur une arti- 
culation. 

2° Quand une luxation a été accompagnée d'une grande 
tenfion. 

3° Quand même il n'y auroit pas de luxation , il y a lieu 
d'appréhender une enchylofe, fi lon a fouffert une entorle 
confidérable. 

4° Quand on a été Jong-temps fans faire la réduction 
d'une luxation. 
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5” Quand il y a une fracture dans une articulation, ou 
dans fon voifinage. 

Enfin un dépôt confidérable fur une articulation produit 
fouvent une enchylofe. 

Prefque tous les Auteurs prétendent que ces enchylofes 
font occafionnées par l'épaiffiflement de la fynovie , ou par 


 F'effufion du fuc offeux qui foude les deux os, comme le fuc 


pierreux joint dans la terre des corps qu'il pénètre, & qui 
étoient précédemment féparez. 

Pour moi je ne nie point l'épaiffiffement du fuc fynovial, 
non plus que l'effufion du fuc offeux, quoique je n'aie point 
de preuves de l'exiftence de ces caufes, mais je crois que les 
enchylofes dont je viens de parler, dépendent principale- 
ment d’une caufe bien différente, & pour faire comprendre 
quelle eft fur cela ma penfée, je demande qu'on fe fouvienne ; 

1° Que j'ai prouvé dans mes premier & fecond Mémoires 
fur les os, que les parties ligamenteufes , tendineufes , aponc- 
vrotiques & le périofle qui eft de ce genre, fe gonflent con- 
fidérablement quand elles ont éprouvé une contufion, une 
tenfion violente, ou d’autres irritations confidérables. 

2° J'ai auffi prouvé dans les mèmes Mémoires, que quand 
ces parties font tuméfiées, elles tendent naturellement à l'offt- 
fication, & qu'il faut le plus fouvent s’oppofer à leur endur- 
ciflement par des fecours que la Chirurgie fournit. 

3° J'ai fait à différens animaux des luxations confidéra- 
bles & des fractures dans les articulations de leurs os, j'ai 
difféqué quelques jours après ces membres affligez, & j'ai 
aperçu que les ligamens, les tendons & Îles membranes étoient 
extrêmement gonflées. Si à deflein je tenois ces membres 
dans une même fituation , j'obfervois au bout de quelque 
temps que ces parties avoient acquis une roideur confidé- 
rable, il y avoit même de légers commencemens d'offifi- 
cation. 

Après ces réflexions ne puis-je pas avancer que tout ce 
qui pourra produire le gonflement des parties tendineules , 
aponévrotiques ou ligamenteufes, pourra occafionner des 
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enchylofes, fans avoir recours à l'épaiffiffement de la fynovie, 
non plus qu'à l'épanchement du fuc ofieux ; les obfervations 
fuivantes me femblent propres à confirmer ce fentiment. 

On lit dans un des meilleurs ouvrages que nous ayons fur = Le 
la maladie des os: Oblervation. 

1° Que les luxations incomplétes des articulations en ge- 
nouil, font plus fujettes à occafionner des enchyfofes que les 
complétes, parce qu'il y a, dit l'Auteur, plus de tiraillement 
dans les luxations incomplétes. 

2° La luxation incompléte du bras n'eft pas toûjours 
fuivie d'enchylofe, principalement lorfqu'elle n'a pas été ac- 
compagnée de douleurs & de gonflement, ou lorfqu'on n'a 
pas procuré ces accidens par les mauvaifes manœuvres qu'on 
aura tentées pour la réduétion. 

On voit que la tenfion des parties ligamenteufes & ten- Rtxion. 
dineufes produit leur gonflement, & que ce gonflement eft 
fouvent fuivi d'une enchylofe. 

Ainfi je crois qu'on peut regarder ,avec M. Petit, comme 
un axiome de Chirurgie, que tout gonflement, foit qu'il 
procède de caufe interne ou de caufe externe, eft un ache- 
minement à l'enchylofe, bien entendu fi on ne fçait pas les 
prévenir; car aflurément s'il y a des Chirurgiens ignorans 
qui occafionnent des enchylofes par leurs mauvaifes prati- 
ques, il eft inconteftable que {a Chirurgie fournit des moyens 
très-efficaces pour prévenir des enchylofes qui fe formeroient, 

{1 on les abandonnoit à la Nature, & qui même diffipent des 
enchylofes qui commencent à fe former ; je vais rapporter 
quelques-uns de ces moyens. 

Les bons Praticiens recommandent , pour empêcher qu'il … 26m 
ne fe forme une enchylofe, d'appliquer fur l'articulation des Oblervation, 
médicamens qui ont la propriété d'amollir, de détendre & de 
relâcher, & fur-tout de procurer le plus fouvent qu'on le 
pourra, un peu de mouvement à l'articulation ; s’il yaun 
commencement d'enchylofe , ils ordonnent, outre les em- 
Bracations dont je viens de parler, les bains & les douches. 

J'ai dit que je croyois que les ligamens qui font dans les  Rifexion 
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articulations, ou qui les recouvrent, ne s'offifient pas, parce 
qu'ils étoient humeélez par la fynovie & par la graiffe, peut- 
être auffi, comme le penfe Havers, par le fuc médullaire, & 
je crois que les topiques émolliens & relâchans agiflent de 
concert avec la fynovie, la graifle, le fuc médullaire, &c. 
pour entretenir la fouplefie & la flexibilité des ligamens. 

J'ai encore regardé comme un obflacle à l'endurciflement 
des ligamens des articulations, le mouvement continuef 
qu'ils éprouvoient ; il ef donc à propos de procurer un mou- 
vement modéré aux articulations qui menacent de s’enchy- 
lofer. 

J'ai de plus prouvé que les parties tendineufes, ligamen- 
teufes ou aponévrotiques, fi-tôt qu'elles étoient enflammées 
& gonflées, tendoient à s’endurcir ; il faut donc tendre à 
diffiper linflammation & le gonflement, c'eft aufli ce qui 
doit naturellement réfulter des remèdes que je viens d'indi- 
quer. 

A l'égard de l'effet des douches, puifqu'on reconnoît 
qu'elles peuvent difloudre des callus déja affez endurcis, if 
n'eft pas douteux qu'elles peuvent diffiper des commence- 
mens d'ofification qui roidiflent les ligamens des articula- 
tions. 1 

La pratique des meilleurs Chirurgiens bien loin d'être 
oppolée à ma théorie, femble donc lui fournir de nouvelles 
preuves ; c'eft ce que je me fuis propofé de faire fentir par les 
obfervations que je viens de rapporter. 

J'ai vû des enchylofes où on apercevoit les cavités & les 
éminences articulaires, de forte que les os n’étoient joints 
Fun à l'autre que par des produélions qui paroifloient s’éten- 
dre d’un os à l’autre. 

Ces produétions m'ont paru être formées par l’endurciffe- 
ment de plufieurs ligamens de articulation. 

J'ai va dans la colleétion d'os qui eft à l'Académie, une 
concrétion offeufe affez mince, qui partoit des bords du car- 
tilage qui revêt les articulations. 


Cette production offeufe, qui avoit en quelques endroits 
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plufieurs lignes de longueur, me paroît êtreuneoffification du 
ligament capfulaire. 

On voit aflez fréquemment des enchylofes où on ne dé- 
couvre aucune inégalité à l'endroit de Farticulation , le tibia 
& le fémur ne paroifloient être qu'un feul os. Si l'on fcie 
ces enchylofes, on ne découvre intérieurement aucune des 
éminences & des cavités articulaires, & la fubftance fpon- 
gieufe eft continuée d'un os à l'autre, fans qu'il y ait aucune 
interruption. 

Je crois que ces enchylofes fe font formées lorfque les 
animaux étoient fort jeunes, & que le cartilage des articula- 
tions s'étant épanoui en tiflu fpongieux, comme j'ai dit que 
le faifoit le cartilage intermédiaire, il en rélulte que le tifiu 
fpongieux ne fera point interrompu, & que les lames offeufes 
s'étendront du tibia fur le fémur fans qu'il y ait d'interrup- 
tion, comme elles s'étendent du corps de los fur les épiphy- 
fes quand le cartilage intermédiaire cefle de paroître. 

Outre les enchylofes dont je viens de parler, il y en a qui 
font produites par un bourfoufflement des extrémités des os, 
qui d'abord gènent le mouvement, & qui l'interrompent 
quand les produétions ofleufes fe touchent, ce qui efl bien- 
tÔt fuivi d’une vraie enchylofe. 

Ces fortes d'enchylofes font des fuites des exoflofes qui 
les ont précédées ; ainfi on verra ce qui les concerne dans 
les obfervations que je vais rapporter fur les exoftofes. 

Mais avant que de quitter les enchylofes, je crois devoir 
encore avertir que je ne nie point qu'il n'y en ait qui foient 
produites par un épanchement du fuc offeux, je me contente 
d'avoucr que je n'ai rien vü qui m'en ait prouvé l’exiftence, 

Il y a des exoflofes qui font fermes, dures, ferrées, com- 
pofées de lames, & qui paroiïflent organifées comme fa fub- 
{lance compacte des os. 

Je crois que ces exoftofes font uniquement formées par 
Tépaifliflement du périofte en ces endroits où il s’eft formé 
pour cette raifon des lames offeufes plus épaiffes qu'ailleurs, 
Il fe forme fouvent de ces éminences offeufes à la tête & au 
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tibia, lorfqu'on y a reçu des coups violens, néanmoins il 
eft affez naturel de penfer qu'il y en a qui peuvent venir de 
caufes internes. 

Au refle, ces exoftofes font de la nature des callus qui fe 
forment fur les fraétures, ainfi on peut confulter ce que j'ai 
dit à ce fujet. 

Aux environs des fraétures réduites & réunies, on aper- 
çoit aflez fréquemment de petites exoflofes, ou des éminen- 
ces offeufes qui ont différentes figures ; on en aperçoit aufft 
de femblables au fond des ulcères qui auront pénétré jufqu'au 
près de la fubftance des os. 

Je crois que dans le premier cas les petites exoftofes qu'on 
aperçoit aux environs des fraétures, viennent du déchire- 
ment & des plaies que le périofte a foufferts ; & dans le 
fecond , du gonflement inégal que le périofte a éprouvé, 
füivant qu'il a été plus ou moins attaqué par le fuc de l'ulcère. 

IL y a des exoftofes fort dures de figure hémifphérique, 
qui ne renferment point ordinairement de fubflance fpon- 
gieufe, & dont les fibres ne paroifloient point avoir de di- 
rection régulière ; au refle, ces exoftofes ne caufent point 
de douleur à ceux qui les portent , elles font feulement gé- 
nantes & incommodes. 

M. Morand en conferve une très-belle dans fon cabinet, 
elle eft implantée fur un parictal, & elle a plus de trois 
pouces de diamètre. 

Je crois pouvoir comparer ces exoflofes aux loupes qu'on 
obferve affez fouvent fur les arbres, celles-ci font de même 
que celles des os hémifphériques, leur fubftance eft fort dure, 
& on ne diftingue pas de direétion uniforme dans les fibres 
qui les compofent. 

Néanmoins fi on effaie de connoître la fubflance qui 
compofe les loupes ligneufes, il paroît qu'elles reflemblent 
affez aux galles, & qu'elles font principalement formées par 
un amas très- ferré du tiflu véficulaire ou parenchymateux, 
dans lequel on aperçoit feulement quelques fibres longitudi- 
nales répandues irrégulièrement de côté & d'autre; l'analogie 
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me feroit foupçonner que les exoftofes offeufes dont il s'agit, 
font de mème formées pour la plus grande partie, par une 
extenfion du tiflu véficulaire ou parenchymateux des os, mais 
c'eft une pure conjeéture qui n'eft fondée que {ur l'analogie. 

Il y a des exoflofes qui paroiffent une mafie d'os très- 
bourfoufllée, difforme, & qui retlemblent plütôt au tiflu fpon- 
gieux des os, qu'à leur fubftance compaéle; ces fortes d'exof- 
tofes s'obfervent plus fréquemment aux extrémités des os 
qu'à leur partie moyenne. 

Je crois que ces exoftofes procèdent d’une maladie du 
périofle qui fe gonfle, qui fe bourfoufle, qui fe raréfie, pour 
ainfi dire ; les lames offeufes féparées les unes des autres s'é- 
tendent en différens fens, comme j'ai dit que le faifoient les 
lames intérieures pour former le tifiu fpongieux, & ce fen- 
timent me paroît d'autant plus probable, que j'ai entre les 
mains des os de fœtus malades, où même à la partie moyenne 
les lames offeufes font féparées les unes des autres, & on 
voit entre deux une efpèce de diploé. 

M. Petit, qui aflurément a bien obfervé les maladies des 
os, dit qu'il a trouvé quelquefois le périofte fort épaifli fur 
des exoftofes fcorbutiques, & que dans d’autres fcorbutiques 
le périofte étoit détaché des os prefque par-tout, & qu'il 
étoit reliché, de même que les ligamens & les tendons qui 
ne tenoient prefque plus aux os. 

Le premier cas pouvoit faire une exoftofe compaéte, & 
le fecond une exoflofe fpongieufe, peut-être de la nature de 
celle dont je vais parler dans lobfervation fuivante. 

Dans le cabinet de Académie, dans celui de M. Morand 
& dans plufieurs autres, j'ai vü des fémurs gros, difformes 
& creux, qui renferment dans leur cavité un petit fémur 
tout entier , & qui remue dans fa cavité du grand. 

Je crois que cette fingularité peut avoir été la fuite de 
Ja maladie qu'a obfervé M. Petit ; le périofte s’eft détaché de 
los qui eft mort, & eft reflé fans croître davantage & dans 
les proportions qu'il avoit ; le périofte reläché s’eft enfin en- 
durci & a formé une enveloppe ofleufe & fpongieufe qui 
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s'eft étendue, & qui a remplacé en partie le premier os de 
cet animal. 

J'ai plufieurs fois obfervé [a même chofe dans les arbres 
qu'on appelle roulis où roules, où j'ai vû le tronc d'un petit 
arbre mort, qui étoit renfermé au centre du tronc d'un gros 
arbre vivant, & le petit arbre étoit fi bien à l'aife dans fon 
enveloppe , qu'il étoit facile de l'y faire remuer. 

Il eft aifé de concevoir comment fe forment ces roulures 
fingulières, par quelqu'accident que ce puifle être ; quelques- 
unes des couches, ou de l’aubier , ou du liber qui joint l'é- 
corce à l’aubier, ayant péri, l'écorce s'eft trouvé détachée 
du corps ligneux qui eft mort, pendant que l'écorce qui eft 
refté vive, a formé des couches ligneufes, qui par leur af- 
femblage ont fait la boîte qui renfermoit le petit arbre mort. 

H y a des caries qui attaquent le cœur des arbres, qui fe 
trouvent entièrement pourris fans qu'il y paroifie à l'extérieur. 

Il y a de même des caries qui attaquent l'intérieur des 
os, & Heyne Médecin Suédois dit qu'il a vü la fubftance 
des os prefque détruite fans que le périofte parût avoir beau- 
coup fouffert. 

Une goutte de fuif n’eft point attaquée par l'eau forte qui 
ronge puiflamment le fer, ainfi une fanie corrofive pour un 
os fort dur, peut ne l'être pas pour le périofle ; d'ailleurs 
cette fanie qui ronge l'os intérieurement, peut fe former une 
iffue , la maladie peut devenir moins confidérable , alors le 
périofte bourfoufflé formera des couches offeufes peu com- 
pactes, ce qui peut expliquer la formation de ces exoftofes 
fpongieules où la partie compacte des os ne' fe trouve point. 

J'ai quelquefois coufu des os de jeunes animaux avec un 
fil d'argent qui les traverfoit en différens fens dans leur 
longueur , d'autres fois après avoir fait une plaie à l'os d'un 
jeune animal, j'y ai introduit des corps étrangers , & je fuis 
parvenu à fire naître des exoftofes. 

J'ai examiné de ces exoftoles, les unes bien endurcies, les 
autres qui étoient encore toutes cartilagineufes, & d’autres 
jui Givient dans un état moyen. 

Quand 
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Quand ces exoftofes étoient dans l'état de cartilage, elles 
étoient fort adhérentes au périofte, & au refle elles refiem- 
bloient beaucoup aux tumeurs du périofle qui recouvrent 
les fractures. 

Quand l'endurciffement étoit médiocre, on pouvoit par 
l'ébullition détruire ces exoftofes qui paroifioient fe féparer 
par grains ; enfin quand elles étoient bien endurcies, elles 
étoient compactes & folides : en un mot, ces exoftofes qui 
étoient de la même nature que celles qui font dures & com- 
padtes, m'ont femblé être produites par une produétion du 
tiflu parenchymateux ou véficulaire, mais il ne m'a pas en- 
core été poflible de faire naître fur les os des exoftofes 
fpongieufes. 

Pour mieux faire comprendre ce que je viens de dire fur 
l'épanouiflement du tiflu véficulaire des os, je fuis obligé 
de rappeller ce que j'ai dit dans mon premier Mémoire à 
l'occafion des fractures, & de rapporter quelques expériences 
que j'ai faites fur les arbres rompus. 

J'ai dit que j'avois fait de petites plaies à des os, & que 
J'avois obfervé une produétion du périofte qui d’abord rem- 
plifloit la petite plaie d'une efpèce de bouchon cartilagineux, 
que ce bouchon s'offifioit, & qu'il réparoit la plaie que j'avois 
faite à deflein ; ce ne font donc pas des lames ofieufes qui 
réparent les plaies qu’on leur a faites, c'eft le périofte qui doit 
produire cet effet. 

J'ai dit que j'avois de même aperçu quelquefois quelques 
produétions du périofte qui s'inféroient dans fes petits vuides 
qui reftoient après la réduétion entre les os rompus. 

De quelle nature font ces productions du périofte ? il m'a 

aru qu'elles étoient formées par un épanouiflement du tiflu 
cellulaire femblable à celui qui forme les exoftofes folides, 
& on fera plus difpofé à adopter ma conjecture quand on 
connoitra les expériences que je vais rapporter, je les ai faites 
fur de jeunes arbres. 

Le printemps je fis au tronc de quelques arbres des plaies 
étroites, mais profondes, qui pénétroient dans le bois, je les 
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recouvris de cire, & avant que la sève füt entièrement pañée, 
je les difléquai & les examinai avec foin. 

Dans la même faifon j'appliquai tantôt fur de gros arbres 
des grefles en couronne, ou fur de fort petits des greffes 
en fente; après que les greffes eurent pouflé, & avant que les 
productions tant de la grefle que du fujet fuffent endurcies, 
je difléquai ces greffes pour reconnoitre en quel état elles 
étoient à l'endroit de leur infertion. 

Enfin, encore au printemps je rompis des jeunes arbres 
prelqu'entièrement , Je les redreflai & les liai, j'ai couvert la 
rupture avec de la moufle & de l'argile, & j'examinai de 
ces arbres les uns peu de temps après cette opération, & 
les autres l'hiver fuivant. 

Or dans tous ces cas je reconnus que les fibres ligneufes 
endurcies ne contribuoient pas fenfiblement à la réunion des 
plaies, non plus qu'à l'union de la greffe ou à la réparation 
des os rompus. 

Toute la réparation paroiffoit venir de l'écorce qui s’épaif- 
fifloit autour des plaies, fur les greffes, fur les ruptures, & 
qui remplifloit par des productions les vuides que les fibres 
ligneufes laiffoient entr'elles. 

J'ai examiné avec foin ces produétions de l'écorce, & je 
n'ai point aperçu qu'elles fuffent formées par des fibres qui 
euflent une direétion conflante; toutes ces produétions pa- 
roifloient formées par une fubflance alors fucculente, formée 
par des fibres courtes qui fuivoient toutes fortes de direc- 
tions, & que je ne puis mieux comparer qu'à la chair d'une 
poire verte, ou à la fubftance de certaine galle. Si j’exami- 
nois ces produétions à l'entrée de l'hiver, lorfqu’elles étoient 
en partie endurcies, c'étoit un bois court & qui n'avoit, 
comme difent les ouvriers, aucun fil, ce qui me perfuade 
que ces productions ne font formées que par le tiffu véfi- 
culaire ou parenchymateux ; d'un autre côté il m'a paru que 
les produélions du périofle qui remplifient les plaies des os 
ou les intervalles qui font entre les os rompus, reflembloient 
beaucoup à celles de l'écorce, ce qui me fait penfer que les 
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unes & les autres font formées par un développement des 
véficules qui rempliffent les mailles que forme le réfeau de 
fibres longitudinales. 

Maintenant fi l'on fe rappelle ce que j'ai dit des loupes 
ligneufes & des exoflofes folides, je crois qu'on concevra 
plus aifément comment elles peuvent être formées par un 
épanouifiement du même tiflu véficulaire, puifque toute la 
différence confifle en ce qu'il s'étendra au dehors au lieu de 
fe prolonger vers le dedans. 

Ainfi je crois qu'on peut regarder comme un axiome que 
tout ce qui bleffe, irrite, enflamme ou tuméfie le périofle, 
peut produire une exoflofe, & on fent que pour les pré- 
venir, ou difliper celles qui ont commencé à fe former, il 
faut employer les mêmes remèdes que pour les enchyloles, 
ce qui eft confirmé par la pratique des bons Chirurgiens. 
Je dois avertir en terminant ce que j'ai à dire des exoftofes, 
comme je l'ai fait en parlant des enchylofes, que je ne pré- 
tends point aflurer qu'elles procèdent toutes d'une maladie 
du périofte, je parle uniquement de ce que j'ai été à portée 
d'obferver, fans prétendre décider fur ce que je n'ai pas vü. 

Le rachitis eft une maladie des os qui eft trop commune  4ome 
pour que je puiffe me difpenfer d’en dire quelque chofe.  Oblavation. 

Le Docteur Majour veut que la courbure des os des 
rachitiques vienne de ce que les mufcles tirent plus d’un 
côté que d'un autre, & pour appuyer fon fentiment il dit 
que fi lon attache une corde au haut & au bas de la tige 
d'un arbre, cet arbre fera obligé de fe courber du côté de 
la corde forfqu'il croîtra. | 

Affurément la tige de cet arbre ne fe courbera pas fi les Réflexion. 
deux extrémités de la corde répondent à des portions de la 
tige déjà endurcie en bois, puifque, comme je l'ai prouvé, 
il n'y a plus d'extenfion à cette partie; mais fi la partie fu- 
périeure de fa corde répondoit à l'extrémité encore herbacée 
d'un bourgeon, il eft certain que ce bourgeon fe courbe- 
roit du côté de la corde, comme le dit Majour, & c'eft-là 
le cas où font les os des rachitiques. Cette maladie n'attaque 
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que les enfans dont les os font capables d'extenfion dans toute, 
ou du moins dans la plus grande partie de leur longueur. 

Néanmoins Havers réfute très-folidement le fentiment de 
Majour, en difant qu'il faudroit pour que ce fentiment füt 
fondé, que l'origine & l'attache d'un méme mufcle partifient 
de l'extrémité d'un os à l'autre, ce qui n'eft pas, puifque 
l'origine d'un mufcle tient toûjours à un os, & fon infer- 
tion à un autre. 

Effedivement, comme les ligamens des articulations font 
plus capables de prêter que le corps des os, il eft clair que 
la tenfion immodérée d'un mufcle dérangeroit beaucoup les 
articulations fans prefqu'endommager le corps des os. 

Gliflon attribue la courbure des os des rachitiques à ce 
que les os croiflent plus d'un côté que d'un autre, 

Ce fentiment, qui eft aflez généralement adopté, eft très- 
conforme à mes obfervations, car comme le rachitis eft 
une maladie qui n'attaque que les enfans, leurs os qui font 
capables d'extenfion, peuvent croître plus d’un côté que d'un 
autre; beaucoup de chofes peuvent produire cette diffé- 
rence, & lorfqu'une fois le petit os d’un enfant aura pris une 
petite courbure, elle deviendra d'autant plus confidérable 
que l'os acquerra plus de longueur. 

La différence qu'il y a entre le fentiment de Havers & celui 
de Gliflon, c’eft que le premier dit que l'os croît moins du 
côté qui s'endurcit le plus, & que Gliflon penfoit que le 
plus grand accroiflement étoit du côté où l'os étoit le plus 
dur. 

Toutes mes expériences décident pour Havers, ce qui me 
fait conjeéturer qu'il conviendroit d'effayer d'appliquer à la 
partie concave de la jambe d’un rachitique des topiques émol- 
liens, & à la partie convexe des deffieatifs. Si à la tige d'un 
jeune arbre qui eft courbe, on fait à la partie concave quel- 
ques incifions de travers avec la pointe d'une ferpette, on 
obferve que la tige fe redreffle un peu: par cette petite ma- 
nœuvre on coupe les fibres longitudinales de l'écorce qui 
étoient en tenfion, on donne lieu au tiflu véficulaire de fe 
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dilater dans les petites plaies, enfin on fait croître un peu 
cet arbre de ce côté pendant qu'il ne croit point de l'autre, 
& il s'enfuit un petit redreffement. 

I eft bon de remarquer aufli que les pieux ou tuteurs 
qu'on met aux arbres pour les redreffer, produifent le même 
effet que les botines dans lefquelles on aflujétit Les jambes des 
enfans qui fe nouent. 

Quoique j'aie traité aflez au long dans mon premier Mé- 
moire de ce qui regarde les fraétures , je vais néanmoins 
rendre compte de quelques obfervations qui y ont rapport, 
& qui conviennent mieux au fujet que je traite qu'à ce qui 
faifoit le fujet de mon premier Mémoire. 

Tout le monde convient que les os fe réuniffent plus 
facilement & plus promptement quand les animaux font 
jeunes que quand ils font vieux, & Verduc dit que c'eft 
parce que les vieillards ont le fang trop épais, & les tuyaux 
ofleux trop étroits; je ne nie point que ces caufes ne con- 
courrent avec celles que J'ai rapportées dans mon premier 
Mémoire, qui me femblent feulement plus prochaines, mais 
je dis de plus que comme les os des jeunes animaux font 
dans un état d’accroiflement , comme ils ont encore à ac- 
querir de la groffeur par l'addition de beaucoup de lames 
du périofle, il n'eft pas furprenant qu'ils fe rejoignent plus 
promptement & plus folidement que ceux des vieillards. 

Néanmoins il faut encore remarquer que la prompte réu- 
nion des os dépend fouvent du tempérament des animaux, 
qui eft plus ou moins difpofé à l'oflification. 

I n'arrive que trop fréquemment, quoique ce foit pref- 
que toûjours par accident, qu'un cal nouvellement formé, 
fe rompt, & la Mothe, après en avoir cité plufieurs exem- 
ples dans fa Chirurgie compléte, dit que le fecond cal fe forme 
plus promptement que le premier. 

La raifon en paroitra fimple fi lon fait attention que le 
premier cal äu moment de la feconde rupture, étoit à peu 
près dans le même état qu'eft l'os d'un enfant dans un état 
mitoyen entre l'os & le périofle, & ce qui ajoûte de la 
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vrai-femblance à cette idée, c'eft que probablement ces fe- 
condes ruptures arrivent à ceux qui ont un tempérament 
peu difpofé à l'offification. 

On a remarqué que les os des doigts, & généralement 
tous les petits os fe reprennent plus promptement que les 
gros. 

A l'égard des os des doigts, on fçait qu'ils s'endurciffent 
plus tard que les autres os, & généralement tous les petits 
os ont plus de périofle relativement à leur mafle, que les gros, 
ce qui doit faciliter leur réunion. 

Et tout cela a fon application à l'égard des arbres qui, 
quand ils ont été greflez ou rompus, fe rétabliflent d'autant 
plus aifément qu'ils font plus jeunés. 

Dans des fraélures que j'ai faites aux os de différens ani- 
maux, j'ai remarqué que quand elles avoient été faites avec 
éclat, & lorfqu'il y avoit beaucoup de défordre, ce qu'on 
appelle des fraclures compliquées, la tumeur du périofle pre- 
noit quelquefois différentes figures, qu’elle étoit fort grofie, 
& qu'elle fe confondoit avec les tendons & les tuniques pro- 
pres des mufcles voifins, &c. 

Si j'avois p être certain par avance de l'exiflence de cette 
confufion, je me ferois bien gardé de tuer ces animaux 
pour reconnoître après la parfaite guérifon, sil ne fe feroit 
point fait quelque nouvelle adhérence des tendons avec le 
cal; mais comme la confufion dont je viens de parler, n'exifle 
pas dans toutes les fraétures compliquées , J'ai abandonné 
cette recherche. 

La Mothe, dans l'ouvrage que j'ai déjà cité, dit qu'ayant 
été appellé pour traiter une fraéture compliquée avec éclat, 
il l'avoit enfin guérie après y avoir employé beaucoup de 
temps & de peine. Ce malade mourut peu de temps après 
la guérifon de fa jambe, & la Mothe dit qu'il fut fort furpris 
de trouver un éclat d'os qui avoit gliffé fur la portion d'os 
qui étoit reflé entière, & s'y étoit attaché. * 

L'auteur que je viens de citer ajoûte qu'il en fut d'autant 
plus étonné, qu'il ne paroïffoit pas qu'il y eût eu aucune 
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exfoliation à l'endroit où l’efquille s’étoit appliquée, & que 
le périofte paroifloit même n'avoir éprouvé aucune bleflüre 
en cet endroit. 

La Mothe, à en juger par fes ouvrages, étoit un Chirur- 
gien fort adroit & plein de bon fens, & dans l'idée qu'il 
avoit que les os fe réunifioient par un fuc offeux qui fuin- 
toit des fibres des os, il avoit bien raifon d’être furpris de 
voir une efquille d'os s'attacher à une portion d'os qui n’avoit 
point été entamée , & qui même étoit reflé recouverte de 
fon périofte; mais dans mon fentiment il n'y a rien de plus 
étonnant de voir le périofte de l'efquille fe fouder au pé- 
riofte de l'os, que de voir des écorces fe fouder l'une à 
l'autre comme elles le font dans les greffes. 

M. de Fouchy a vû une cuillier d'yvoire qui ayant trempé 
long-temps dans du petit lait aigre, étoit devenue affez molle. 

Feu M. Hunauld fit voir l'été dernier à l'Académie, des 
os d’enfans qui devenoient mols comme du chamois quand 
on les mettoit tremper quelque temps dans l'eau, & qui 
reprenoient leur dureté quand on les laïfloit quelque temps 
expofez à l'air; & ces os avoient acquis cette propriété en 
les laiflant tremper long-temps dans du vinaigre. 

Avec le fecours de ces expériences , on conçoit comment 
par certaines maladies les os peuvent perdre leur dureté, 
& aflurément fi lon peut parvenir à guérir ces ficheufes 
maladies , il en peut réfulier bien des changemens à la fub- 
ftance des os; mais je n'ai point du tout fuivi cette recher- 
che, qui m'a paru fort étrangère au fujet que jetraite, & fi 
j'en dis quelque chofe en paflant, ce n’eft que pour prévenir 
quelques objections qu'on auroit pà me faire relativement à 
l'attendrifiement des os. 

IH me femble que les caries & les exfoliations n'ont pas 
plus de rapport au fujet que je traite, néanmoins la cure de 
cette maladie a donné lieu à une des plus fortes objections 
qu'on m'ait encore faites; je l'ai rapportée fort au long à Ja 
fin de mon fecond Mémoire, & je me trouve obligé de la 
rappeler ici en peu de mots, fi ce n'eft pas pour réfoudre 
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entièrement la difhiculté, je crois du moins être en état de 
l'affoiblir confidérablement : voici l'objeétion. 

Si après avoir découvert de ces aponévrofes & de ces 
mufcles un os carié, un pariétal, par exemple, on rugine 
cet os pour bien emporter le périofle, on voit quelquefois 
bourgeonner de la fubftance de l'os des points charnus, & 
la plaie fe cicatrifer ; donc, dit-on, ce n'eft pas le périofte 

ui fert à l'accroiflement & à la réparation des os. 

Indépendamment des réflexions que l'on peut trouver 
dans mon fecond Mémoire, & que je ne répéterai point ici, 
voici une expérience que j'ai faite bien des fois fur des ar- 
bres, qui prouve, ce me femble, que l'obfervation précédente 
ne fait rien contre mon fentiment. 

J'ai enlevé à la tige de jeunes arbres un anneau d'écorce 
de la largeur de quatre à cinq pouces, j'ai enfuite pañié la 
tige de ces arbres dans un gros tuyau de cryftal qui enve- 
loppoit toute la plaie ; enfin j'ai aflujéti ce tuyau haut & 
bas à la tige de mes jeunes arbres avec de la veflie mouillée, 
j'ai eu foin de mettre du côté du Soleil quelques corps opa- 
ques pour empêcher que par fon ation il ne defféchät trop 
la portion de l'arbre qui lui étoit expolée, & j'ai aperçu 
qu'il fortoit d'entre les mailles du réfeau de fibres longitu- 
dinales, des points herbacez qui fe joignoient les uns les 
autres, & qui réparoient fi bien l'écorce que j'avois enlevée, 
que l'arbre poufloit comme les autres. Oferoit-on con- 
clurre de-là que ce n'eft point l'écorce des arbres qui fait 
leur augmentation de groffeur ? pourquoi donc conclurra- 
t-on de l'expérience précédente que ce n'eft pas le périofle 
qui fert à l'augmentation de groffeur des os ? 

Je me tiendrai pour le préfent à cette feule réflexion, 
car pour donner une explication fatisfaifante de cette obfer- 
vation , je ferois obligé de rapporter beaucoup d'expériences 
que j'ai faites fur Je même fujet, qui me paroït aflez inté- 
reflant pour être traité plus en détail dans un Mémoire par- 
ticulier. 

On fçait que quand une portion d'os eft carice, il faut 

que 
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que la partie viciée de cet os s'exfolie pour parvenir à une 
bonne cigatiice; cependant on rapporte dans les Mémoires 
de l'Académie de Chirurgie, plufieurs exemples de bonnes 
cicatrices qui fe font formées iur des os noirs & cariez, quoi- 
qu'il n'y eüt point eu d'exfoliation, & on a remarqué que 
quand cela arrivoit, il y avoit un petit cercle blanc adhérent 
à l'os, qui accompagnoit & précédoit en quelque façon les 
chairs grenues qui s'avançoient pour recouvrir la carie. 

On ne voit que trop fouvent dans les vergers des arbres 
dont le bois eft carié, d'où il fuinte une efpèce de fanie 
roufleätre qui détruit toutes les nouvelles produétions que 
l'écorce fournit pour fermer la plaie. 

Les Jardiniers nomment ces efpèces d'ulcères des Chancres; 
quelquefois ces caries fe defsèchent, ou s'il en fuinte une 
fanie, elle n'eft plus mal faifante, puifque toutes les produc- 
tions de l'écorce fubfiflent, & au bout de quelque temps 
la plaie eft entièrement fermée, bien-tôt il n’y a plus de 
plaie, on n'aperçoit plus fur l’ulcère qu'une écorce nouvelle 
& un bois vif qui recouvrent néanmoins du bois mort qui 
refte dans l'intérieur. 

De même je penfe que s'il fort d’un os carié une fanie 
qui s'oppole aux eflorts que le périofle fait pour recouvrir 
la carie, il fera impoffible de procurer une bonne cicatrice 
pendant qu'il fe formera une lame offeufe bien conditionnée, 
& de bonne chair fur une carie qui ne détruira point les 
nouvelles productions du périofle ; alors l'os mort fera ren- 
fermé comme un corps étranger fous le nouvel os qui l'aura 
recouvert. 

J'ai vû, & ce n'eft pas un exemple unique, une fille de 
dix-huit à vingt ans qui avoit perdu tout lhumerus, j'ai vü un 
morceau de cet os long de trois pouces ou environ, qui for- 
toit de la partie moyenne de fon bras d'environ deux pouces 
de longueur ; autant qu'on en pouvoit juger au toucher, il y 
avoit un bon pouce de cet os qui étoit enchäffé dans les chairs 
qui ferroient fortement cet os de toute part, de telle forte 
que fans qu'il y eût aucune plaie, & fans que cette fille fouffrit 
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aucun mal, on voyoit un tronçon d'os tout entier , le canal 
médullaire & toute la fubflance compacte qui forme la partie 
principale de ce canal, qui fortoit de la partie moyenne du bras 
de cette fille, & on pouvoit manier cet os qui étoit fort blane, 
& le pencher même de côté & d'autre fans faire de douleur à la 
fille qui le portoit ; elle m'aflura qu'il étoit déjà {orti de fon 
bras plufieurs tronçons pareils, & elle me montra les cicatrices 
des trous par où ils étoient fortis ; néanmoins cette fille re- 
muoit fon bras dans tous les fens, & à cela près qu'il étoit 
un peu plus foible que l'autre, il lui-étoit tout femblable, car 
il étoit auffi bien nourri & de la même longueur. 

Je crois que cet os avoit été afHligé d’une maladie fingu- 
lière, qui peu à peu l'avoit endommagé de même qu'une 
partie du périofle, que cependant il étoit refté une portion 
de cette membrane dans un état de fanté, qui s'étoit offifiée, 
avoit profité & remplacé l'os qui avoit été endommagé; 
j'ai vû arriver quelque chofe d’affez femblable à des arbres 
qui ont perdu prefque tout leur tronc, & à qui il s'en étoit 
formé un nouveau par une lanière d'écorce qui étoit refté 
vive, pendant que tout le refle étoit mort. 

M. Hunauld a fait voir à l'Académie un crâne où l’on avoit 
appliqué une couronne de trépan ; le trépané étant mort 
avant la guérifon du trépan, on voyoit une membrane qui 
occupoit toute l'étendue du trou & qui fortoit de la table 
interne ; il me paroit, dit M. Hunauld *, que cette mem- 
brane étoit la bafe de l’offification qui devoit fe faire ; voilà, 
continue-t-il , qui eft bien différent de l'idée qu'on donne de 
la facon dont le trou du trépan fe remplit. 

Afiurément l'idée de M. Hunauld eft bien différente de 
celle qu'on a ordinairement fur l'oblitération des trous du 
trépan, mais elle s'accorde très-bien avec mes idées fur la 
guérifon des plaies des os; c'eft probablement le périofte in- 
terne qui avoit formé cette membrane qui commençoit à 
soffifier, & c'eft ce qu'on aperçoit affez évidemment à l'inf- 
pelion de ce crâne, qui eft maintenant dans le cabinet de. 
YAcadémie, 
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RÉCAPITULATION. 


Pour fe former une idée du périofte des os & de l'écorce 
des arbres, il faut concevoir des fibres extrémement fines, 
roulées en fpirales, & raflemblées par faifceaux qui font dif 
pofez en forme de réfeau ; voilà la charpente des lames du 
périofle ou de l'écorce, & f1 lon imagine plufieurs de ces 
plans réticulaires polez les uns fur les autres, & dont les 
mailles font remplies par une fubflance véficulaire ou paren- 
chymateufe, on aura une idée générale de Ja texture de ces 
enveloppes. 

L'écorce recouvre le tronc, toutes les branches & tous les 
bourgeons des arbres dont même l'extrémité eft toute écorce. 

Le périofte recouvre tous les ligamens, tous les tendons 
& tous les os dont les extrémités dans les fœtus font tout 
périofte. 

Les bourgeons des arbres commencent par n'être que de 
l'écorce. 

Les os commencent par n'être que du périofle, car je re- 
garde les cartilages comme un périofle fort épais, & effedi- 
vement le périofte tuméfié fur les fraétures refflemble beau- 
coup à un cartilage. 

L'alongement des bourgeons & des os eft d'autant plus 
confidérable qu'ils font plus mols que les os, approchans plus 
de l'état de périofle & les bourgeons de l'état d'écorce ; 
Valongement diminue à proportion que l'endurciffement fait 
du progrès, & il ceffe quand f'endurciflement eft parfait ; 
quand l'intérieur d’un bourgeon eft bien converti en bois, if 
ne s'alonge plus, & de même l'os cefle de s'alonger quand il a 
acquis prefque toute fa dureté, 

Les os croiflent donc en longueur comme les bourgeons 
des arbres; après les expériences que j'ai rapportées dans ce 
Mémoire, je ne crois pas qu'on fafle difficulté de me l'ac= 
corder, & c'efl ce que je m'étois propolé de prouver. 

Mais outre-cela les principes que je viens de rapporter, étant 
une fois bien établis, j'ai cru pouvoir rendre raifon de toutes 

Rrij 
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les obfervations qu'on trouve dans les meilleurs livres d'Ana- 
tomie au fujet des os, & pouvoir expliquer la formation des 
épiphyfes, pourquoi elles ne font point adhérentes aux os dans 
les enfans, pourquoi elles ne font plus qu'une pièce avec les 
os dans les vieillards, comment fe forme la fubftance {pon- 
gieufe & la fubftance corticale des os, pourquoi le cartilage 
intermédiaire qui eft fi confidérable dans les enfans, s'efface 
avec l’âge, pourquoi la fubftance fpongieufe des os eft conti- 
nue avec celle des épiphyfes dans les animaux âgez, pourquoi 
Ja fubftance corticale eft bien plus épaiffe à la partie moyenne 
des os longs que vers lesextrémités, pourquoi on aperçoit des 
éminences plus confidérables aux os des vieillards qu'à ceux 
des enfans, comment les ligamens & les tendons s'insèrent 
dans les os; moyennant mes obfervations toutes ces cholfes 
quiauparavant paroïfoient des myflères prefqu'impénétrables, 
s'expliquent avec facilité. 

J'ai paffé de l'examen des os fains à celui des of malades, & 
connoiffant une fois que le périofte, les tendons & les ligamens 
qui ont reçu une contufion, une violente extenfion, une irri- 
tation confidérable, ou qui fe font enflammez par des caufes 
internes, tendent à l'offification, il m'eft très-ailé d'expliquer 
la formation de prefque toutes les enchylofes & les exoftofes, 
de même que la réunion des fraétures. 

L'extenfion du tiffu véficulaire dans les plaies des arbres 
qui forme à leur extérieur des loupes ligneufes, m'a encore 
facilité l'explication de quelques enchylofes & des cicatrices. 
des os. . 

Si-tôt que je fçais qu'un os continue de s'étendre dans Ja 
partie où il eft encore tendre, fi-tôt que je fçais qu'il y a 
des caufes particulières qui peuvent ralentir l'endurcifflement 
des os feulement dans certains endroits, & en même temps 
que la propriété de s'étendre en longueur diminue à mefure: 
que l’endurciflement fait du progrès, j'aperçois une caufe plus 
que probable de fa difformité des os des rachitiques. Les 
obfervations que les plus célèbres Anatomiftes & les meil- 
leurs Chirurgiens ont faites fur les os malades, bien loin de 
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contredire ma théorie, femblent donc la confirmer; c’eft ce 
que j'ai cru devoir faire fentir avant de finir ce Mémoire. 

Je fçais qu'il s'en faut beaucoup que je n’aie épuifé toutes 
les obférvations qu’on a faites tant fur les os fains que fur ceux 
qui font malades, je crois bien même que l'on en pourra trou- 
ver qui paroîtront contraires à ma théorie, & fi J'avois eu le 
temps de faire une recherche plus exaéle des obfervations qui 
fe trouvent dans les traités d'Anatomie & de Chirurgie, j'en 
aurois rapporté un plus grand nombre, & j'aurois principa- 
lement infifté fur celles qui n'auroient paru contraires à mon 
fentiment; car quoique je n'aperçoive pas qu'on puiffe me faire 
d'autres objections que celles que j'ai difcutées dans ce Mé- 
moire, je fuis néanmoins perfuadé qu'il s'en préfentera peut- 
être même de bien fortes, c'eft le fort des découvertes : mais 
j'aurai lieu d’être fatisfait de mon travail fi l'Académie juge 
que j'aie jeté quelque lumière fur un point de Phyfique qui 
eft très-intéreflant & qui n'avoit prefque pas été ébauché. 
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DE LA 
CONJONCTION DE MARS 


AVEC 
SATURNE ET JUPITER. 


Par M. CaAssiInr. 


| a Planètes de Saturne, Jupiter & Mars ont formé cette 
année 1743, un fort beau fpectacle dans le Ciel par 
leur réunion dans la conflellation du Lion, où elles font 
reflées pendant l'efpace de plufieurs mois. 

Dans le mois de Février ces trois Planètes fe font trouvées 
en oppofition avec le Soleil fucceffivement les unes après 
Jes autres dans l'intervalle de 12 jours, Mars y ayant pañié 
le 16 de Février, Saturne le 2 r & Jupiter le 28 du même 
mois, ou, ce qui revient au même, la Terre vüe du Soleil 
qui eft au foyer des orbes des Planètes principales, a pañié 
en conjonétion avec Mars, Saturne & Jupiter dans l'efpace 
de 12 jours, ce qui eft une circonflance très-rare, & qui ne 
peut arriver qu'après un intervalle d'un grand nombre d’an- 
nées & peut-être de fiècles ; car comme Saturne & Jupiter ne 
peuvent fe rencontrer enfemble en oppofition avec le Soleil, 
à la diflance de quelques degrés l'un de l'autre, qu'après un 
intervalle d'environ 20 années, on peut juger qu'il faut un 
temps bien plus confidérable pour que Mars retourne avec 
Saturne & Jupiter dans fon oppofition avec le Soleil, d'autant 
plus que les oppofitions de Mars avec le Soleil font encore 
moins fréquentes que celles de Saturne & de Jupiter. 

Ces Planètes étoient alors toutes trois dans la conflella- 
tion du Lion, entre le cœur du Lion qu'on nomme ordi- 
nairement Régulus, qui eft de la première grandeur, & la 
queue qui eft de la feconde, & formoient par la variété de 
leurs mouvemens, différentes configurations qui ont attiré 
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les regards du public, & nous ont paru mériter les recher- 
ches des Aflronomes, qui doivent être toûjours attentifs à 
profiter de ces occafions rares pour perfectionner de plus en 
plus les mouvemens des corps céleftes, 

Ce n'eft pas que l'on ne puifle, en comparant les Planètes 
au Soleil & aux Fixes, déterminer dans tous les temps eur 
fituation dans le Ciel, avec à peu près autant de précifion 
que lorfqu'elles font en conjonétion les unes avec les autres : 
mais comme, fuivant prefque toutes les hypothèfes phyfi- 
ques, il doit y avoir quelques variations dans feurs mouve- 
mens, fuivant les difiérentes pofitions où elles fe trouvent 
les unes à l'égard des autres, il eft néceflaire de les recon- 
noître pour y avoir égard dans Jeur théorie. 

Vers le commencement du mois d'Avril, la Planète de 
Mars, après avoir été rétrograde, commença à devenir di- 
reéte & à fe rapprocher de Saturne & de Jupiter, dont les 
xétrogradations font de plus longue durée; & le 16 Mai, 
jour qui précédoit celui où Mars devoit être en conjonc- 
tion avec Saturne, nous obfervames avec M. Maraldi fon 
paflage par le Méridien, de mème que celui de Saturne & 
du cœur du Lion. 


Le pañfage du cœur du Lion qui précédoit ces deux Pla- 
nêtes, fut obfervé par le grand quart-de- cercle fixe à 6h 
23'42",temps vrai, fa hauteur méridienne apparente étant 

Bis je née ee 0 018 eh pell eve ee ce 64823! 407, 
celui de Mars à 6h 33° 20", fa hauteur méridienne étant 
dus d'u MER be ro, 
& celui de Saturne à GP 3 5” 8”, fa hauteur méridienne étant 
de nan d'A Rd ADRES Cle Rue $4139"25", 

Quoiqu'il fift alors grand jour, le temps qui étoit fort 
ferein, permit de voir Régulus, Mars & Saturne par Îa 
lunette du quart-de-cercle fixe, quoique très-foiblement. 

Nous déterminames enfuite par le moyen d'une lunette 
montée fur la machine parallaétique, la différence en afcenfion 
droite & en déclinaifon entre Régulus, Mars & Saturne, qui 
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étoient à peu près fur le même parallèle, & pafloient fac- 
ceffivement par la même ouverture de la lunente. 


A 1016 34”, temps vrai, Régulus pañfa par le fil horaire, 
10 27 24 Mars. 
10 29  O; Saturne. 

Suivant ces oblervations la différence d'afcenfion droite 
entre Mars & Régulus étoit à 10h 27° 24°, de 10° 50", 
qui, converties en degrés, font 24 42° 57" dont Mars étoit 
plus oriental que Régulus; & la difference d'afcenfion droite 
entre Saturne & Mars étoit de 1° 36"+, ou 24° 10" dont 
Saturne étoit plus à lorient; ce qui failoit voir que Murs 
p'étoit pas encore arrivé à fa conjonétion avec Saturne. 

Nous trouvames auffi que Régulus étoit plus méridionaf 
que Mars, de 14° 46", & que Saturne de 1 5 26", avec 
une difference de déclinaifon entre ces deux Planètes, de 
o' 40" feulement. 

L'afcenfion droite de Régulus étoit alors de 1484 39° 
46", & fa déclinaifon de 1 34 12° $0" vers le nord; ce qui 
donne l'afcenfion droite de Mars pour le temps de l'obfer- 
vation, de 151422"43", & fa déclinaifon de 1 34 2736"; 
Y'afcenfion droite de Saturne de 1 514 46" 5 5", & fa décli- 
naifon de 134 28°16". 

Le lendemain 17 Mai, jour de la conjonétion de Mars 
& de Saturne, on ne püt à caufe de la lumière du jour, dif- 
tinguer ces deux Planètes & Régulus à leur paflage par le 
Méridien, & nous déterminames, de même que le jour précé- 
dent, leur afcenfion droite & leur déclinaifon par le moyen 
de la machine parallaétique. 

Aion 6° 6”, 1emps vrai, Régulus paffa par le fil horaire. 
10 18 27+ Mars. 
10 18 39 Saturne. 


Suivant ces obfervations la différence d'afcenfion droite 
entre Régulus & Mars étoit à 10" 18° 27", de 12'°21"+, 
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ou de 3% 5° 53", & entre Mars & Saturne, de o’11"+, 
ou de 2° 53” de degré dont Saturne étoit plus à lorient. 
Nous 
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Nous trouvames auffi que Régulus étoit plus méridional 
de 4° 53" que Mars, & de 14° 46” que Saturne. 

Calculant par le moyen de cette obfervation & de celle 
du jour précédent, la fituation de Mars & de Saturne, on 
trouve que leur conjonction en longitude eft arrivée le 17 
Mai à9h23'25" du foir, ces deux Planètes étant à 294 2° 
37" du Lion, la latitude de Saturne étant de 1444 46" vers 
Je nord, & celle de Mars de 14 34° 42"; & que leur conjonc- 
tion apparente dans le temps qu'elles ont été Le plus près l'une 
de l'autre, a dû paroître à 8h 49° 0", Saturne Ctant plus fep- 
tentrional que Mars de of 1 0” 3". Comme cette conjonction 
eft arrivée dans l'intervalle entre les obfervations du 1 6 & du 
17 comparées à fa mème étoile, fa détermination doit être 
plus exacte que dans toute autre circonftance. 

La conjonction de Mars avec Saturne a été fuivie de celle 
de Mars avec Jupiter, qui devoit arriver au commencement 
du mois de Juin de cette année. 

Le rer de ce mois à roh 1° 48" du foir nous obfervames. 
à Thury, M. Maraldi & moi, avec une lunette drefiée fur 
une machine parallactique, la différence d’afcenfion droite 
entre ces deux Planètes, que nous trouvames de oh o’ 29", 
ou de od 7° 15" dont Mars étoit plus à l'occident que Ju- 
piter, & leur différence en déclinaifon de od 1° 52" dont 
Mars étoit plus vers le nord. Comme le Ciel étoit pref- 
qu'entièrement couvert, on ne put pas ce jour-là comparer 
ces deux Planètes avec quelques étoiles du Lion qui fufient 
dans le même parallèle. 

Le 2 Juin à oh 47’ du foir nous obfervames de fa même 
manière la différence d’afcenfion droite entre Jupiter, Mars 
& une étoile dans l'aiffelle du Lion, nommée p par Bayer, 
qui étoit à peu près dans le même parallèle, dont l'afcen- 
fion droite étoit alors de 1 544 48° 43", & la déclinaifon 
féptentrionale de 1 0 36’ 50"; & l'on trouva à oh 47’ 10”, 
la différence d’afcenfion droite entre la Fixe & Jupiter, de 

13/0"+, ou 39 15" 40", & entre Jupiter & Mars, de of 
53 +, ou de 13° 25" de degré dont Mars étoit plus à 
Men. 1743: SES à 
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ÿ orient, au lieu que le jour précédent il étoit plus à l'oc- 

cident, ce qui fait voir que ces deux Planètes avoient été 

en conjonction dans l'intervalle entre les deux obfervations 

du 1° & du 2 Juin. On trouva auffi que la Fixe étoit plus 

feptentrionale que Jupiter de 5" 47", & que Mars de 1 3° 0". 

Suivant ces obfervations l'afcenfion droite de Jupiter étoit 
de 15844" 24”, & fa déclinaifon de 104 31° 3" vers le 
nord ; l’afcenfion droite de Mars de 1584 17° 47", & fa 
déclinaifon de 104 23° 50" vers le nord. 

Enfin le 3 Juin ayant comparé Mars & Jupiter avec la 
même étoile, on trouva à 10h 1° 47" l'afcenfion droite de 
Jupiter de 158% 9° 53", & fa déclinaifon de rod 29° 5" 
vers le nord; l'afcenfion droite de Mars de 1 584 44 7”, 
& fa déclinaifon de 104 11° $7". 

Calculant par le moyen de ces obfervations la conjonc- 
tion en longitude de ces deux Planètes, on trouve qu'elle eft 
arrivée le 2 Juin à 5" $ 1” du matin, à 5445-34" de la 
Vierge, la latitude de Jupiter étant de 14 12° 40" vers le 
nord, & celle de Mars de 14 1 1° 28" du même fens, avec 
une différence feulement de 1’ 12" entre leur centre, & 
d'environ 40 fecondes entre les deux bords; de forte que 
ces deux Planètes ont pañlé fort près lune de l'autre, & 
ont dû même fe confondre enfemble à la vüe fimple, à caufe 
des rayons de Jupiter qui s'étendent beaucoup au delà de fa 
circonférence. Comme cette conjonélion ef arrivée $ heures 
après le coucher de ces Planètes fur notre horizon, elle n’a 
pû être aperçue que par les Aftronomes qui font dans les 
Indes occidentales, à qui il a été réfervé de pouvoir l'obferver 
immédiatement; nous fommes cependant perfuadez d'avoir 
déterminé la diflence entre ces deux Planètes pour le temps 
de leur conjonétion, avec à peu près autant de précifion que 
fi elle avoit paru fur notre horizon. 

Avant que de faire ufage de ces obfervations, nous avons 
d'abord examiné quelle étoit la fituation de ces Planètes 
entrelles, & par rapport à l'édliptique au temps de leur op- 
pofition avec le Soleil qui avoit précédé ; car comme leur 
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vrai lieu vü du Soleil par rapport à l'écliptique eft alors le 
même que leur vrai lieu vû de la Terre, on ne leur a reconnu 
jufqu'à préfent dans cette fituation d'autre inégalité que celle 
qui rélulte de leur mouvement fur leur orbe. 

La première de ces oppofitions, qui eft celle de Mars avec 
le Soleil, eft arrivée entre le 16 & le 17 Février, & nous 
T'avons déterminée par le paflage de Mars au méridien, ob- 
fervé le 14 & ler 8, avant & après cette oppofition, com- 
paré à Régulus qui en étoit peu éloigné. 

Suivant ces obfervations l'oppotition de Mars avec le 
Soleil eft arrivée le 1 6 Février 1743, à 6° 40" du matin, 
le vrai lieu de Mars étant à 274 1 6° 10" du Lion, avec une 
latitude de 44 29° 6" vers le nord. 

Calculant pour ce temps, fuivant nos Tables, le vrai lieu 
de Mars, on trouve fa longitude à 274 17° 3" du Lion, 
plus grande feulement de o' $ 3” qu'elle n'avoit été obfervée, 
& fa latitude vûe de la Terre de 44 29° 6", précifément de 
même que fuivant l'obfervation. 

La feconde de ces oppofitions, qui ef celle de Saturne 
avec le Soleil, eft arrivée entre le 20 & le 2 1 Février, quatre 
jours après celle de Mars, & nous l'avons déterminée par 
le paflage de Saturne par le méridien obfervé le 14 & le 
28 Février, comparé à celui de Régulus. 

Suivant ces oblervations l’oppofition de Saturne avec Îe 
Soleil eft arrivée le 21 Février 1743, à 5° 44’ du matin, 
le vrai lieu de cette Planète étant à 24 1 5” 50" de la Vierge, 
avec une latitude feptentrionale de 14 49° 5 1". 

Calculant pour le temps de cette oppofition le vrai lieu 
de Saturne, on trouve fa longitude à 24 28° 25" de la 
Vierge, plus grande de 1 2” 3 $” que fuivant l'obfervation, & 
fa latitude vûe de la Terre de 14 49° 3 6”, avec une différence 
feulement de 1 $ fecondes de celle qui avoit été obfervée. 

Cette différence de 12° 35" entre le calcul du vrai lieu 
de Saturne & l'obfervation, m'a paru fi confidérable que j'ai 
cru devoir examiner d'où elle pouvoit provenir ; j'ai pour 
cet effet choifi une oppofition de Saturne Li Soleil, qui 
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eft arrivée le 1 8 Février de l’année 1684, $9 années & 2 
jours avant celle de 1743 , dans laquelle le vrai lieu de Sa- 
turne fut obfervé à od 34° 27” dela Vierge. Calculant pour 
ce temps le vrai lieu de Saturne, on le trouve à od 32° 18" 
de la Vierge, moins avancé de 2° 9” que fuivant l'obferva- 
tion, au lieu qu'en 1743 il étoit plus avancé de 12° 35". 

Dans l’obfervation de 1684 Saturne étoit éloigné feu- 
ement de 14 41’ du lieu où i étoit dans l'obfervation der- 
nière, après avoir achevé deux révolutions entières fur fon 
orbe, fon anomalie moyenne, ou la diflance à fon aphélie, 
étoit dans le même degré qu’en 1743 ; de forte que cette 
Planète étant au même endroit de fon orbe dans les deux 
obfervations, devoit avoir une même équation. D'ailleurs, 
comme elles font arrivées à deux jours près l'une de l'autre, 
le Soleil dont on emploie les mouvemens pour déterminer 
le temps & le lieu des oppofitions, devoit auffi avoir à peu 
près li même équation. 

Toutes ces circonflances font favorables pour pouvoir 
difcerner à quoi l’on doit attribuer la différence que l'on a 
trouvée entre l'obfervation & le calcul. 

Car comme l'équation des Planètes doit être la même dans 
le même point de leur orbe, quelque figure & quelqu'ex- 
centricité qu'on leur attribue, Saturne fe trouvant en 1743 
dans le même degré de fon orbe où il étoit en 1684, on 
auroit dû trouver les mêmes différences dans l’une & l’autre 
de ces obfervations, puifque d'ailleurs le Soleil fe trouvant 
auffi à peu près dans le même lieu de fon orbe, il n'y a pû 
produire aucune variation fenfible. 

Mais comme on pourroit foupçonner que ces différences 
proviennent de ce qu’on a fuppofé dans les Tables le mouve- 
ment de Saturne fur fon orbe & celui de fon aphélie différens 
de ce qu'ils font effeétivement, j'ai examiné deux obfervations 
intermédiaires de l'oppofition de Saturne avec le Soleil, du 
12 Février 7 1 3 & du 26 Février 17 14, dans lefquelles cette 
Planète s’eft trouvée à peu près dans le même endroit de fon 


orbe qu'en 1684 & 1743, avec une différence de quelques 
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degrés en plus ou en moins; dans la première de ces obfer- 
vations j'ai trouvé le lieu de Saturne à 244 45° 41" du Lion, 
plus avancé de 1 2° 7" que celui qui rélulte des Tables, & 
dans la feconde, à 84 10’ o" de la Vierge, plus avancé auffi 
de 13° 14" que fuivant le calcul, différences à peu près les 
mêmes que celles que l'on a trouvées en 1743; de forte que 
fi l'on attribuoit ces différences au mouvement de Saturne fur 
fon orbe, il faudroit qu'après que cette Planète auroit eu une 
certaine quantité de mouvement pendant l'efpace d'environ 
trente années, ce mouvement fe füt ralenti dans le même in- 
tervalle jufqu’à prélent, d'une quantité d'environ 3 0 fecondes 
par année, ce qui dans là même progreffion produiroit so 
minutes en cent années, & plus de 1 $ degrés depuis les plus 
anciennes obfervations de Saturne jufqu'à nous, ce que l'on 
ne peut pas admettre fans rejeter entièrement toutes les an- 
ciennes obfervations : il faudroit auf fuppofer une différence 
encore beaucoup plus grande dans le mouvement de l'aphélie 
de Saturne, pour repréfenter le vrai lieu de Saturne tel qu'il a 
été obfervé; on ne peut donc point attribuer ces différences 
à quelqu'erreur dans les élémens que nous avons employez 
dans la théorie de Saturne, & il eft néceflaire de conclurre que 
fi quelques Tables aflronomiques réuffiffent mieux à repré 
fenter les obfervations modernes, elles ont dû s’en écarter 
davantage dans celles qui les ont précédées, & que cela revient 
à peu près au même, 

Nous nous étions déjà aperçus de ces différences dans nos 
Elémens d’Aflronomie, où nous avons remarqué que la fitua- 
tion du périhélie de Saturne, déduite des obfervations faites 
avant & après fon paflage par ce périhélie, étoit différente de 
celle de l'aphélie; on ne peut guère fuppofer que cette diffé- 
rence provienne de ce que ces deux points de l'aphélie & 
du périhélie ne fe trouveroient point à l'oppofite l'un de l'autre 
dans la ligne qui pafle par le Soleil, & nous jugeames que 
cet effet pouvoit provenir de quelque libration dans l'axe de 
Yorbe de Saturne; cette conjecture paroit être appuyée par 
kes obfervations que nous venons de rapporter. 1 : fe peut faire 
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auffi que la pofition de Saturne à l'égard des autres Planètes 
contribue à ces irrégularités, c'efl ce que nous tâcherons de 
vérifier par les obfervations que nous nous propofons de faire 
dans les circonftances propres à nous en éclaircir. 

L'oppofition de Saturne avec le Soleil, du 2 1 Février, a été 
fuivie de celle de Jupiter qui eft arrivée le 2 8 du même mois. 

Pour la déterminer nous avons obfervé le paflage de Jupiter 
& celui du cœur du Lion par le méridien le 28 Février & le 
1e Mars, immédiatement avant & après le temps où cette 
Planète devoit être dans fon oppofition, & nous avons trouvé 
qu'elle eft arrivée le 28 Février à $P 45’ du matin, Jupiter 
étant à 9d 17° 33" de la Vierge. 

Calculant pour ce temps le vrai lieu de Jupiter, on le 
trouve à 94 15° 0” de la Vierge, avec une différence feule- 
ment de 2°33". 

Il eft à remarquer que ces oppofitions ont été déterminées 
toutes les trois par rapport à la même étoile du cœur du Lion, 
ce qui doit donner une plus grande précifion que fi l'on y 
avoit employé différentes étoiles dont la fituation pourroit 
n'être pas connue aufli parfaitement & différer de quelques 
fecondes ou minutes en plus ou en moins. 

Ï nous refle préfentement à examiner de quelle manière 
nos T ables repréfentent les conjonctions de Mars avec Saturne 
& Jupiter, des 17 Mai & 1e Juin, qui étant arrivées hors de 
l'oppofition de ces Planètes, demandent qu'on y emploie un 
plus grand nombre d'élémens, & principalement la feconde 
inégalité qui eft produite par la différence entre le vrai lieu 
des Planètes vûes de la Terre & du Soleil, & fuppofe que 
l'on connoiffe exaétement la figure & la grandeur des orbes 
de ces Planètes par rapport à l'orbe annuel, 

Ces obfervations font même d'autant plus favorables pour 
cette recherche, qu'elles ont été faites près des moyennes 
diftances entre leurs conjonétions & oppofitions avec le So= 
lil, où cette inégalité eft la plus grande, 

Dans la conjonétion de Mars avec Saturne, qui eft arrivée 
le 17 Mai à 96 23° du foir, nous avions trouvé la longitude 
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de ces deux Planètes, de 4f 294 2° 37"; calculant pour ce 
temps le vrai lieu de Mars, on trouve la longitude de Mars de 
4f 299 445", plus grande de 2° 8" qu'elle n'a été obfervée ; 
on l'avoit trouvée dans le temps de fon oppofition, plus grande 
de s 3 fecondes que fuivant l'obfervation, de forte qu'il n’y 
a qu'une différence de 1° 1 $" que l'on puille attribuer au dé- 
faut de précifion dans la feconde inégalité de cette Planète. 

Calculant pour le même temps la longitude de Saturne qui 
doit être la même que celle de Mars, on la trouve de 4f 294 
15’ 10", plus grande de 1 2° 33" que fuivant l'obfervation, 
ce qui ne s'éloigne que de 2 fecondes de la différence qu'on 
a trouvée au temps de fon oppofition avec le Soleil, 

Enfin fi l'on calcule le vrai lieu de Mars & de Jupiter pour 
le temps de leur conjonétion qui eft arrivée le 2 Juin à $h 
so’ du matin, la longitude de ces deux Planètes étant de sf 
545 34", on trouvera d'abord celle de Mars de $f 54 
47 45", plus avancée de 2° 1 1" que fuivant l'obfervation; 
on l'avoit trouvée au temps de fon oppofition plus grande de 
s3 fecondes, de forte qu'il n'y a que 1” 1 8” de diflérence 
que l'on puiffe attribuer au défaut de précifion dans la feconde 
incoalité de cette Planète. 

Calculant pour le même temps la longitude de Jupiter qui 
doit être la même que celle de Mars, on la trouvera de $f $4 
42" 43", plus petite de 2° $ 1” qu'elle n'avoit été obfervée; 
on l'avoit trouvée au temps de fon oppofition plus petite de 
2" 33", de forte qu'il n’y a qu'une différence de o’ 1 8”, qui 
eft très-peu fenfible. 

Toutes ces obfervations font voir que les élémens dont 
on s’eft fervi pour déterminer la feconde inégalité de Mars, 
Jupiter & Saturne, repréfentent affez exactement la figure que 
Von a attribuée à leur orbe, & le rapport de leur grandeur 
entr'elles, & à l'orbe annuel; ce qui eft d'une très-grande 
conféquence pour la perfection de la théorie de ces Planètes, 
car comme on ne les voit jamais dans le lieu où elles font 
véritablement dans le ciel qu'au temps de leur oppofition, que 
celles de Saturne n'arrivent qu'une fois en un an & quelques 
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jours, celles de Jupiter qu'en treize mois, & celles de Mars 
qu'après l'efpace de plus de deux années; fi l'on pouvoit être 
afluré de l'exacte figure & de la grandeur de leur orbe, on 
auroit dans tous les temps de l'année leur véritable fituation 
dans tous les points de leur orbe, au lieu qu'on n'en a qu'un 
petit nombre dans l'elpace d'une révolution entière de ces 
Planètes autour du Soleil. 

L'obfervation que nous avons faite cette année de la con- 
jonétion de Mars avec Jupiter par rapport au cœur du Lion, 
nous a donné occafion de faire de nouvelles recherches fur la 
théorie de ces deux Planètes. 

On peut voir dans mes Elémens d'Aflronomie la diff- 
culté qu'il y a de repréfenter leur longitude & leur latitude 
fuivant les obfervations anciennes qui paroiffent fe contre- 
dire, ce qui a jeté jufqu'à préfent les Aflronomes dans un 
grand embarras pour tächer de les concilier enfemble. 

La plus ancienne de ces obfervations eft celle de la con- 
jonétion de Mars avec le front boréal du Scorpion, obfervée 
l'année s 2 depuis la mort d'Alexandre, la 47 6° de Nabonaflar, 
entre le 20 & le 21 du mois d’Athir au matin, c’eft-à-dire, 
le 20 à 1 8° au méridien d'Alexandrie; cette obfervation ré- 
duite à nos époques & à notre méridien, fe rapporte au 17 
Janvier de l'année 27 1 avant J. C. à 1 6h 8°, fuivant notre 
manière de compter, ce qui s'accorde au temps que Képler, 
Bouillaud & le P. Riccioli lui ont affigné; ainfi il n’y a aucune 
difficulté fur celui auquel cette obfervation eft arrivée. 

H n’en eft pas de même fur le choix de l'étoile qui fe trouva 
alors en conjonétion avec Mars. 

Képler dans la théorie de Mars trouve que fuppofant que 
l'étoile défignée par Ptolémée foit la plus boréale des trois 
Claires qui font dans le front du Scorpion, le vrai lieu de cette 
Planète avec laquelle elle étoit en conjonélion, diffère de 
14 31° 28” de celui qui rélulte de fes Elémens, ce qui lui 
fait juger que Ptolémée s'eft trompé, ce qu'il prétend prouver 
par fes paroles mêmes; « car le front du Scorpion a, dit-il, 

» fix étoiles claires dont il y en a trois plus remarquables qui 
font 
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font de la troifième ou plütôt de la feconde grandeur, les 
trois autres font de la quatrième ou plütôt de la troifième 
grandeur, dont l'une eft plus élevée & plus feptentrionale que 
les trois Claires ; or fi, ajoute Képler, l'Obfervateur avoit nom- 
mé Æront boréal la luifante qui eft dans le front, n'y auroit-il 
pas eu de l'équivoque dans fes expreflions, puifqu'il auroit 
appellé fimplement Boréale celle qui étoit la plus claire des 
boréales, mais qui n'étoit pas la plus boréale? » D'où il con- 
clud que celle qui a été jointe à Mars, eft la plus boréale de 
toutes celles qui font dans le front du Scorpion, d'autant plus 
qu'elle s'accorde mieux à la longitude de Mars qu'il a fupputée. 

Ilavoue cependant qu'il y a quelque difliculté fur la lati- 
tude de cette Planète qui, dans fa conjonétion avec cette étoile, 
fe trouve plus grande que celle qui rélulte de fes hypothèfes, 
ce qu'il tâche d'expliquer par un mouvement qu'il attribue 
aux étoiles fixes en latitude; il conjeélure même que cette con- 
jonction de Mars pouvoit n'être pas précife, mais feulement 
en longitude, & il fe réduit enfin à dire qu’il fe pourroit faire 
qu'y ayant trois ctoiles dans la partie boréale du front du Scor- 
pion en forme de triangle, on ait dit que Mars étoit joint au 
front du Scorpion lorfque cette Planète étoit au milieu de ces 
étoiles, ce qui, felon lui, peut s'expliquer de cette manière 
avec d'autant plus de raifon que lObfervateur n'a pas dit que 
Mars fût joint à la boréale du front, mais au front boréal, ce 
qui nes'entend point d'une étoile fingulière, mais d'une partie 
de toute la conftellation. 

Quelque déférence que nous ayons pour les fentimens de 
Képler, nous ne croyons pas devoir nous y conformer dans 
cette occafion, & nous fommes perfuadez que l'étoile du front 
boréal du Scorpion ne peut s'entendre que de la plus boréale 
des trôis qui font dans le front du Scorpion, appellée 2 par 
Bayer, & qui eft de la feconde grandeur ; car Ptolémée, dans 
le rapport qu'il fait de cette obfervation, dit que Mars parut 
en conjonétion avec le front boréal du Scorpion, & que, fui- 
vant fes obfervations, l'étoile qui eft dans le front boréal du 
Scorpion étoit éloignée de 6% 20" du Scorpion, ce qui eft 
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exprimé en ces termes: Sre/la Martis cernebatur boreali Scor- 
pionis incumbere fronti ; Fixa verd quæ eff in boreali fronte Scorpio- 
nis, à nobis obfervata efl etiam diflans à Scorpione gradibus 6 
minutis 2 0. Et dans fon Catalogue des étoiles fixes il attribue 
à la boréale des trois Claires qui font dans le front du Scor- 
pion, la même longitude de 64 20” du Scorpion, ce qui eft 
écrit en ces termes: Borealis de tribus Splendidis queæ funt in 
fronte m 64 20; ce qui femble lever toute équivoque, puif- 
qu'il s'explique lui-même en défignant dans fon Catalogue par 
la plus boréale des trois Claires qui font dans le front boréal 
du Scorpion, celle qu'il avoit nommée ailleurs Front boréal: 
ainfi je crois qu'il n’y a aucune difficulté fur l'étoile que Pto- 
lémcée a jugé avoir été en conjonétion avec Murs; & comme 
nous ne tenons cette obfervation que de lui, il ne paroït pas 
qu'il y ait aucun moyen de la lui contefter. 

Suppofant dome que l'étoile qui étoit en conjonétion avec 
Mars, eft la plus boréale des trois Claires qui font dans le front 
du Scorpion, dont la longitude eft marquée dans mes Tables 
pour le 1e* Janvier de l'année 1741, à 294 3 5° 50" du Scor- 
pion, & la latitude de 14 3° 10" vers le nord, nous avons 
retranché de cette longitude 274 56’ 40" qui mefurent le 
mouvement des étoiles fixes à raifon d'un degré en 72 années, 
pendant l'intervalle de 20 1 2 années depuis le 17 Janvier de 
l'année 2 7 1 avant Jefus-Chrift, jufqu'au 1 Janvier 1741,& 
nous avons trouvé qu'au temps de cette conjonétion la longi- 
tude de cette étoile devoit être en m 14 39° 10”. 

Calculant, fuivant mes Tables, le lieu de Mars vû de la Terre 
pour le même temps, on trouve fa longitude en m 24 61”, 
plus avancée de 26° $ 1" que l'étoile 8 du Scorpion avec la- 
quelle il devoit être en conjonétion, & fa latitude der 41 3"3 1" 
vers le nord, plus grande de 1 0’ 2 1" que celle de cette étoile, 

Depuis la conjonction de Mars avec l'étoile 8 du Scorpion, 
il s’en trouve deux autres de cette Planète avec Jupiter, rap- 
portées par Bouillaud dans fon Aftronomie Philolaïque, qu'il 
atirées d’un manulcrit grec, dont la première efl marquée en 
ces termes : 
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« J'ai vû après le coucher du Soleil l'année 2 1 4 de Dio- 
clétien , entre le 6 & le 7 de Pachon, à deux heures de nuit, « 
l'étoile de Mars jointe à celle de Jupiter, de manière qu'il n'y « 
avoit entr'elles aucun intervalle. » 

Cette obfervation réduite à nos époques fe rapporte au 1er 
Müi de l'année 49 8 après J.C. à 8 1 8’ du foir au méridien 
de Paris. 

Calculant pour le temps de cette conjonétion, fuivant nos 
Tables, le vrai lieu de Mars, on le trouve en m od Ads 
avec une latitude boréale de 14 28’ 29"; fi l'on calcule pour 
le même temps le vrai lieu de Jupiter, on le trouve en m 
od 35° 33", plus avancé de of 28 29" que celui de Mars, 
avec uné latitude feptentrionale de 14 2 1° 24", plus méridio- 
nale de 7° 5” que celle de Mars avec lequel il devoit être en 
conjonction; ainfi au lieu que par l'obiérvation précédente 
Mars paroifloit plus avancé de 26’ s 1” que l'étoile B avec 
laquelle il étoit en conjonction, il fe trouve au contraire que 
dans cette obfervation il étoit moins avancé de 28’ 29" que 
Jupiter auquel on l'a comparé, 

Mais comme cette différence pourroit bien être caufée en 
tout ou en partie par le défaut de précifion dans les mouve- 
mens de Jupiter que l'on a employez dans cette recherche nous 
avons jugé devoir nous en aflurer par une obfervation de la 
conjonction de Jupiter avec Régulus, qui eft arrivée dix an- 
nées après, & qui eft rapportée par Bouillaud en cette manière: p. 278. 

« L'an 225 de Dioclétien le 30 de Thoth, Jupiter parut 
fi près du cœur du Lion, qu'il n’en étoit éloigné que de trois « 
doigts dans le temps qu'il en étoit le plus proche. » 

Le temps de cette obfervation fe rapporte au 26 Septembre 
de l'année 508 à r 6h 8’ au méridien de Paris. 

La longitude du cœur du Lion étoit au 17 Janvier 1741 
en 9 261 14° 10”, dont retranchant 174 7° 0” pour fon 
mouvement dans l'intervalle de 1 2 3 2 années & 4 mois, on 
aura fa longitude pour le temps de fa conjonétion avec Mars 
en @ 9% 7 ro”. 

A l'égard de fa latitude, fi l'on fuppofe qu'elle n'a pas 
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Yarié dans l'intervalle de temps depuis cette obfervation juf- 
qu'à nous, elle devoit être, comme on la trouve préfentement, 
de o4 26’ 40" vers le nord. YŸ ajoûtant 7° 30° qui répondent 
à trois doigts dont Jupiter étoit plus boréal que cette étoile, 
on aura la latitude de Jupiter pour le temps de cette obler- 
vation, de od 34’ 10" vers le nord. 

Calculant pour ce temps le vrai lieu de Jupiter, on trouve 
fa longitude en Q 9 5' 50", qui ne diffère que de 1° 20" de 
celle de l'étoile, & fa latitude de od 37° 5”, plus grande feu- 
lement de 2° 5 5” qu'elle n'auroit dü être au temps de fa con- 
jonétion, ce qui eft d’une précifion fufflante ; car comme cette 
obfervation n'a été faite qu'à la vüe fimple, il fe peut faire 
qu'à caufe de la lumiere de Jupiter dont les rayons fe répan- 
dent à quelque diftance, le cœur du Lion ait paru joint à cette 
Planète lorfqu'il n’en étoit éloigné que de peu de minutes. 

Le vrai lieu de Jupiter ayant donc été repréfenté avec aflez 
de précifion pour le temps de cette obfervation , il fuit que 
s'il y a quelque correction à faire, ce doit être dans les mou- 
vemens de Mars. 

J'ai donc examiné s'il y avoit quelque moyen de concilier 
Ja conjonétion de Mars avec l'étoile 8 du Scorpion, de l'an- 
née 27 1 avant J. C. avec celle de cette Planète & de Jupiter 
qui a été obfervée en 498, & j'ai trouvé qu'en fuppofant le 
mouvement de Mars plus grand de 1° 30" en cent années, 
celui de fon aphélie plus petit de 1 $ minutes dans le même 
intervalle de temps, & celui de fon nœud plus grand de la 
même quantité, on repréfente ces deux conjonétions avec 
affez de précifion , puifque dans la première on trouve Îa 
longitude de Mars en m 1446" 5 6”, éloignée feulement de 7" 
46" de l'étoile 8 du Scorpion, avec une latitude de 144" 13" 
vers le nord, qui ne diffère que de 1” 3" de celle de la Fixe, 
& qu'au temps de fa conjonétion de Mars avec Jupiter du 
167 Mai de l'année 49 8, ces deux Planètes ne devoient être 
éloignées l'une de l'autre que de 4 minutes en longitude & 
2 minutes en latitude. 

Enfin pour nous aflurer encore davantage de la quantité 
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des mouvemens de Mars, nous avons employé une femblable 
oblervation de la conjonction de Mars avec Jupiter, tirée du 
même manulcrit, & conçue en ces termes : 

« L'année 225$ le 19 de Pauni, après le coucher du Soleil 
l'étoile de Mars fut jointe à l'étoile de Jupiter, de manière 
qu'elle paroifloit en être éloignée d'un doigt contre la fuite 
des fignes, & de deux doigts vers le midi, quoique les nom- 
bres de la Table & de li grande Syntaxe marquaflent que 
ces deux Planètes devoient être au même endroit le 23; 
temps auquel elles parurent fort éloignées l'une de l'autre. » 

Cette obfervation réduite à nos époques fe rapporte au 
13 Juin de l'année $09, à 8h 18° du foir au méridien de 
Paris. Calculant pour ce temps le vrai lieu de Mars, en y 
employant la mème correction que ci-deflus, on trouve fa 
longitude en @ 124 5’ 23", à laquelle fi l'on ajoûte 2° 30" 
qui répondent à un doigt dont Mars avoit paru éloigné de 
Jupiter contre la fuite des fignes, on trouvera que Jupiter 
devoit être alors en Q 124 7° 53", éloigné feulement de 1” 
15" de fon vrai lieu qui, fuivant nos Tables, devoit être 
enQ 129 9' 8". 

On ne ae pas un accord fi parfait dans la latitude = 
ces deux Planètes, So de Murs devant être de 14 8° 44" 8 
celle de Jupiter de od ei 49", avec une différence de 12 
$ 5” à laquelle il faut ajoûter $ minutes dont Mars a paru ie 
méridional que Jupiter, ce qui produiroit une erreur de 1 7° 
5 5” fur la latitude de Mars. 

Comme dans la conjonétion de cette Planète avec Jupiter, 
qui étoit arrivée onze années auparavant, On avoit repréfenté 
fa latitude avec une aflez grande précifion, il n'y à aucun 
moyen de les concilier enlemble, parce que le lieu du nœud 
auquel il fudroit faire une correétion de plufieurs degrés, ne 
peut pas être fujet à une variation fi grande dans un intervalle 
aufi petit ; de forte que fi l'on veut admettre cette obfervation 
il faut qu'il fe foit gliflé quelqu'erreur dans la détermination 
de la latitude de Mars, qui auroit pü être, par exemple, bo- 
réale à l'égard de Jupiter, au lieu qu'on l'a marquée auflrale, 
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ce qui n'eft pas fans exemple; l'étoile A de l'Ecrevifle, nom- 
mée ordinairement l'Afne auflral, dont la latitude efl certaine- 
ment de cd 3° $0" vers le nord, étant marquée dans le Ca- 
talogue des étoiles fixes de Tycho, de od 4° vers le midi, ce 
qui eft, felon les apparences, une erreur de copifle, à moins 
ue cette étoile n'ait eu un mouvement réel de 7 à 8 minutes 
dans l'intervalle d'un fiècle & demi, depuis Tycho jufqu'à nous, 
ce que l'on ne doit point admettre fans l'avoir vérifié. 

Nous avons fuppofé dans cette recherche que les mouve- 
mens de Jupiter tels qu'ils font marquez dans nos Tables, 
avoient été déterminez avec aflez de précifion, & nous y 
avons été fondez fur ce qu'ils repréfentent exactement la con- 
jonction de cette Planète avec le cœur du Lion arrivée en 
$08; mais il faut avouer qu'en examinant une conjonction 
de Jupiter avec l'étoile À de l'Ecrevifie, qui eft arrivée le 3 
Septembre de l'année 240 avant J. C. & qui eft rapportée 
par Ptolémée dans fon Almagefle dont nous avons fait men- 
tion dans nos Elémens , on trouve cette Planète en & 64 
44 10", éloignée de 5 2 minutes de la longitude du cœur du 
Lion, déterminée pour le même temps, quoique fa latitude foit 
précifément la même, ce qui jette quelqu'incertitude fur ces 
obfervations qu'il nous a été impoflible de pouvoir concilier, 
quelque correétion que l'on ait faite aux élémens qui fervent 
à la théorie de cette Planète. 

Ainfï il eft abfolument néceflaire de conclurre qu'il y a 
eu quelque variation dans le mouvement de ces Planètes, 
juiqu'à préfent inconnue, ou que dans quelques-unes de ces 
obfervations il s'eft gliffé quelqu'erreur que, felon les appa- 
rences, l'on ne pourra découvrir que lorfque par les obfer- 
vations modernes on aura réglé avec aflez de précifion leur 
mouvement pour pouvoir déterminer quelle a dû être leur 
véritable fituation dans les temps les plus reculez. 
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Cinquième 7 dernière Partie. 


Par M. WinsLo w. 


J ‘AVOIS commencé mon Mémoire de 1742 par avertir 
que fans un refle d'engagement je me ferois volontiers 
déterminé à ne plus toucher à cette matière, & à laifler au 
jugement du public mes autres Mémoires lä-deflus, de même 
que ceux qui y ont été oppolez, étant perfuadé que par les 
miens on pouvoit clairement voir que je n'ai nullement pré- 
tendu exclurre en toute occafion les conformations extraordi- 
naires par accident, ni admettre en toute occafion les cofor- 
mations extraordinaires d'origine, & que je n'ai fait que propofer 
fur un fyflème général & exclufif mes difficultés, dont plu- 
fieurs font reflées entièrement fans réponfe. 

J'avois dit à la fin du même Mémoire que je donnerois 
dans la fuite fimplement le réfultat général de toutes les re- 
marques précédentes que J'avois promis, & mes obfervations 
fur les effets qu'on attribue à l'imagination de la mère par 
rapport au fœtus dont il eft fait mention dans le titre de 
mon Mémoire de 1733, & que ce feroit ainfi que je finirois 
ces matières fans nouvelle difcuffion , d'autant plus que M. 
Haller peu de temps après fa Diflertation de 1739, dont 
jai donné l'extrait & rendu compte dans le fufdit Mémoire 
de 1742, en a encore publié une autre intitulée : De 
Monfhris. Differtatio 11, rc. qu& ….. ad contraria D. Lemeryi 
argumenta refponfones continentur. 

Mais comme parmi plufieurs exemples que j'avois omis 
exprès dans mes deux premiers Mémoires pour en éviter la 
longueur, quelques-uns m'ont depuis paru très-remarquables, 
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& que d'autres ont été enfuite communiquez à l'Académie, 
j'ai cru devoir les rapporter ici auparavant avec des refle- 
xions pareilles. 


ARTICLE PREMIER. 


Rapport de quelques exemples omis ci-devant, & d'autres 


obfervez depuis. | 


(1) 1706. Hifloire de l'Académie Royale des Stiences. 
M. Méry a fait voir un œuf de poule cuit dont le blanc 
renfermoit un autre petit œuf revêtu de fa coque & de fa 
membrane intérieure, & rempli de la matière blanche, fans 
jaune. Comme ce petit œuf avoit été donné cuit à M. Méry, 
il n'a pü remarquer s'il avoit un germe. * 
(2) 1709. Hifi. de l'Acad. Roy. des Sc. M. Plantade 
de la Société Royale de Montpellier étant à Paris, a trouvé 
à fes repas, deux fois de fuite en affez peu de temps, deux 
poulets qui avoient chacun deux cœurs. IL donna ceux du 
dernier à M. Caffini le fils qui les porta à l'Académie. M. 
Littre les examina, il commença par les ramollir dans de l 
l'eau tiède pour les mettre en état d'être difléquez ; ils étoient Ï 
égaux entr'eux, & feulement tant foit peu plus petits chacun | 
que le cœur d’un poulet de mème âge; ils étoient fituez à | 
côté l'un de l'autre à demi-pouce de diflance, avoient chacun 
leurs ventricules, leurs oreillettes & tous leurs vaiffeaux fan- | 
guins comme les cœurs ordinaires, & n'avoient rien de fingu- 
lier, finon qu'ils étoient attachez tous deux par leur veine-cave % 
inférieure à un des lobes du foie... « Cette conformation 
» qui, felon ce qu'on a vü (dit là-deflus M. de Fontenelle) 
» n'eft pas apparemment fort rare dans cette efpèce, ne doit pas 
» tre impofñlible dans l'homme, & peut-être at-elle déjà pro- 

duit des phénomènes qui ont confondu les Phyficiens. » ( 

(3) Ce que M. de Fontenelle avoit alors préfumé par 
rapport à l'homme, s'eft trouvé à la fin après 34 ans, fçavoir 

* Voyez ne 7 ci-après, une obférvation prefque femblable par M. Perit en 
1742. 

en 
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en 1743, vérifié par une obfervation de M. Collomb le fils, 
Chirurgien juré & de l'Académie des beaux Arts à Lyon, fur 
un enfant difléqué par lui-même, & enfuite expolé fous les 
yeux de ladite Académie. Cet enfant n'avoit qu'un œil, avec 
deux cornées tranfparentes, deux iris, deux prunelles, & un 
feul criftallin; point de nez ni de bouche; les oreilles à l’en- 
droit du larynx, &c. Quant au dedans du corps, il fuffira 
ici de rapporter l'article fuivant des remarques envoyées par 
M. Collomb: « J'ouvris, dit-il, la poitrine, & nous y 
trouvames deux cœurs enveloppez chacun d'un péricarde 
& féparez par le médiaftin, leurs pointes étoient tournées 
l'une du côté gauche, l'autre du côté droit, & les vaifleaux 
qui en partoient & qui s'y rendoient, étoient par confé- 
quent doubles, mais ils fe réunifloient à neuf lignes environ 
de diflance des cœurs pour ne former enfuite que des 
troncs ordinaires. » 

Je dirai volontiers fur cela non feulement ce que M. 
de Fontenelle dit après Fhifloire des deux poulets, fçavoir, 
qu'une telle conformation a peut-être produit des phéno- 
mènes qui ont confondu les Phyficiens, mais je dirai mème 

u'elle a peut-être déjà occafionné aux Médecins des méprifes 
funeftes, felon ce qu'il avoit auparavant infinué en 170$, à 
Foccafion de l'hifloire de la double matrice obfervée par 
M. Littre, fçavoir, que les difpofitions extraordinaires des 
parties internes doivent faire naître dans la Médecine des cas 
imprévüs qui rompent toutes es mefures de l'Art. 

Quant à ce que M. de Fontenelle ajoûte à l'hiftoire des 
deux poulets de M. Plantade, fcavoir, qu'une telle confor- 
mation neft pas apparemment fort rare dans cette efpèce, 
il ef bon d'avertir qu'on s'y peut facilement méprendre, & 
que fi cêtte hifloire n'avoit pas été expolte avec ce détail ana- 
tomique de M. Littre, on auroit pü y foupçonner méprife par 
la reflemblance de quelqu’autre partie avec un fecond cœur: 
c'eft ainfi qu’en examinant un cœur de poulet qu'on avoit cru 
double, & donné comme tel à M. de Reaumur; je n'y trouvai 
d'extraordinaire qu'une mafle olivaire comme une efpèce de 
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concrétion polypeule adhérente au bas du cœur naturel. 

(4) 1720. Hifl. de l'Acad. des Süiences. L'obfervation de 
M. Petit Médecin fur le cadavre d'un Soldat dont les parties 
qui manquoient dans le fcrotum fe font trouvées dans le bas- 
ventre, avec une matrice & fes trompes, laquelle étoit placée 
derrière la vefie, attachée à fon col, & entre ce col & les 
proflates perçoit l'urètre. 

(5) 1726. Hif!. de l'Acad. des Sc. M. du Puy Médecin du 
Roi à Rochefort envoya à l'Académie une obfervation fur 
deux mufcles extraordinaires couchez fur le grand peétoral de 
chaque côté; les deux mufcles palmaires manquoient dans ce 
fujet. M. du Puy demande fi la Nature les auroit tranfportez 
fur la poitrine. * 

(6) 1741. Hifi. de l'Acad. des Sc. Obfervations de M. 
Morgagni; fix vertèbres lombaires dans un fujet qui avoit 
vingt-fix côtes; la première de ces vertèbres foûtenoit les 
petites côtes furnuméraires. 

Dans un autre fujet la veine iliaque droite après avoir fait 
quelque chemin au defious du tronc de la veine-cave, reve- 
noit à fon origine & par-li formoit une efpèce d'ifle. 

Dans une femme, quatre valvules au lieu de trois à l’orifice 
de l'artère pulmonaire. 

(7) 1742. Hiff. de l'Acad. des Sc. M. Petit a fait voir à 
F Académie un petit corps oviforme d'environ dix lignes de 
longueur & de cinq lignes de diamètre, qu'il avoit trouvé dans 
le blanc d'un œuf ordinaire. M. de Mairan alors fucceffeur de 
M. de Fontenelle, ajoûte que j'ai dit en avoir vû un fembla- 
ble; je me fuis fouvenu dans la fuite que c'étoit Mie Delifle 
fœur des Académiciens du mêmenom, qui me l'avoit montré. 

(8) 1743. En cette année nous avons vü dans une des 
affemblées de Académie des Sciences, un petit garçon âgé de 
feize mois, qui avoit fix doigts à chaque main & à chaque 
pied ; le fixième doigt de la main droite étoit à côté du petit 

* La mention de ces Muftles palmaires me fait fouvenir d'une faute 


d'impreffion dans les Tables des Mémoires, &c. par M: Godin, fçavoir, 
qu'au lieu de Mufcles palmaires on a mis Mufèles pulinonaires. 
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doigt & articulé avec le même os du métacarpe, qui vers fon 
extrémité étoit plus large qu'à l'ordinaire & s'y terminoit par 
deux petites éminences ou têtes, dont l'une foûtenoit le petit 
doigt ordinaire & l'autre le doigt furnuméraire; à la main 
gauche le doigt furnuméraire étoit aufli à côté du petit doigt 
“ordinaire, mais articulé fur un os particulier ou furnuméraire 
du métacarpe; le fixième doigt de chaque pied étoit, comme 
aux mains, à côté du petit doigt ordinaire, mais ils avoient 
chacun leur os propre de métatarfe, de forte qu'au lieu de cinq 
os à l'ordinaire, chaque métatarfe en avoit fix; cette augmen- 
tation de doigts faifoit feulement paroîtreun peu plus de lar- 
geur aux mains & aux pieds de l'enfant, mais fans difformité; 
il remuoit tous les doigts furnuméraires avec la même facilité 
que les autres. 

(9) Thomas Bartholin dans les Actes de Copenhague vol. 
I, n° xxx11, rapporte un pareil exemple de fon temps. Un 
Nègre de M. le Comte Ant. Gunther à Oldenbourg avoit à 
chaque main & à chaque pied fix doigts très-bien conformez, 
avec le métacarpe & le métatarfe, & loin d'en être incom- 
modé, il paroifloit avoir par-là plus de force dans les mem- 
bres. Bartholin dit après ce rapport, qu'il avoit bien vü dans 
quelques-uns un appendice au petit doigt ou au pouce fans 
aucun os de métacarpe, mais que dans cet homme-ci on voyoit 
une fi grande proportion des doigts, que l'on pouvoit dire 
que la Nature n'avoit pas erré, mais avoit à deflein augmenté 
ce nombre de doigts. 

(10) M. Ruyfch dans le Catalogue des chofes rares, à Ja 
fin de fon traité intitulé, Olfervationes Anatomicæ 7 Chirurgie, 
a donné la defcription d'un fquelette qui avoit grand nombre 
de doigts furnuméraires, & qu'il appelle pour cela Sre/eron po- 
ldadylon; a main droite avoit fept doigts, la main gauche 
fix & outre cela le pouce double; le pied droit avoit huit 
doigts, le pied gauche neuf, le métatarfe droit fix os, & le 
métatarfe gauche fept. La figure & la defcription du même 
fquelette fe trouvent dans le traité de Kerkringius intitulé, 
Spicilegium Anatomicum ; & M. Ruyfch en parle encore dans {es 
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derniers ouvrages intitulez, Adverfaria, érc. decad. I, n° vitr. 

Les quatre petits ou fixièmes doigts de l'enfant & du nègre 
dont je viens de parler, auroient, felon le fyflème exclufif 
des accidens, été originairement les quatre petits ou cinquiè- 
mes doigts, avec leurs os de métacarpe & de métatarfe, d'un 
autre fœtus, dont tout le refle du corps, fuivant la même idée, 
auroit été totalement détruit par une rencontre ou preflion 
accidentelle, & dont les quatre cinquièmes ou petits doigts 
échappez de la deftruétion, auroient été joints aux petits ou 
cinquièmes doigts des mains & des pieds du fœtus entier. 

Mais quel accident pourroit-on imaginer par lequel la 
deftruétion totale d’un fœtus, excepté ces quatre doigts fi éloi- 
gnez les uns des autres, feroit arrivée? Par quel méchanifme 
accidentel ces quatre petits ou cinquièmes doigts auroient-ils 
été tranfportez & appliquez avec tant de fymmétrie aux côtés 
des cinquièmes ou petits doigts du fœtus entier, & fur-tout 
par quelle tournure des petits doigts des pieds de l'un auroient- 
ils pü être fr naturellement arrangez avec ceux des pieds de 
Fautre? Les os du métacarpe & du métatarfe rendroient la 
queftion encore plus embarraflante, ce que le Polydactylon 
de Ruyfch feroit bien davantage. 

(11) M. Geoffroy avoit déjà fait voir à l’Académie deux 
petits lièvres joints enfemble par le devant de leur poitrine 
& par le derrière de leur tête, que M. de Courteil Ambaf- 
fadeur de France en Suiffe lui avoit envoyez en préfent com- 
me une pièce curieufe qui pourroit lui faire plaifir. Les parties. 
antérieures de ces têtes étoient tournées vers l'union latérale 
des poitrines; l'une des têtes étoit plus petite que l'autre, la 
plus grande avoit deux yeux à l'ordinaire, l'autre n'avoit qu'un. 
œil au bas du front; il y avoit quatre oreilles bien formées, 
deux de chaque côté fort près l'une de l'autre ; les dos & tou- 
tes les autres parties poftérieures de l’un étoient direétement 
à l'oppofite de celles de l’autre depuis le derrière des têtes juf- 
qu'à l'extrémité des queues, à peu près de la même manière 
que les têtes des petits veaux de feu M. le Cardinal de Po- 
bgnac, dont les figures fe trouvent dans les Mémoires de 
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l'Académie de 17 34, fçavoir, qu'en regardant direétement le 
dos de lun on voyoit en mème temps le profil des deux têtes, 
& en regardant l’une des têtes direétement de front, on voyoit 
en même temps le profil de tout le refte des deux corps. Il eft 
marqué à la fin de ce rapport que la difpofition de ce monf 
tre de veaux étoit en cela à peu près comme celle du fœtus 
humain monftrueux dont M. de a Condamine a donné la 
defcription & la figure dans les Mémoires de cette année ; je 
devois dire de l'année 1,7 32; le retardement de l impreffion 
m'avoit occafionné cette méprife, & me contenter de mar- 
quer la reffemblance par le terme en cela, car le monflre de 
M. de la Condamine en étoit différent en ce que es deux 
corps étoient unis dos à dos. 

Mais pour revenir aux petits lièvres de M. Geoffroy, on 
en avoit entièrement vuidé les têtes, les poitrines & les ven- 
tres, on avoit rempli ces cavités d'une autre matière, recoufu 
la peau & dreflé les deux corps debout par le moyen des fils 
d’archal , fur une pièce de bois. M. Geoffroy me les mit entre 
les mains pour les examiner chez moi, fans les entamer; 
enfuite la vermine sen empara & on en fit un fquelette dont 
voici la defcription détaillée. 

Les deux thorax où poitrines offeufes ne faifoient qu’une 
feule capacité ample, commune aux deux corps par l'écarte- 
ment de l'extrémité antérieure de toutes les côtes de l'un & 
de l’autre; par cet écartement toutes les côtes étoient comme 
redreffées où moins courbes qu'à l'ordinaire, & les extrémités 
des côtes du côté droit d'uncorps s avançoient récipr oquement 
vers les extrémités des côtes du côté gauche de l'autre COrps; 
il yavoit à chaque côté de la capacité commune des deux poi- 
trines un flernum, auquel aboutifloient de part & d'autre les 
extrémités des côtes droites & gauches de chaque corps; ces 
deux fternums étoient fituez l’un vis-à-vis de l’autre, & chacun 
d'eux étoit commun aux deux poitrines oppofées, de forte que 
le plan de l'intervalle des deux fternums croifoit avec le plan de 
l'intervalle des deux colonnes vertébrales ou épines du dos. 


U y avoit quatre omoplates, deux à chaque cor Ps, fituées 
Vuii 
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à l'ordinaire, & quatre pattes antérieures dont les deux de 
l'un étoient tournées vers les deux de l'autre; il y avoit deux 
cols féparément compofez des vertèbres ordinaires, leur arran- 
gement étoit le mème que celui des vertèbres des deux dos 
qui en étoient relativement la fuite; les vertèbres des lombes 
& leur fuite jufqu’à l'extrémité des queues, étoient féparé- 
ment dans le même arrangement, fçavoir, celles de l’un vis- 
à- vis celles de l’autre, comme aufli les os innominez ou os 
des hanches, & les pattes poflérieures de chaque corps. 

La ftruéture & la difpofition des parties ofieufes de la tête 
commune ou double de ces animaux étoient fort fingulières; 
il y avoit deux occiputs fituez à l'oppoñite l'un de l'autre, 
chaque os occipital avoit, comme à l'ordinaire, fon grand 
trou & fes deux apophyfes condyloïdes, & chacun abou- 
tifloit à deux os pariétaux ; de ces quatre os pariétaux les deux 
voifins d’un occipital savançoient enfuite par leurs bords 
antérieurs vers les bords antérieurs des deux voifins de l’autre 
occipital, en laiffant entr'eux au fommet des deux têtes un 
grand intervalle. 

Au bas de chaque côté de cet intervalle entre les por- 
tions inférieures des os pariétaux étoient comme enclavez 
les os frontaux de chaque tête vis-à-vis les uns des autres, 
de forte que les bords fupérieurs des os frontaux formoient 
avec les bords fupérieurs des os pariétaux, l'ouverture qu'on 
appelle vulgairement /a fontanelle du fatus, & qui étoit ici 
commune aux deux têtes. 

Les os frontaux de l’une des têtes étoient plus petits que 
ceux de l'autre; les grands os frontaux formoient, comme à 
l'ordinaire, le haut de deux orbites fituées l'une près de l’au- 
tre; les petits os frontaux formoient enfemble une feule or- 
bite au milieu & plus bas qu'à l'ordinaire. 

Les os occipitaux avoient chacun en deflous & devant leur 
grand trou & leurs apophyfes condyloïdes, un alongement 
fphénoïdal, comme à l'ordinaire ; ces deux alongemens s'avan- 
çoient l'un vers l'autre, & s’unifloient enfemble par la ren- 
contre de leurs extrémités antérieures. 
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Les os des tempes, les os du palais & ceux qui formoient 
les mâchoires & le mufeau de chaque tête, étoient attachez 
tranfverfalement au bas de chaque côté de la rencontre & 
de l'union de ces alongemens fphénoïdaux ; ceux de l'une des 
têtes étoient peu avancez, & le mufeau en étoit très-court ; 
ceux de l'autre tête étoient plus formez, le mufeau en étoit 
plus long, & les mächoires, tant la fupérieure que l'infé- 
rieure, étoient garnies de dents. 

Par cet arrangement particulier des os dont ces deux têtes 
étoient combinées, les deux occiputs étoient réciproquement 
dans la même direction que les deux épines ou rangs des 
vertèbres, & les deux mufeaux étoient réciproquement dans 
celle des deux fternums ; de forte que le plan vertical des par- 
ties antérieures des deux têtes & de leurs parties poflérieures, 
fe croifoit dans le même fens que celui de l'intervalle des 
deux flernums & des deux épines vertébrales. 

Ce qui n'a paru le plus fingulier dans la compoñition de 
ces deux têtes, étoit la rencontre directe & l'union immé- 
diate d'une grande moitié poflérieure de l'une avec une pa- 
reille moitié de l’autre, & la fituation tranfverfale ou croifée 
de leurs moitiés antérieures, attachées l’une vis-à-vis de 
Jautre au bas de chaque côté de l'union des moitiés pofté- 
rieures. Le fingulier de la compofition des deux thorax unis 
- entemble étoit l'augmentation de leur capacité commune 
par le grand écartement des extrémités antérieures de leurs 
côtes moins courbes qu'à l'ordinaire, la rencontre récipro- 
que de ces extrémités des côtes d'un thorax avec les pareilles 
extrémités de l'autre thorax, & enfin, ce qui m'a paru encore 
plus furprenant, la fituation des deux fternums entre les ex- 
trémités de ces différentes côtes, de manière qu'à chaque 
fternum aboutifloient & étoient attachées les côtes du côté 
droit de l’une des poitrines & celles du côté gauche de l'autre 
poitrine, comme à l'ordinaire les côtes des deux côtés d’une 
feule poitrine aboutiflent & font attachées à un feul flernum. 

J'avois été fort fâché d’avoir perdu l'occafion d'examiner 
de la même façon la flructure & la combinaifon particulière 
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des pièces ofleufes dont étoient compofces les têtes & les 
poitrines des petits veaux de M. le Cardinal de Polignac, 
repréfentez dans les figures du Mémoire de 1734: mais la 
reflemblance des petits lièvres de M. Geoffroy avec ces 
veaux, quant à l'extérieur, & l'examen détaillé que j'ai eu 
occafion de faire de leur fquelette, ont très-bien réparé 
ma perte, en me fourniflant le moyen de rendre par - là 
plus fenfibles les difhicultés que j'ai propofées dans le même 
Mémoire de 1734, fur l'articulation commune des deux | 
têtes ou de la tête double du faon du Roi, avec la feule 
première vertèbre du col, fur celle de la double tête du 
petit veau de M. de Reaumur, & fur celle des deux têtes du 
fecond pigeonneau de M. le Cardinal de Polignac; comme 
auffi les difficultés propolées fur l'arrangement extraordinaire 
des articulations de la feconde & de la troifième vraie côte de 
chaque côté, &c. avec le fternum dans un grand fquelette 
d'hemme, que j'ai montré en même temps à l'Académie; 
toutes lefquelles difficultés font reflées fans réponfe, & fans 
que perfonne d'ailleurs en ait fait efpérer folution, quoique 
M. Häller les ait encore expreflément rapportées dans fa fe- 
conde Differtation, pour en faire fentir auffi l'importance. 

C'eft ce qui m'a engagé particulièrement à examiner 
fort en détail la compofition du fquelette commun des petits 
dièvres de M. Geoffroy, afin de n'omettre aucune circonf- 
tance dans la recherche de l'idée la plus foûtenable, pour 
comprendre & expliquer la formation de ces fortes de ftruc- 
tures extraordinaires. 

Je me fuis d'abord appliqué avec une impartialité entière 
à faire cet examen fuivant l'idée de ceux qui attribuent, fans 
aucune exception, tout cela à quelqu'accident furvenu après 
la conformation ordinaire préexiflente. On fçait que, felon 
eux, ce feroit par une rencontre forcée de deux œufs ou 
germes que les parties des deux ou de Jun des deux les plus 
délicates & les plus expofées à la compreffion par cette rencon- 
te forcée, feroient détruites, & que les autres parties moins 
preffées ou non comprimées feroient, felon la variété & le 


degré 
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degré de leur approximation, unies & comme confondues 
enfemble ; c'eft ainfi que M. Goëffon dans fa Différtation 
de 1702, M. Marcot à la fin des Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences de 1716, M. Duvernoi dans le fecond 
tome des Commentaires de l'Académie Impériale de Péterf- 
bourg, & M. Lémery dans plufieurs Mémoires, ont expliqué 
ces différentes jonétions extraordinaires quelconques, foit 
dans l'homme, foit dans les animaux. 

M. Goëffon pour mieux expoler fon idée, a imaginé très- 
ingénieufement une figure qui repréfente la formation de deux 
reins, de leurs uretères & d'une feule veflie par l'anéantifie- 
ment de deux autres reins, de leurs uretères & des moitiés 
de deux vefies, comme on le peut voir dans fa Difertation 
imprimée; M. Lémery a trouvé à propos de placer en faveur 
de la même idée une pareille repréfentation à la fuite de fon 
dernier Mémoire de 1742, & de finir par-là tous fes Mé- 
moires fur les Monftres, dans le premier defquels il avoit auffi 
pour cela exprès commencé fes raifonnemens par une expo- 
fition très-détaillée du fquelette des deux enfans unis enfem- 
ble, & par une repréfentation à peu près femblable des moi- 
tiés du mème fquelette. 

Cependant à mefure que j'examinois de Ja manière que j'ai 
dit, l'arrangement de toutes les pièces offeufes dont étoient 
compofées les têtes & les poitrines des petits lièvres de M. 
Geotiroy, je trouvoisde plus en plus infoûtenable l'explication 
qu'on voudroit eflayer d'en faire par le fyftème des accidens; 
car felon cette idée les parties antérieures de l’un & de l’autre, 

-{çavoir, le fternum & les extrémités des côtes de chaque poi- 
trine auroient dû être détruits par la compreffion réciproque 
que leur rencontre directe auroit occafionnée; mais toutes ces 
parties de l'une & de l'autre poitrine étoient très-entières, & 
il n’y avoit nulle apparence qu’elles euffent fouffert la moin- 
dre preffion par cette rencontre. 

Les extrémités des côtes de chacun, au lieu d'être courbées, 
étoient redreffées, de forte que par là l’épine du dos de l'un 
étoit plus éloignée de F'épine du dos de l'autre, & le flernum 
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avec les extrémités des côtes de chaque côté de l'un, étoit | 
aufli plus éloigné du flernum & des extrémités des côtes de 
chaque côté de l'autre; par conféquent on ne pourroit y foup- 
çonner aucune preflion réciproque, puifque par cet arrange- 
ment extraordinaire la capacité commune des deux poitrines 
étoit très-augmentée, ce qui étoit encore une preuve contre 
la prétendue preflion réciproque. 

Je demande par quel accident arrivé aux deux petits lièvres 
les deux fternums entiers qui, felon le fyftème exdlufif, de- 
voient avoir été détruits par leur rencontre & preflion réci- 
proque, auroient pü être contournez & placez vis-à-vis l'un 
de l’autre entre les extrémités des côtes de deux différentes 
poitrines ? Pourroit-on s'imaginer ou que le fternum de cha- 
que poitrine eût été détaché des côtes d'un côté de l'une & 
enfuite tranfporté pour être attaché aux côtes de l’autre côté 
de la poitrine oppolfée, ou s’imaginer que le fternum de cha- 
que poitrine eût été partagé en deux moitiés latérales felon 
fa longueur, que ces moitiés euflent été enfuite écartées l'une 
de l'autre, & que par cet écartement la moitié droite du fter- 
num de l’un eût été intimement unie à la moitié gauche du 
fternum de l'autre? Mais quel accident pourroit-on imaginer 
qui püt produire ce tranfport réciproque des deux flernums 
entiers ou les partager en quatre différentes moitiés, & qui 
pour les rejoindre tout différemment, pût redrefier les côtes 
du dedans en dehors & écarter celles d'un côté de celles de 
Fautre côté? 

Je le demande aux experts qui voudroient fe donner a 
peine entière de l'examiner attentivement, & je le demande 
d'autant plus que dans les Mémoires de 1724 la 2de figure 
du monftre de M. Lémery repréfente une partie du même 
phénomène, fçavoir, un flernum entier uni réciproquement 
aux côtes entières des deux poitrines, & que M. Lémery 
après avoir fuppolé, par exemple, deux fquelettes tronquez 
par la moitié... & ces deux moitiés appliquées latéralement 
June contre l'autre, s'eft contenté de dire que « les côtes 

* droites reflées à l’épine du fquelette placé à droite, concour- 
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ront alors avec les côtes gauches reflées à l’épine du fquelette « 
placé à gauche, à la formation d'une nouvelle capacité de « 
poitrine», fans dire un feul mot de ce flernum entier repré- 
fenté dans la figure entre les extrémités des côtes de deux 
différentes poitrines, ni comment ces côtes entières de part 
& d'autre auroient été attachées à ce flernum commun, quoi- 
que pour démontrer l'anéantifiement de l'autre flernum , & 
la rupture ou le défaut de développement des deux rangs des 
autres côtes par la rencontre & la preflion réciproque de deux 
fœtus originairement féparez & entiers, il ait employé plus 
de cinq pages. 

J'ai effayé auffi d'expliquer par le même fyflème la com- 
pofition bizarre des pièces offeufes de Ja tête commune des 
petits lièvres de M. Geoffroy, j'y ai rencontré la même diffi- 
culté qui m'oblige de faire là-deflus la même demande, 
fçavoir, par quel accident & comment , felon cette idée, les 
moitiés poftérieures des deux têtes feroient jointes par leur 
rencontre direcle, fans en avoir par cette rencontre détruit 
les moitiés antérieures ; & comment ces moitiés antérieures 
au lieu d’être détruites, auroient été tranfportées de côté & 
d'autre pour fe croifer avec les poftérieures ; car les occiputs 
de ces lièvres étoient dans la même direction que les deux 
épines du dos, leurs mufeaux ou faces dans la même que les 
deux fternums, &, ce qui étoit encore plus fingulier, chaque 
mâchoire inférieure étoit articulée de part & d'autre avec les 
os temporaux des deux têtes. 

Je demande encore, fi pour favorifer le fyftème des acci- 
dens, on pourroit dans ce cas-ci s'imaginer, ou que chaque 
tête eût été partagée depuis le fommet jufqu'à la bafe du 
crâne entre l'occiput & le front en deux portions, que les 
deux portions occipitales ou poftérieures euflent été unies par 
la rencontre & approximation direéle de leur coupe, que les 
portions frontales où antérieures euffent été tranfportées fur 
les côtés de cette union des portions occipitales, & que-les 
quatre portions fuffent par là arrangées & foudées enfemble, 
de manière qu'elles repréfentaflent une efpèce de croix dont 
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une traverfe feroit formée par les portions occipitales, & 
Jautre traverfe par les portions frontales ; ou s'imaginer que 
par la rencontre & la preflion réciproquement direcles des 
portions frontales avec les portions occipitales, chaque por- 
tion frontale eût été fendue en deux parties latérales, & que 
de part & d'autre ces parties ainfi fendues euflent été latérale- 
ment écartées par leurs extrémités antérieures , de manière 
que la partie latérale du côté droit s'unit réciproquement à 
la partie latérale du côté gauche. 

A cette occafion il me paroït à propos de rappeler ici 
les difficultés femblables que j'ai propofées dans mon Mé- 
moire de 1734, touchant fa jonétion réciproque des os des 
hanches des jumeaux dont M. Duverney a fait l'hifloire en 
1706, & pour mieux les faire fentir, j'expoferai plus en 
détail leur compofition, en ayant été moi-même le fpeéta- 
teur & en partie l’examinateur : ces jumeaux étoient fi près 
unis enfemble par leurs hypogaftres, que les deux baffins 
ofleux formoient une feule capacité, fans que les os pubis 
fuffent détruits, ni que les os ifchiums & les os iliums fuflent 
tronquez par une telle approximation réciproque, comme 
ils auroient dû être felon le fyflème des accidens. Tous ces 
os étoient entiers, & leur courbure naturelle étoit fi fort 
applatie & redreffée de dedans en dehors, que par-là il y 
avoit un grand intervalle entre les os du côté droit & ceux 
du côté gauche de chaque enfant , de forte que les deux baf- 
fins formoient une feule capacité ovale très-grande. J'avois 
dit dans ma réflexion là-deflus que je ne comprends pas 
comment on peut expliquer par le fyflème des monftres ac- 
cidentels le grand écartement de ces os pubis, & pourquoi 
par la rencontre des deux germes ces os n'ont pas plütôt été 
détruits ou courbez en dedans comme ils auroient dû être 
felon le fyflème des accidens, que féparez l’un de l'autre & 
renverfez en dehors comme ils étoient, & comme je les as 
vüs moi-même. 
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HRATTICLE SECOND; 
Réfuliat général. 

Le premier fondement de la défenfe du fyflème exclufive- 
ment univerfel des monflres par accident, a été de comparer 
avec la jonction des moitiés de deux fquelettes fuppofez tron- 
quez & mis à côté l'un de l'autre, la formation du fquelette 
d'un monftre compolé, & de regarder l'union des bouts des 
deux rangs des côtes tronquées comme une efpèce de vérita- 
ble monument de la rupture ou du défaut de développement 
de ces deux rangs de côtes, & comme une preuve convain- 
cante de cette fuppofition. 

Je laifle aux connoifleurs experts à en juger, & à juger 
en même temps fi je ne puis pas auffi pofer pour dernier 
fondement de toutes mes remarques précédentes, la compo- 
fition réelle du fquelette d’un monflre double par l'union de 
deux fquelettes aucunement tronquez, & de regarder aufii 
l'union des têtes & des poitrines du fquelette du monflre 
compofé des petits lièvres de M. Geoffroy, & l'union des 
baffins du fquelette du monftre de M. Duverney, comme un 
monument de la formation de ces monflres, par le feul arran- 
gement inexplicable de ces parties toutes entières, lefquelles, 
felon le fyflème des accidens, auroient dû être par leur ren- 

‘contre & preflion de part & d'autre, ou tronquées ou détrui- 
tes; & fi je ne puis pas aufli par conféquent regarder ces fque- 
lettes de M. Geoffroy & les os des hanches du monfire de 
M. Duverney comme une preuve que non feulement il ya 
des conformations extraordinaires arrivées accidentellement 
par deftruétion, dépravation, &c à quelques parties aupara= 
vant entières, en quoi j'ai toüjours convenu avec les défen- 
feurs du fyflème des accidens, mais qu'il s'eft trouvé auffi des 
conformations extraordinaires qu'on n'a pü expliquer par 
Ja plus parfaite connoiffance anatomique, puifque plufieurs 
des difficultés propofces là-deflus depuis 173 3 font reflées 
fans réponfe. C'eft auffi ce que M. Haller, après avoir examiné 
envhon cinq cens xelations de ces conformations extra= 
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ordinaires, & après avoir enfuite fait lui-même avec toute 
l'exactitude d'un habile Anatomifte Phyficien la difleétion de 

lufieurs monftres, a parfaitement bien fait comprendre par 
les deux diflertations dont j'ai rapporté en partie la première 
en 1740, & indiqué la feconde en 1742. 

Les remarques, les réflexions & les difficultés propofées 
dans mes premiers Mémoires fur chaque exemple rapporté de 
ces fortes de conformations extraordinaires du corps humain 
& de celui des animaux, m'avoient dès ce temps-là donné 
lieu d'en projeter une efpèce de réfultat en concluant : 

1° Qu'en général les deux fyftèmes peuvent être relative- 
ment employez felon les différens cas de ces conformations 
extraordinaires. 

2° Que dans certains cas on ne peut raifonnablement en 
employer qu'un, fans pouvoir apporter aucune raifon fatis- 
faifante pour y pouvoir employer l'autre. 

3° Qu'il y a des cas où l'on pourroit avoir raifon de re- 
courir en partie à l'un & en partie à l'autre, en ce qu'aux con- 
formations extraordinaires d’origine il peut en être furvenu 
d'autres par accident. 

* Qu'on peut rencontrer des cas qui embarrafleroient 
fort dans le choix de l'un ou de l'autre fyftème les plus habiles 
Phyficiens Anatomiftes. 

J'avois même fini par-là le manufcrit de mon Mémoire de 
1733, comme on le peut voir dans les Regifires de l'Aca- 
démie, mais je l'avois omis dans l'impreffion à deflein d'en 
faire une application plus étendue dans la fuite, comme je l'ai 
fait auffi remarquer à la fin de ce même Mémoire. Après cela 
Jes raifonnemens phyfiques & moraux avancez avec beaucoup 
de vivacité & d'étendue dans plufieurs Mémoires de l'Acadé- 
mie, pour preuves démonflratives & inconteflables de l'unique 
fyflème des monftres par accidens, de fa nullité entière de 
l'autre fentiment, & de l'invalidité des difficultés propofées 
li-deflus ; ces raifonnemens, dis je, dont par la foibleffe de 
mon oule je n'avois pas pü aflez entendre la lecture dans 
FAcadémie, & que je n'avois lüs qu'imprimez wois ans après, 
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me firent prendre le parti d'examiner encore avec tranquillité 
le pour & le contre, d'autant plus que prefqu'en même temps 
la difiertation de M. Goëflon & la première de M. Haller me 
tombèrent très-à-propos entre les mains, & que le montre 
ou demi-corps d'enfant de Cambray me fut envoyé, 

J'aurois pu, pour m'acquitter de la promeffe d'un réfultat 
général, me contenter de joindre aux quatre articles de mon 
premier projet expolé ci-defius, les fept notes poftérieures 
de la füufdite differtation de M. Haller avec leur condlufon, 
que j'ai rapportées dans mon Mémoire de 1742, & y ajoü- 
ter ce que dans le même Mémoire j'ai auffi rapporté tout au 
long de M. Regis, de M. l'Abbé Bignon & de S.: Auguflin, 
avec le contenu de la dernière page de ce Mémoire jufqu'à 
la fin ; cependant pour ne rien laifier d'obfcur ou d'équi- 
voque dans les difficultés propoltes, & pour abandonner en- 
fuite fans retour la difcuflion & le jugement de tout cela au 
public, je crois devoir finir par quelques éclairciflemens omis 
dans le Mémoire de 1742, que je trouve à préfent très- 
néceffaires pour avertir ceux qui voudront écrire fur cette 
matière, de ne me pas attribuer ce que je n'ai avancé nulle 
pat, & dont il n’y a pas la moindre marque dans tout ce 
que j'ai préfenté là-deflus à l’Académie. 

Dans mon premier Mémoire fur les Monftres en 1733, à 
Toccafion de deux moitiés inférieures du corps d’une fille de 
douze ans, que j'avois examinées avant & après fa mort, & 
à l'occafion du faon à deux têtes envoyé de a part du Roi 
à M. d'Ons-en-Bray ; dans ce Mémoire, dis-je, avant que 
d'entrer en matière j'ai déclaré le feul objet de mes remar- 
ques, & dans la fuite j'ai tenu continuellement fans le moin- 
dre changement, le mème langage : voici les propres termes 
dont je me fuis fervi au commencement de ce premier Mé- 
moire pour exprimer tout mon deflein. 

« Les difficultés que je propoferai ici à l’occafion des deux 


fyftèmes, regardent non feulement ce qu’on a coûtume d'ap- « 
peller monftre, mais aufli tout ce qui fe trouve d'extraordinaire « 
dans Ja flruélure du corps humain & dans celle des animaux, « 
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» par addition, par défaut, par difformité, par tranfpofition ; 
» par confufion, &c. de certaines parties, foit dans un feul fier, 
» foit dans deux ou plufieurs fyjers, mais contre nature. 
»  J'expoferai ces difficultés en manière de réflexions fur des 
> exemples où faits rapportez dans les Mémoires de l'Académie, 
& fur quelques autres bien avérez. » Je commencerai par les 
SUJETS fimples. 


» Exemples de la première Claÿe. 
«1686. M. Méry fit dans l'Hôtel royal des Invalides 


» l'ouverture du cadavre d'un Soldat, & il y trouva généra- 

» lement toutes les parties internes de la poitrine & du bas- 

» ventre fituées à contre-fens. 

» Je ne puis mimaginer en aucune manière comment fa 

» conformation . à contre-fens fe peut expliquer par le fyflème 

» des montftres accidentels. 

» -.. Je demande par quel accident ... cette conffrudtion 

» particulière à contre-fens pourroit arriver à un germe originai- 

» rement ordinaire. 

» +. Comment par le fyflème des germes accidentelle- 
ment monflrueux expliquer cette particularité... » 

On peut voir par ces expreffions, de même que par plu- 
fieurs autres, & par Le feul titre de la première Claffe, qu'elle 
renferme en général es exemples de ce qui, dans des SUJETS 
fimples, fe trouve & d'extraordinaire, comme par tranfpofition 
de certaines parties, &c. & de monflrueux proprement dit; 
& par conféquent dans cette première Clafle des suJIE£TS fimples, 
Fexemple du Soldat n'y eft pas rapporté comme celui d’un 
monfîre proprement dit, mais comme l'exempled’une ftruc- 
ture extraordinaire par rapport à la fituation de fes parties 
internes, de mème que /es autres exemples d'une parcille confor- 
mation extraordinaire que j'ai rapportez immédiatement après, 
fans avoir donné en aucun endroit le nom de monffre, ni 
au Soldat, ni à fes autres femblables, 

Environ cinq ans après, fçavoir en 1738, M. Lémery 
fit mention de ce Soldat dans fon fecond mémoire fur les 

monflres, 
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montres, & y annonça qu'il donneroit là-deffus un mémoire 
particulier, « qui feroit le dernier fur les montres, & dans 
lequel il feroit voir que leur caractère avoit été jufqu'à préfent 
ignoré, & que c'étoit cette ignorance qui a donné lieu à 
l'objection du Soldat. Deux ans après M. Lémery donna ce 
mémoire particulier, en avertiflant que fon objet étoit 1° de 
faire voir ce qui défigne, diftingue & caraélérife les monflres 
iflus d'un mûle & d'une fémelle de Ja même efpèce, 2° de 
réfoudre les difficultés qu'a fait naître le Soldat ou homme fin 
gulier, » ce font fes propres termes. 

Le fecond article de ce mémoire me regarde en particu- 
lier; M. Lémery y dit d'abord « qu'il s'agit d'un Soldat mort 
dans l'Hôtel royal des Invalides. enfuite il rapporte expref- 
fément p. 518, qu'à côté des exemples #onffrueux j'ai eu 
grand foin de placer celui du Soldat; p. 520, qu'on veut le 
faire pafler pour un monffre; p. $ 22, que j'ai donné le nom 
de monffre au Soldat ..….. que j'ai fait un mouffre du Soldat ; 
p. 526, que je l'ai traité de monffre ; p. $ 30, que je me fuis 
cru autorifé à donner le titre de monftre au Soldat & à tous 
ceux de la même efpèce; p. $ 3 1... à qui le nom de #onffre a 
été donné; p. 5 3 2, le Soldat que je confonds avec les monffres 
proprement dits, & dont je tire de faufles conféquences en 
faveur des œufs monfirueux ; p. $ 37, qu'on a mis l'exemple 

du Soldat à la tête & dans /a claffe de plufieurs exemples de 
monfîres proprement dits, pour tirer de l'un & des autres la 
même conféquence en faveur des œufs monftrueux. » 

Cependant malgré toutes ces expreflions entièrement dif- 
férentes des miennes, je crois devoir préfumer que M. Lé- 
mery dans les premiers temps du projet de ce mémoire s’eft 
d'abord contenté de faire à la hâte & a comme crayonné quel- 
ques petits extraits interrompus en manière denotes, pour y 
revenir à loifir, & qu'après fept années d'intervalle ayant 
été de plus en plus occupé par fes différentes charges, indé- 
pendamment de fes travaux perfonnels pour l'Académie, il n'a 
pas trouvé le loifir d'examiner de nouveau ces extraits impar- 
faits & comme furannés; que par cette inattention jointe à fon 
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extrème vivacité pour avancer fes fentimens, il lui eft arrivé 
d'abord d'omettre de mon mémoire de 173 3 le paragraphe 
tout entier, par lequel j'ai averti tout exprès que mes difhiculiés 
ne regardoient pas feulement ce qu'on a coûtume d'appeler 
monffre , mais aufh tout ce qui fe trouve d'extraordinaire.… (oit 
par tranfpojition …… foit dans un feul fyjer, rc. & que M. Lé- 
mery par inadvertence s’eft échappé de rapporter dans fon 
mémoire de 1740 ces endroits de mon mémoire de 1733, 
avec des expréffions toutes différentes des miennes propres, 
& de m'imputer ce que je n'ai avancé nulle part, ni dans mon 
mémoire de 173 3, ni dans aucun autre mémoire depuis. 
Je fuis d'autant plus porté à préfumer ce que je viens 
de faire remarquer pour excufer M. Lémery, que comme 
felon mon avertiflement préliminaire en 1733, Soldat & 
Jes femblables ne font dans la première claffe de mes remarques 
que des exemples de la ftruéure extraordinaire qu'on a oblervée 
dans leurs cadavres, & on pas des exemples de monffres qui 
font aufli rapportez dans li mème claffe générale de SUIETS 
fimples, M. Lémery a lui-même dès le commencement de fon 
mémoire de 1740, appellé ce Soldat omme fingulier, & dans 
plufieurs endroits de la feconde partie de ce mémoire il en 
parle avec des expreffions à peu près femblables, par exemple, 
pe 519, ces fortes d'hommes …. comparant la conffruttion parti- 
cuhère de ces hommes finguliers avec celle des hommes ordinaires; 
pp. 524, 525, (plulieurs fois) l'homme ordinaire ; p. $ 26, 
deux efpèces d'hommes ; p. 5 33, le Soliat & Jes femblables peu- 
vent & doivent être regardez comme autant de chef-d'œuvres 
qui le difputent de perfechon avec l'homme conftruit à l'ordinaire. 
Ainfi je me détermine entièrement à préfumer que la feule 
inadvertence remarquée ci-deflus a porté M. Lémery à finir 
la feconde partie de fon quatrième mémoire par cette con- 
clufion, p. $ 37, « H fuit de ce qui a été dit que c'eft à tort & 
» faute de bien connoître & la nature de ce monftre propre- 
» ment dit dont il eft queftion, & la différence eflentielle de 
» cette efpèce de monffre & du Soldat  fingulièrement forme, qu'on 
» les a tous confondus, & qu'on a mis exemple du Soldat à la 
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tête € dans la claffe de plufieurs exemples de monfires propre- 
ment dits, pour tirer de lun & des autres les mêmes confé- 
quences en faveur des œufs originairement monflrueux. » 

A f'égard de fa première partie de ce quatrième mémoire 
de M. Lémery, je fuis aflez d'accord avec lui en plufieurs 
points de ce qu'il y avance par les remarques fuivantes, PP- 
435, 43 6.« On ne peut voir fans étonnement jufqu'où va fa 
différence des vifages … les variétés qui fe trouvent toujours 
dans les individus d'une mème elpèce ... ne portent point pré- 
judice aux fonctions des parties où elles fe trouvent... ces 
efpèces de variétés font dans l'ordre naturel & aux vües du 
Créateur, ce font les utilités & même les néceflités indifpen- 
fables dont elles font, fur-tout à l'égard des hommes... & en, 
effet .. s'ils étoient tous fi parfaitement femblables .… ils 
fe perdroient à tout inftant fans fe retrouver, & ce martyre 
continuel, conclud M. Lémery, leur feroit d'autant plus détefter 
la fociété qu'elle ne pourroit leur fournir les biens qu'elle 
leur procure dans la fituation contraire. » 

Non feulement je conviens en général de ces remarques 
avec M. Lémery, mais je lui fuis très-redevable de m avoir 
par là fait rappeler des réflexions très-importantes qui n'au- 
roient peut-être pas manqué de fe préfenter dans la fuite à 
Jui:mème, fav oir, que fi ces variétés que M. Lémery ap- 

| pelle varietés purement fuperficielles, p. 43 6, font des utilités & 
même des néceflités fr indifpenfables à l'égard des hommes, 
que leur défaut leur feroit un martyre continuel on pourra 
à plus forte raifon dire que Les variétés interues, quoique non 
préjudiciables aux fonétions de l'individu, quoique pouvant 
& devant, felon M. Lémery, P- 532, ètre regardées comme 
autant de chef-d'œuvres qui déclarent auffi fa Sagefle & la 
Toute-puiflance du Créateur; p. $ 3 3, que ces variétés, dis-je, 
n'étant pas connoiflables extérieurement, peuvent donner, 
& peut-être ont déjà donné occafion de mal traiter & même 
de fire périr les malades, faute de ne pas avoir connu ces 
variétés particulières des parties internes. 

Cela me fait fouvenir que feu M. Enguehard fameux 
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Médecin de Paris & Profefeur au Collége royal, n'ayant pas 
fenti le battement du cœur d'un malade dans l'Hôtel-Dieu, & 
J'ayant quitté après en avoir témoigné un mauvais pronoflic, 
un garçon Chirurgien courut après lui, & dit qu'il venoit de 
trouver le battement, non pas fous la mamelle gauche, mais 
fous la droite. J'ai manqué, en rapportant les remarques de 
Riolan fur un exemple pareil à celui du Soldat, de rapporter 
auffi fon avertiffement là-deffus, fçavoir, qu'un Médecin in- 
telligent apercevra bien une telle fituation, fi, en maniant 
le bas-ventre d'un malade, il trouve un certain volume fous 
Jhypocondre gauche jufque vers le bas du flernum, & très- 
peu fous l'hypocondre droit, & fi le battement du cœur, au 
lieu de fe faire fentir fous la mamelle gauche, fe manifefte 
fous la mamelle droite; à l’occafion de quoi il exhorte les 
Médecins d’être à l'avenir plus circonfpeéts en examinant les 
malades, afin de ne pas prendre la rate pour le foie & le foie 
pour la rate. J'ai déjà rapporté au commencement de ce mé- 
moire la remarque de M. de Fontenelle fur un autre cas dans 
fon Hifloire de 1705, fçavoir, que les difpofitions extraordi- 
naires des parties internes doivent faire naître dans la Médecine 
des cas imprévüs qui rompent toutes les mefures de l'Art. 

Mais pour revenir au mémoire de M. Lémery, comme 
outre les fuflites expreffions échappées il me fait prefque 
continuellement & en toute manière pafler pour défenfeur 
des œufs originairement monfirueux, & marque expreffément 
que j'ai propolé mes difficultés, &c. en faveur de ces œufs, 
quoique, s'il avoit eu le loifir de confronter fes premières 
notes avec mes mémoires, il auroit pü voir que je n'y ai fait 
dans aucun endroit mention d'œufs à mon égard; je crois, 
pour détourner toute attaque inutile, devoir indifpenfable- 
ment répéter aufli ce que j'ai dit dans mon mémoire de 
1742 p.110, en ces termes: « Avant que d'entrer dans 
le détail des éclaircifflemens, il eft néceffaire de faire obferver 
que dans tous mes Mémoires fur cette matière, je n'ai parlé 
que des germes, des conformations primitives, des extraordinaires 
originelles, àrc. & que je n'ai fait, ni dans les endroits citez 
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par M. Lémery, ni dans aucun autre, mention d'œufs; non pas 
parce que je nie leur exiflence, ou que j'en doute, mais 
parce que je n'ai encore trouvé ni appris aucune preuve 
réelle de la préexiftence des prétendus linéamens dans les œufs 
avant leur fécondation par le concours des deux fexes; & 
qu'ainfi dans tout ce que j'ai avancé fur cette matière je n’ai 
confidéré Les germes, ou, fi l'on veut, les œufs, * gue dans leur 
état naturel après la fécondation, & avant leur altération par 
aucun accident. » 

Les obfervations de M. de Reaumur fur diverfes répro- 
duétions qui fe font dans les écreviffes, les omars, les crabes, 
&c. dans les Mémoires de l'Académie de 1 7 1 2, m'ont rendu 


très-retenu fur le myflère de la propagation des efpèces, &. 


me le rendent encore davantage par les réflexions que j'ai 
faites fur deux endroits de fon mémoire que voici, 1°p. 
236, « Dans le fond il paroît que la réproduétion des 
jambes des écrevifles eft une matière où nous ne fçaurions 
guères efpérer de voir clair; outre fes difficultés, elle a toutes 
celles de la génération du fatus ; 2° p. 238, Il eft dangereux 
de fe fier aux raïfonnemens fondez fur l'analogie ( car on peut 
trouver de l'analogie par-tout ) . la formation d'une partie 
capable de mouvement eft encore plus difficile à concevoir 
que celle des plantes. » 

Enfin les véritications diverfement réitérées que M. de 
Reaumur a faites des expériences fur la multiplication Jurpre- 
sante des polypes d'eau par une efpêce de bouture, me confirment 
entièrement la néceflité de ma retenue, fans cependant crain- 
dre de faire une application générale de ce que M. de Reau- 
mur, dans le même mémoire fur les écrevifles, &c. dit d’un 
fentiment particulier fur la génération, & fans craindre de 
dire, à fon imitation, que ces réproduétions de quelque partie 
d'un animal, & ces produétions complétes d'un animal en- 
tier de chaque petit morceau d’un animal haché, donnent 
des objeétions fortes contre tous les fyflèmes avancez juiqu’à 

* Cette PO gue a été oubliée dans l’impreflion de ce mémoire de 
2742, au bas de la page 110, 
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préfent fur la fécondation & fur les linéamens de fœtus dans 
les œufs non fécondez. 

C'eit ainfs que j'abandonne entièrement tout ce qui re- 
garde la production des monftres & des flruétures extraor- 
dinaires ; & comme dans mon mémoire précédent de 142, 
après une fimple citation de S.' Auguilin par M. Häller au 
fujet d'un monftre de fon temps, j'ai rapporté plus au long la 
delcription qu'il en a donnée, je crois ne pouvoir mieux 
faire que de finir toutes mes remarques & mes réflexions par 
un pañlige de ce Père, pareil à celui que j'ai produit immédia- 
tement après ladite defcription , & cela conformément à ce 
que M. de Fontenelle en 1699, dans fon Hifloire générale 
de l'Académie, p. 1 5, dit en particulier par rapport à l'Aftro- 
nomie & à l’Anatomie , fçavoir, que la véritable Phyfique 
s'élève jufqu'à devenir une efpèce de Théologie. Voici le 

* Op. imp. pañlage de S.t Auguftin * : Accufa ergo Deum fi placet, operis 
PAT: Ba. fœditate, quandoquidem aliqua corpora tam fæda nafeuntur, ut 
nonnulla in eis nimia deformitate etiam MONSTRA dicantur... Sed 
utique Deus bonus & va operatur etiam corpora talia, que ft 
referas ad grave jugum fupra filios Adam, invenies eum plane juflum 
propter originale peccatum, qualem fides catholica novit, à qua 
vefler error exorbitavit. Neque enim, fi nemo peccaffet, fæda atque 
MONSTROSA etiant in paradifo corpora nafcerentur. Je termine 
avec d'autant plus de confiance mes Mémoires par ce paflage, 
que plufieurs fiècles après il fe trouve autorifé par le decret 
+ Sa. v.de fuivant du Concile général de Trente * : Si quis non confitetur 
PS PRIMUM HOMINEM.. TOTUMQUE Adam per illam præ- 
varicationis offenfant, SECUN DU M CORPUS © anima in 
DETERIUS COMMUTATUM fuifle, anathema fir. Si quis 
Ada pravaricationem fibi foli, 7 non ejus propagini afferit nocuifle, 

auathema fit. 

Je donnerai dans un mémoire particulier les obfervations 
promiles fur les effets attribuez à l'imagination des mères 
enceintes, avec des remarques fur d'autres articles qui regar- 


dent le fœtus. 
SAS AE 
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CONJONCTION'INFERTEURE 
D EME ROUR BE, ANUL S QE EE 
Obfervée à Paris le j Novembre 1743. 


Par M. LE MONNIER Fils. 


8h 39° 27"2, avec une lunette de 1 5 pieds, Mercure 24 Décemb. 
parut entamer le bord inférieur du Soleil, lequel étoit 1743 
fupérieur dans la Da 
Soit donc à 8h 39° 22"+ ou 25" de temps vrai, l'entrée 
de Mercure fur le Soleil, ne je crois déterminée fort exac- 
tement, malgré une efpèce d'ondulation qu'on remarquoit 
dans la circonférence du difque du Soleil. 
Depuis ro" $o’ jufqu'à 10h $ 5’ la plus petite diflance 
entre Mercure & le bord du Soleil, avec le micromètre & 
la lunette de. >:piedss. 724.07. 0" 7° 25". 


Obférvations faites à mon nouveau Quart-de-cercle mural*, de $ pieds de rayon. 


Paffage du 24 bord de la Lune. 2" 45” 233 
Paffage de x du Lion.«.... 6 54 24: 


bord inférieur. 224 38° 15". 
Diflances au zénità 7 AS. 
l'étoilex.... 21 39 30. 


1 


Donc à 2h 48° 4°+ de temps vrai, le fecond bord de la Lune a précédé x de 4h 9" o1"X 
à la pendule, dont 23" 56° oi” répondoient à 3604 00 00". 
Arih55 14"? le 1° bord du Soleil'a pañfé 
11 $5 41+pafñage de Mercure. 


11 57 28 + pañage du 24 bord du Solcil 


11h56 21°£ pañfage du centre au Quart mural, 
fçavoir 3” plus tard qu'au vrai méridien. 


Différences en déclinaifon obfervées à midi entre Mercure & le bord inférieur du Soleil. 


Au quart-de-cercle mural. Au quart-de cercle mobile. 
Avec l'arc de divifon, felon la méthode de Vernerius, Avec le micromitre, 
DNTO AS of 10" 52°: 


, 
On peut donc établir la différence en déclinaifon apparente, de... o% 10° 471 ou 50° 


* Le lieu où les obfervations feront faites dorénavant avec cet inflrument & avec 
Je fe@eur, eft plus feptentrional de 1” 50", & plus occidental de of o’ : que l'Obfer- 
vatoire Royal, étant fitué près la porte S.t Honoré, au nord du jardin des l'uileries. 
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Auib 9 S2 > Mercure touche intérieurement la circonférence du 
difque du Soleil. 

1 12 oo ou $° fortie de Mercure. 

Ainfi depuis la première apparition de Mercure jufqu'à 
fa fortie entière du difque du Soleil, on aura 4" 32° 40”, 
& le milieu du temps écoulé à 10h 55° 42"+; ce qui, 
étant retranché du temps auquel le centre de Mercure fortoit 
du difque du Soleil, donne la demi-durée apparente de fa 
traverfée, de 2h 15° 15": le diamètre apparent du Soleil 
corrigé, étoit alors 32° 32°2 


CONSTRUCTION 
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CON ST RTC PORN 
D'UN OBELISQUE 
A L'EX TRE MIE S'EPTENT RIONALE 
DE LA MERIDIENNE 
DENL'E GLISSE DE SAINT  SULPICE: 


f° N des principaux avantages de l'inflrument dont on 24 Décemb. 
va donner la defcription, c'eft de fervir à déterminer  *7+#3- 
les afcenfions droites du Soleil en hiver, & par conféquent 

fon véritable lieu dans l'écliptique vers les temps de fon 

paflage par le périhélie, 

On a recherché pour cet effet plufieurs jours de fuite au 
commencement du mois de Novembre, le point de la Mé- 
ridienne qui doit répondre au bas de la bafe de l'Obélifque, 
à diftance de 1 80 pieds de ouverture de la plaque fcellée 
dans l'épaifieur du mur: ce mur eft celui de la fenêtre du por- 
tail méridional, lequel a été fondé immédiatement fur le roc 
il y a près de vingt ans. 

Il eft évident d'abord que le point de la Méridienne qu'on 
fe propofoit de marquer fur la bafe de l'Obélifque, étoit 
l'un des plus néceffaires à découvrir, & même qu'il étoit 
eflentiel de le bien déterminer, puifque le mouvement de 
l'image du Soleil paroifloit alors le plus rapide, cet aftre étant 
dans ce temps-là de 7 à 8 degrés moins éloigné de l'équateur 
qu'au temps du folftice d'hiver. Mais il y a de plus une autre 
remarque à faire ici, & qui femble aflez importante, c'eft 
que les obfervations des hauteurs du Soleil devoient être alors 
bien moins fujettes aux inégalités de la réfraétion que pendant 
l'hiver, puifque cet aflre étoit élevé de 20 degrés fur l'ho- 
rizon, lorfqu'on a obfervé les hauteurs correfpondantes de 
fon bord fupérieur à 10 heures du matin & à 2 heures du 
{oir. D'ailleurs la faifon n'étoit pas encore fort avancée, & 
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jes nuits d'automne n'étant pas alors trop froides, le thermo- 
mètre marquoit aflez conflamment plufieurs heures de fuite 
la même température de l'air. 

IL n'y a donc pas de doute qu'après tant de circonflances 
réunies dans une faifon affez favorable, la ligne méridienne 
verticale n'ait été tracée avec beaucoup de jufteffe fur l'obé- 
lifque; qu'elle n'indique deformais avec la plus grande certi- 
tude le moment du paflage des bords du Soleil par le méridien, 
& cela pendant près de trois mois entiers, {çavoir, tant que 
l'image du Soleil paroîtra fur cet obélifque, oùelle doit s'élever 
jufqu'à 25 pieds ou environ au temps du folfiice d'hiver. 

11 n’eft pas moins évident, après ce qui a été publié dans 
l'Hifloire Célefte, que dans les plus grands froids qui arrivent 
ordinairement auffi-tôt après le folftice d'hiver (c'eft-à-dire, 
à peu près vers les temps auxquels la Terre vient à pañler 
par le grand axe de fon orbe) la méthode des hauteurs cor- 
refpondantes ne foit le plus fouvent défeétueule, fi l'on veut 
déterminer les afcenfions droites du Soleil ; car quoique dans 
d’autres faifons cette méthode foit regardée à jufte titre comme 
la meilleure de toutes celles qui peuvent nous faire connoître 
les paflages des aftres par le méridien, cependant il ef aifé 
de reconnoître que dans les grands froids, les réfraétions du 
matin font plus grandes à 10 & à 12 degrés que celles du 
foir à pareille hauteur. 

IL eft vrai qu'en 1739 lorfqu'il a été queflion de corriger 
par les obfervations d'hiver & d'été, le lieu de l'Apogée des 
Tables de Mr: de Louville & Flamfteed, fon avoit voulu 
éviter cette méthode de déterminer les afcenfions droites en 
Décembre & en Janvier, par les hauteurs correfpondantes 
du Soleil; & qu'on y avoit employé d'autres obfervations 
faites à la lunette mobile autour de fon axe horizontal & 
fixée dans le plan du méridien ; qu'enfin on ne s’étoit pas 
aperçu de plus d’une feconde de différence en comparant 
Je midi qui réfultoit de l’une ou l'autre méthode. Cependant 
il faut avouer qu'il nous eft toûjours refté quelqu'incertitude 
à ce fujet, puilque fi les parties qui compofent l'inftrument 
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des paflages, & qui font vers la droite, par exemple, iont 
plus échauffées ou plus refroidies que celles qui font vers 
la gauche, cet inftrument fe dérange vifiblement & n’eft plus 
dans le méridien ; en forte qu'on ne fçauroit prendre trop 
de précautions pour le défendre des rayons du Soleil, qui 
venant à l'échauffer inégalement, le rendent très-fenfiblement 
variable. Enfin quelque différence que l’on eût remarquée 
entre le midi conclu des hauteurs correfpondantes & les 
paflages obfervez à la lunette mobile bien vérifiée à l'égard 
du méridien, il reftoit néanmoins à découvrir s'il n’y auroit 
pas eu quelque compenfation, & fi de plus grands inftru- 
mens auroient donné les mêmes différences; mais ce n'eft 
pas ici le lieu d'examiner les difficultés qui fe rencontrent 
dans la conftruétion d’une lunette mobile qui furpañferoit de 
beaucoup la longueur de celle dont nous nous fommes fervis, 
laquelle n'avoit que 2 pieds tout au plus. 

Au refle rien ne pouvoit mieux fervir à confirmer ces 
inégalités dans la réfraétion, que les paflages obfervez à la 
méridienne de l’obélifque & comparez aux midis déterminez 
dans les plus grands froids par les hauteurs correfpondantes. 
En effet, fi l'on peut s'en tenir à ce que nous avons déjà 
remarqué, l'on s'imagineroit d'abord, comme nous Favons vû 
en Décembre, que la ligne qui a été tracée eft faufle, & qu'il 
faudroit y en fubftituer une autre, quelquefois à près d'un 
tiers de pouce de diftance ; au lieu que l'erreur ou la différence 
a dû être rejetée totalement fur l'effet de la réfraction. 

D'un autre côté on ne fçauroit rejeter des différences de 
cette efpèce fur la difficulté d'obferver le midi à la ligne 
méridienne, puifqu'à l'obélifque qu'on vient de conftruire 
Jimage du Soleil parcourt au folftice d'hiver 2 lignes par 
feconde, & que fa vitefle même eft d'un peu plus de 3 lignes 
lorfque le Soleil étant dans le parallèle de Sirius, fon image 
eft defcendue au bas de l'obélifque où elle occupe un efpace 
d'environ 2 $ pouces de diamètre. Auffi l'expérience a-t-elle 
fait connoître jufqu'ici qu'on y pouvoit déterminer commu- 
nément par les paflages des bords l'inflant du midi à moins 
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d'une demi-feconde, & l'on eft même parvenu quelquefois 
à le conclurre pendant le mois de Décembie, à un quart de 
feconde près, lorfque le ciel s'eft trouvé fort ferein. Cet inf- 
trument nous devant donc être d'un très-grand fecours dans 
la recherche du moment auquel le Soleil a dû pañler par fon 
périhélie, nous nous fommes préparez à déterminer par ce 
moyen, plus exactement qu'on ne l'a tenté jufqu'ici, la po- 
fition du grand axe de l'orbite terreftre. ' 

Mais indépendamment de cette rapidité apparente dans 
le mouvement de l'image du Soleil, nous ne doutons point 
qu'avec un gnomon d'une grandeur fi prodigieule, l'on ne 
puiffe déterminer affez parfaitement les mouvemens diurnes 
du Soleil en déclinaifon vers le folftice d'hiver, puifque l'on 
reçoit prefque direétement fur le plan de l'obélifque les 
rayons du Soleil à plus de 170 pieds de diftance. 

Enfin l'image qui occupe alors 20 pouces + eft prefque 
ronde, & par conféquent n'eft point afloiblie vers les bords, 
comme font celles des autres gnomons, qu'on-n'aperçoit plus 
aflez diflinétes dans le fens du grand axe, & cela parce que 
cette image fe trouve tellement alongée en forme d’ellipfe 
au folftice d'hiver, qu'il eft prefqu'impoffible d'en faifir les 
termes, & par conféquent d'arrêter quelque chofe de bien 
précis à l'égard du point qui doit répondre à la hauteur du 
Tropique du Capricorne. 

Avant l'application des lunettes d'approche aux quart-de- 
cercles, exécutée pour la première fois par Mrs Picard & 
Auzout, il efl certain que les plus grands gnomons avec leurs 
divifions le long de la tangente étoient préférables aux quart- 
de-cercles & aux fextans, tels que ceux de Bouillaud, de 
Mouton ou de Riccioli; & que c'étoit fans doute l'unique 
moyen de déterminer les hauteurs abfolues, tant du Soleil que 
de la pleine Lune, ou de fuppléer au défaut d'un auffi grand 
appareil d'inftrumens que ceux de Tycho & de Hevelius. 
Mais depuis 1 667 l'ufage des gnomons paroît enfin borné 
aux feules différences obfervées aux temps des équinoxes ou 
des folftices d'hiver ou d'été; car de prétendre qu'avec ces 
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fortes d'inftrumens l'on puifle déterminer l'obliquité de l'é- 
cliptique & la Latitude d'un lieu avec autant de précifion 
qu'avec nos quart-de-cercles ordinaires, c'eft ce qu'il me 
femble qu'on ne fçauroit prouver ; au contraire nous voyons 
que Manfredi qui s'étoit attaché aux hauteurs abfolues, a 
introduit des variations dans la hauteur du Pole, qui n’ont 
point lieu dans la Nature, & la même chofe eft arrivée au 
. gnomon de Rome conflruit il y a environ quarante ans, 
lorfque Bianchini a cru s'apercevoir d’une diminution réelle 
dans l'obliquité de l'écliptique. Ceci ne doit pas être confondu 
avec ce qu'il dit de l'étoile de Sirius, laquelle paroifloit à ce 
gnomon 57 fecondes plus haut dans un temps de l’année 
que dans l'autre: cette inégalité dans la hauteur de Sirius eft 
contraire aux plus récentes & aux meilleures obfervations qui 
aient été faites fur cette étoile, les différences qu'on y a 
remarquées n'ayant jamais excédé 30 fecondes. 

Ainfi puifqu'avec les plus grands & les plus folides gno- 
mons, l'on ne fçauroit guère conclurre autre chofe, que des 
paflages ou des différences réelles dans les déclinaifons du 
Soleil au temps des folftices, & non pas des hauteurs abfolues ; 
on s’eft donc uniquement propofé dans celui de Saint Sulpice, 
de réfoudre, s'il étoit poffhble, les difhcultés qui fe préfentent 
dans les quatre queflions fuivantes. 

La première, comme il a été dit ci-deflus, confifle à bien 
établir le moment du pañlage du Soleil par fon périhélie : 
on a déjà fait voir par les obfervations de l'année 1739, 
que les meilleures Tables paroifloient s'écarter au moins d’un 
huitième de degré dans le lieu du périhélie : mais ce périhélie 
n'eft-il pas variable, & fe meut-il uniformément? 

En fecond lieu, il s'agit de faire connoître les petites 
variations qui doivent arriver en différentes années dans la 
réfraction à la hauteur de 1 8 degrés, qui eft celle du Soleil au 
folflice d'hiver, & quelles font les limites de ces variations. 

3° Comme les deux points des folflices d'hiver & d'été 
doivent prouver également, à ce qu'il femble, fi l'obliquité 
de l'écliptique eft conflante ou fi elle diminue, il s'enfuit 
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qu'étant une fois affuré de la plus grande folidité, foit dans 
l'obélifque, foit dans les autres principales parties du gnomon, 
ces deux points doivent concourir à donner les mêmes difé- 
rences. Mais il eft à remarquer qu'il y a un grand défaut 
dans tous les gnomons au temps du folftice d'été*, & que l'on 
n'a pas encore évité jufqu’ici: c'eft que le rayon du folflice 
d'été eft projeté à Paris fur le carreau, à une diftance trois fois 
moindre qu'au folftice d'hiver, en forte que fi à ce dernier 
une minute vaut un pouce dans le mouvement de l'image, 
il paroîtra beaucoup moins fenfble au folftice d'été. 

C'eft pourquoi fr l'on veut y remédier il faudra placer 
un verre objectif de 8o ou 100 pieds de foyer dans le 
plan même de la méridienne, ce qui pourroit donner déjà 
un rayon beaucoup plus grand que celui du gnomon. On 
aura d'ailleurs une image infiniment plus vive que l'image 
ordinaire du gnomon : elle fera entièrement dépouillée de 
pénombre, & terminée vers fes bords, ce qui ne contribuera 
pas peu à faciliter lobfervation des différences qu'on fe 
propofe d'obferver dans chaque retour du Soleil au T ropique 
du Cancer. 

Enfin l'une des plus belles queftions qu'on fera peut-être 
à portée de réfoudre avec le gnomon de Saint Sulpice, lorf- 

u'il fera entièrement achevé, c'eft de faire connoître avec 
certitude, fi les mêmes mouvemens que nous obfervons 
chaque année dans les étoiles qui paflent au zénit, & qui 
paroiflent périodiques ; fi ces mêmes mouvemens, dis-je, 
qu'on n'a pü apercevoir jufqu'ici qu'avec d'excellens feéleurs, 
afleétent d'une manière femblable les hauteurs folfticiales du 
Soleil; en un mot, s'il arrive en effet que l'obliquité de 
l'écliptique augmente & diminue alternativement, & sil n'y 
a pas d'autres variations. 
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DER TM RARE": ALES MORE 'E 
SUR LES OS 


Dérail d'une Maladie fingulière pendant laquelle une 
Fille a perdu à différentes fois prefque tout l'humerus, 
Jans que fon bras fe foir accourci, à fans qu'elle en 
ait été du tout eflropiée. 


Par M. pu: HAmMEr: 


ANS le dernier Mémoire que je Iûs à l Académie für 

Jes Os avant les dernières vacances, je parlai d’une fille 
qui avoit perdu à différentes fois prefque tout l'os du bras 
fans en être eftropiée, & j'effayai d'expliquer cet événement 
fingulier en fuivant les principes que j'avois établis dans mes 
précédens Mémoires ; l'Académie parut alors defirer un dé- 
tail plus circonftancié de cette fingulière maladie, je promis 
de le donner, & je fatisfais aujourd'hui à cet engagement. 

Dans le mois de Juin 1735 une fille qui n'avoit point 
encore eu fes règles, quoiqu'elle füt âgée de dix-fépt à dix- 
huit ans, reffentit une violente douleur à l'épaule droite ; elle 
eut recours à un Chirurgien qui la purgea & la faigna plu- 
fieurs fois dans l'efpace de quinze jours, fans lui procurer le 
moindre foulagement. 

Les vives douleurs qu'elle fouffroit, l'engagèrent à avoir 
recours à une dame charitable chez laquelle elle demeura 
pendant quinze Jours. 

On appliqua d’abord différens cataplafmes fur Ja partie 
fouffrante ; au bout de quelque temps la douleur quitta 
l'épaule, elle fe jeta fur la partie inférieure du bras, où il fe 
forma un petit dépôt qui fut fuivi d’un autre plus confidéra- 
ble fous le mufcle biceps, & d'une fufée qui s'étendoit fous 
le brachial interne. Le cataplafime ayant fait fuppurer cet 
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abcès, on employa des onguens dont on continua l'ufage 
pendant fix mois; enfin après cette longue fuppuration il 
fortit de la première plaie une efquille de la largeur d'un 
pouce & épailie au moins d'une ligne; peu de temps après 
il fortit une pareille efquille de la feconde plaie, les trois 
plaies s'agrandirent peu à peu & n'en firent plus qu'une, de 
laquelle il fortit quantité d'efquilles les unes après les autres, 
juiqu'à ce qu'enfin il fe dégagea un morceau d'os de quatre 
pouces de longueur, & qui avoit par un bout un pouce de 
largeur, alors fa plaie fe ferma, & la fille fe crut quitte des 
fouffrances qui depuis dix-huit mois avoient été prefque con- 
tinuelles. 

Sa fatisfaétion ne dura pas long-temps, puifqu'au bout d'un 
mois la partie fupérieure de la grande plaie cicatrifée fe r'ou- 
vrit, ce qui donna iflue à un pus fanieux qui continua à s'é- 
couler pendant plufieurs années ; au bout de ce long efpace 
de temps, lorfque la plaie fembloit tendre à fe cicatrifer, 
on aperçut une éminence aux environs de l'attache du del- 
toide, cette tumeur s'ouvrit, il en fortit beaucoup de pus, 
& la fuppuration continua pendant fix mois; Le après ce 
Jong efpace de temps il parut un morceau d'os tout entier, 
qui peu à peu fortit de la longueur d'un bon pouce, la fup- 
puration ceffa, les chairs fe raffermirent, aflujétirent & en- 
chäfsèrent cet os à peu près comme les dents paroiflent l'être 
dans les gencives. . 

Les chofes étoient en cet état en 1741 quand le père 
de cette fille me pria de lui dire ce qu'il convenoit de faire 
à ce bras malade. 

Cette fille étoit grafle, elle avoit des couleurs, elle fem- 
bloit jouir de la plus parfaite fanté, & je fus extrêmement 
furpris quand je vis un tronçon d'os qui fortoit tout entier de 
la partie moyenne & antérieure de fon bras droit. 

Ce tronçon d'os excédoit {es chairs de Ja longueur de 
plus d'un pouce, il étoit aflez blanc, la circonférence offeufe 
qui forme le canal médullaire étoit dans fon entier & remplie 
de chairs fongeues. 
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Si j'eflayois de remuer cet os, je fentois qu'il étoit ferme- 
ment retenu par les chairs, mais qu'il ne l'étoit que par les 
chairs, puifqu'il obcifloit aux mouvemens que je lui donnois, 
fans que la malade en fouflrit en aucune ri Je pouvois 
de même manier le bras aflez fortement fans lui faire a 
moindre douleur, elle exécuta de fon bras tous les mouve- 
mens poflibles avec facilité & fans fouffrance ; enfin elle 
m'affura qu'elle n'avoit prefque pas fenti de mal depuis que 
la cicatrice s’étoit formée tout autour de cet os, qu'elle avoit 
bon appétit, qu'elle dormoit bien, & qu'elle travailloit de 
fon métier de couturière, elle fe plaignoit feulement d'avoir 
ce bras un peu plus foible que l'autre, & que le bout d'os 
faillant qui frottoit continuellement contre la manche de fes 
habits lui étoit fort incommode. 

Je ne fçais fi c'étoit avec raifon, mais je jugeai que tous 
les accidens dont je viens de parler, étoient produits par une 
humeur férophuleufe, & c'ett dans cette vüe que je lui con- 
feillai de légers purgatifs, des fondans & des bouillons con- 
venables à cette maladie. 

Ce font les fouffrances qui font ordinairement furmonter 
le dégoût des remèdes , auflr je ne crois pas que cette fille 
qui ne fouffroit plus, ait fait grand ufage de ceux que je lui 
donnai. 

A l'égard de fon bras, je lui promis d'engager M. Dupas 
Chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Pluviers de la voir gratis ; ce 
Chirurgien s'en chargea avec plaifir, & je convins avec lui 
qu'il ne feroit aucune opération pour ne point former de 
plaie à une partie qui pendant fi long temps avoit fervi à un 
écoulement confidérable d'humeur, mais qu'il effay::ot avec 
des cauftiques {de détruire les chairs fongeufes qui remplif- 
foient le canal médullaire, car il nous paroifloit que ces chairs 
contribuoient beaucoup à empêcher cet os de fe dégager. 

M. Dupas la traita fuivant cette idée en la voyant {eule- 
ment une ou deux fois le mois jufqu'en 1743, ne remar- 
quant autre chofe, finon que l'os {ortoit toüjours de plus en 
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plus du bras, mais fort lentement , la malade emportoit de 
temps en temps avec fes cifeaux un peu de cet os qui avoit 
été attaqué par les cauftiques ; enfin M. Dupas fatigué de ces 
lenteurs, prit un parti plus violent, il réfolut d'ébranler cet 
os à tous les panfemens qu'il failoit alors tous les jours, & 
au bout de cinq jours il le tira avec violence & l'arracha, 
il laifla couler environ une palette de fang, il panfa la plaie 
avec une teinture de myrrhe & d’aloès, & au bout de trois 
jours elle fut bien cicatrifée. 

Le bras droit de cette fille, qui étoit le malade, eft auffi 
long que le gauche, il eft un peu plus gros, on peut le 
manier fans qu'elle en reflente la moindre douleur, & quoi- 
que cette fille foit fort grafle, on fent, en preffant fortement 
les chairs, une concrétion offeufe qui s'étend depuis l'olécrâne 
jufqu'à a tête de l'humerus. Il y a apparence que cette fille 
eft enfin quitte d'une maladie qui l'a tourmentée pendant 
huit ans. 

Bartholin rapporte dans les Actes de Copenhague comme 
une chofe extrêmement fingulière, qu'un jeune berger ayant 
reffenti une vive douleur à l'os tibia, cet os s’étoit ulcéré 
& étoit forti tout entier à différentes reprifes, qu'il s’étoit 
néanmoins formé un cal qui avoit tellement réparé cet os, 
que l'enfant fut abfolument guéri, & fi parfaitement qu'il 
ne boitoit prefque pas. 

M. de la Renauldy Chirurgien de Pluviers m'a fait part 
d'un fait tout pareil, & M. Falconnet célèbre Médecin & 
Membre de l'Académie des Belles- Lettres, m'a fait voir 
l'année dernière une portion de l'os cubitus, de la longueur 
de 4 pouces, qui étoit fortie de l'avant-bras d'un homme 
qui n'en étoit pas refté eflropié: ces exemples font moins 
finguliers que celui que j'ai rapporté, parce qu'il y a deux os 
à Ja jambe & à lavant-bras, au lieu qu'il n’y en a qu'un au 
bras ; mais dans tous ces cas il faut qu'il fe forme un nouvel 
os qui répare celui qui eft forti, fans quoi les mouvemens du 
bras & de la jambe ne pourroient s'exécuter. Je renvoie 
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pour l'explication phyfique de la formation de ces os à ce 
que j'en ai dit dans mon fixième Mémoire fur les Os, 


EXPLICATION DES FIGURES 


Ex première Figure repréfente le bras de la fille en queftion 
avec l'os qui en fort, comme il étoit en 1741 quand je le vis 
pour la première fois. 

La feconde Figure repréfente l'os que M. Dupas a tiré de ce 
bras, la portion depuis à jufqu'à 4 étoit hors les chairs, & celle 
depuis 2 jufqu’à e étoit dans les chairs. 

La troifième Figure repréfente l'os qui étoit forti de la jambe 
du jeune berger dont parle Bartholin. 
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D'BSE ER PTAST FOUT 


DU: PASSA CE (DE. MER CLR 
DEVANT LE DISQUE DU SOLEIL, 


Faue le ÿ Novembre de cette année 1743. 


Par M CASSIiINr 


23 Novemb, C OMME de toutes les Planètes celle de Mercure eff la plus 
près du Soleil, duquel elle ne s’écarte jamais en apparence 

de plus de 28 degrés, elle fe trouve prefque toûjours plongée 
dans les rayons de cet aflre, ce qui la rend très-diffcile à 
apercevoir ; aufi les anciens Aflronomes ne nous ont-ils Jaifié 
qu'un très-petit nombre d'obfervations de cette Planète faites Î 
dans fes digreflions à l'égard du Soleil, qui eft la feule fitua- 
tion où on pouvoit l'apercevoir, mais en même temps Îa 
moins favorable pour déterminer fon mouvement par des 
gaifons qui font affez connues des Aftronomes. 

On n'ignoroit pas que Mercure devoit dans quelques-unes 
de fes révolutions pafler devant le difque du Soleil, & 
former une éclipfe véritable, de mème que la Lune lorfqu'elle 
pafie entre nous & cet aflre; mais comme fon diamètre 
n'occupe que quelques fecondes fur le difque du Soleil, il ne 
pouvoit point être aperçu à la vüe fimple, & ces fortes d'ob- 
fervations étoient réfervées aux Aflronomes après l'invention 
des lunettes qui a produit tant d'autres belles découvertes. 

La première obfervation du paflage de Mercure devant le 
difque du Soleil a été faite à Paris par Gañlendi le 3 Novem- 
bre de l'année 1631, elle a été enfuite fuivie de plufieurs 
autres dont on a déjà fait mention en divers mémoires, & 
celle dont nous faifons ici le rapport eft la neuvième que l'on 
ait obfervée dans l'efpace de 1 1 2 années, depuis 1631 juf- 


qu'en 1743. 
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Entre ces obfervations il ne s’en trouvoit que deux qui 
euflent été entièrement complétes, c’eft-à-dire, où lon eût 
aperçu l'entrée de Mercure dans le Soleil & fa fortie, l'une 
faite à l'lfle de Sainte-Hélène en 1677, & l'autre en 1736 
à Paris & en diverfes villes de la France & de l'Europe ; ainft 
celle-ci qui a commencé le $ Novembre 1743 après le lever 
du Soleil & a fini long-temps avant fon coucher, eft Ja 
troifième qui ait été obfervée dans les circonftances les plus 
favorables, & il n’y en aura plus de femblable à Paris qu'en 
1799, vers la fin de ce fiècle. 

Dans celle de 1736 j'étois refté à Thury pour faire cette 
obfervation, pendant que M. Maraldi & mon fils étoient à 
l'Obfervatoire, afin que fi le ciel étoit plus fercin dans un 
de ces endroits que dans l'autre on püt en profiter. 

Cette précaution nous parut encore plus néceffaire dans 
cette dernière obfervation, les jours qui l'ont précédée, ayant 
été prefqu'entièrement couverts & nous laiflant peu d'efpé- 
yance d’un temps ferein. 

En eflet, le $ Novembre au matin, jour de cette obfer- 
vation , il s'éleva pendant la nuit à Thury un brouillard épais 
qui continua jufqu'au lever du Soleil, après quoi il fe diffipa 
peu à peu, & nous laifla entrevoir le Soleil fur les huit heures 
du matin; le ciel s’éclaircit enfuite, & à 8h 39° 47" je com- 
mençai à apercevoir par une lunette de 14 pieds, Mercure 
fur le difque du Soleil aflez précifément dans fa partie Ia 
plus méridionale, 

Il y parut en forme d'un point noir qui y formoit une 
petite échancrure, il augmenta enfüite de grandeur, & je dé- 
terminai l'immerfion totale de Mercure à 8h 40° 37", temps 
auquel fon bord touchoit exaélement celui du Soleil, qui, 
de même qu'à fa fortie, efl de toutes les phafes celle qui s'ob- 
ferve avec plus de précifion, comme tous les Aflronomes en 
conviennent. 

Je fus enfuite attentif à remarquer s'il n'y avoit point 
autour de Mercure quelqu'anneau lumineux comme Mr: de 
la Société Royale de Montpellier l'avoient obfervé en 1736, 
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& je crus y apercevoir une efpèce d'atmofphère très-délice, 
à peu près femblable à celle que l'on voit autour des taches 
du Soleil, ce que je continuai d'obferver pendant prefque 
tout le cours de Mercure dans le Soleil, ce que je n'oferois 
cependant aflurer, car comme le brouillard qu'il avoit fait 
le matin avoit laiffé quelques vapeurs dans le ciel, je jugeai 
qu'elles pouvoient être la caufe de cette apparence, de même 
que de la variété que l'on apercevoit dans la figure de Mercure 
qui ne paroifloit pas toûjours exactement ronde, 

Pour déterminer la route de cette Planète dans le Soleil, 
j'employai fucceflivement deux méthodes, dont la première 
confifle à compter le moment auquel Mercure & les bords 
du Soleil paffent par les fils horizontal & vertical d'un quart- 
de-cercle. 

Cette méthode n'eft point fujette aux erreurs caufées par 
la réfraction & la parallaxe, comme on l'a déjà remarqué en 
d'autres occafions, mais comme elle n’eft praticable que lorf- 
que le Soleil par fon cours traverfe afez obliquement le fil 
horizontal pour que tout fon diamètre puifle pafler dans 
l'ouverture de la lunette, ce qui cefle lorfqu'il approche du 
midi, je me fervis enfuite de la feconde méthode où l'on 
fait pañler Mercure & le Soleil par les fils horaires & obli- 
ques d’une lunette montée fur une machine parallaétique ; 
je continuai ainfi ces obfervations jufqu'à ce que Mercure 
fut près du bord occidental du Soleil, auquel temps je repris 
ma lunette de 1 4 pieds pour obferver le commencement de 
fon émerfion dans le temps que fon bord occidental touchoit 
celui du Soleil, que je déterminai à 1h 10° 32". 

Aibr1"32" il formoit fur le bord du Soleil à peu près 
la même apparence que lorfque j'avois commencé à l'aper- 
cevoir, je fus enfuite obligé de remuer ma lunette, ce qui 
me laifla le doute de quelques fecondes fur le temps de la 
fortie entière de Mercure du difque du Soleil, que je jugeai 
à 1#y12"2 

Suivant cette obfervation a durée du paffage de Mercure 
par le difque du Soleil depuis fon immerfion totale jufqu'au 
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commencement de fon émerfion, qui, comme nous l'avons 
remarqué, font les phafes que l'on obferve avec le plus d'évi- 
dence, a été de 4h 29° $ 5", ce qui donne fon paflage par 
le milieu du Soleil le $ Novembre à 10h 5 5" 30”. 

A Paris mon fils a aufli obfervé Mercure dans le temps 
qu'il formoit une petite échancrure fur le bord du Soleil à 
8 39" 34", fon immerfion totale à 8h 40° 34", à 3 fecondes 
près de celle que j'avois déterminée; le commencement de 
fon émerfion à 1° 10’ 26", avec une différence de 6 fecondes 
feulement de mon obfervation, & fa fin à 1" 12° 24", ce 
qui donne la durée de limmerfion totale de Mercure dans 
le difque du Soleil, de 4h 29° $ 2”, plus petite feulement de 
3 fecondes que celle que j'avois obfervée, & le temps de 
fon paflage par le milieu du Soleil, à 10h$5:34" 

Comme le Méridien de mon Obfervatoire de Thury eft 
éloigné de 6 fecondes vers l'occident de celui de Paris, le 
paffage de Mercure par le milieu du Soleil, obfervé à Paris 
à roh $5° 34", auroit dû arriver à Thury à roh 5528", 
avec une différence feulement de 2” de celui que j'avois 
déterminé; ce qui fait voir qu'on peut avoir par ce moyen 
la différence des Méridiens entre les lieux où ces obfervations 
ont été faites, avec autant de précifion que par les meilleures 
méthodes que l'on ait employées jufqu'à préfent. 

Nous avions déjà fait ufage de cette méthode pour déter- 
miner les longitudes des différens lieux où l'on avoit obfervé 
en 1736 le pañfage de Mercure devant le difque du Soleil, 
ce qui nous avoit donné la fituation de plufieurs villes de 
la France & de l'Europe, & nous efpérons que les obfer- 
vations que les Aftronomes difperfez en divers pays de Ja 
terre voudront bien nous communiquer, ferviront de même 
pour déterminer la longitude de divers autres lieux, dont la 
connoiflance eft néceffaire pour le progrès de fa Géographie, 
y ayant peu de pays de la terre habitables, tant dans l'Eu- 
rope que dans les Indes orientales & occidentales, où l’on 
n'ait pü obferver le paflage dernier de Mercure dans le Soleil, 
ou du moins quelques-unes de fes phales, 
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Mais outre l'avantage que l'on peut retirer de ces fortes 
d'obfervations pour la connoiffance des longitudes, elles peu- 
vent aufli être employées avec fuccès pour déterminer la 
parallaxe du Soleil, qui eft une des connoiflances des plus 
importantes pour l'Aflronomie, & en mème temps dont fa 
recherche eft des plus difficiles, à caufe du peu de quantité 
de cette parallaxe, qu'il faut trouver le moyen de diflinguer 

des autres élémens dans lefquels elle fe trouve compliquée. 
M. Delifle de cette Académie & Aflronome de celle de 
Péterfbourg, dans une lettre que j'ai reçue de lui pendant 
ces vacances, remarque dans un mémoire qui y ef joint, 
que fuppofant la parallaxe du Soleil de 12 fecondes, telle 
qu'on l'a trouvée par les dernières obfervations de l'oppofi- 
tion de Mars avec le Soleil, l'entrée de Mercure dans le So- 
lil y devoit paroître à Paris 1° 3" plus tard qu'étant vüe 
du centre de ia Terre, & fa fortie 25 fecondes plütôt ; de 
forte que la durée de cette éclipfe vüe de Paris a dû y être 
plus courte de 172 8” qu'étant confidérée du centre de la Terre, 
& il ajoûte que fi cette obfervation pouvoit être faite au Cap 
de Bonne-efpérance, la demeure du centre de Mercure fur le 
difque du Soleil y devroit paroître plus courte de plus d'une 
minute qu'à Péterfbourg. Si l'on pouvoit donc s'affurer d'avoir 
déterminé dans ces deux lieux la durée du paffage de Mer- 
cure devant le difque du Soleil à deux fecondes près, qui eft 
la précifion à laquelle on eft parvenu par la comparaifon des 
obfervations que j'ai faites à Thury avec celles de mon fils à 
Paris, on auroit la parallaxe du Soleil à un quart de feconde 
près, ce qui donneroit fa diftance du Soleil à Ja Terre avec 
une précifion encore plus grande que celle à laquelle on eft 
parvenu par les autres méthodes que l'on a employées jufqu'à 

préfent pour découvrir cette parallaxe. 
Pour déduire préfentement de nos obfervations les élé- 
mens nécefluires pour la théorie de Mercure, j'ai décrit Ja 
--ce de cette Planète fur le difque du Soleil par rapport au 
que cet aftre décrivoit par fon mouvement journa- 
-eite manière, 


Ayant 
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Ayant choifi une des obfervations des plus exactes, fuivant 
laquelle on a déterminé l'intervalle de temps que le Soleil a 
employé à pafler par le fil horizontal du quart-de-cercle 
de 6" 39", & par le fil vertical de 2° 24"+, j'ai conftruit 
un triangle rectangle SE D, dont le côté £ D eft au côté 
S'E, comme 6° 39" à 2° 24"+, où 399 à 1442 

Du point S & de l'intervalle S£ j'ai décrit le cercle À E B 
qui coupe l'hypoténufe S D en A. 

Le cercle À £ B repréfente le difque du Soleil, & l’hypo- 
ténufe SD Ia portion du parallèle que le Soleil a décrit 
depuis le paflage de fn centre jufqu'à celui de fon bord 
méridional par le fil horizontal, 

J'ai divifé cette hypoténufe S D par 199 Z moitié de 
l'intervalle que le difque du Soleil a employé à pafer par le 
fil horizontal, & j'ai eu par ce moyen le parallèle que le Soleil 
a décrit par fon mouvement journalier divifé en fecondes. 

La portion SA de ce parallèle, comprife par le demi- 
diamètre du Soleil, m'a donné le temps que ce demi-diamètre 
a employé à pafler par un cercle horaire, que j'ai trouvé d’une 
minute & près de 8 fecondes. 

Cette opération étant faite je n'en fuis fervi pour toutes 
Jes obfervations qui ont précédé ou qui ont fuivi, en cette 
manière. 

Du point S comme centre , j'ai décrit à un intervalle 
quelconque SX un arc de cercle XF LG, qui a coupé la 
ligne DEG en F & G, & j'ai divifé la corde 7G en deux 
parties égales au point Æ qui a dû fe rencontrer à l'angle 
droit S£ D du triangle rectangle SE D ; j'ai confervé fa 
grandeur de F'E où £G que j'avois prife avec un compas 
pour m'en fervir dans les autres obfervations, 

Le Soleil ayant, par exemple, employé dans la première 
obfervation 4’ 43" à pañler par le fil horizontal, j'ai pris 
2'21"+, moitié de cet intervalle fur les divifions du pa- 
rallèle SD, depuis S jufqu'en #7, & j'ai tiré du point /7 la 
ligne HKJL tangente au cercle qui, a coupé l'are XFLG 
aux points À & L où j'ai placé une pointe de mon compas, 
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dont l'ouverture étoit égale à FÆ'ou EG, l'autre pointe a 
marqué le point Z par lequel j'ai tiré le rayon SZ, & je l'ai 
pratiqué de mème pour toutes les obfervations fuivantes ; 
H1 marque la pofition du fil horizontal de la lunette par rap- 
port au parallèle SD dans le temps du paflage du centre du 
Soleil par ce fil, & SZ la pofition du fil vertical pour le 
même temps. 

Cette opération revient à peu près au même que ce que 
l'on a pratiqué en d’autres occafions, & tout l'avantage qu'elle 
peut avoir, eft d'être fort fimple & de pouvoir s'exécuter 
avec une grande précifion ; car comme les lignes XL, FG, 
&c. comprifes par des arcs égaux À FL, FL Gdoivent être 
égales entr'elles, il eft aifé de s'apercevoir fi elles ont été 
décrites exactement, & de les reélifier. On peut même vé- 
rifier fi les obfervations du paflage des bords du Soleil par 
les fils du quart-de-cercle ont été faites exaétement, en 
faifant /Q égale à SZ, & menant du point Q la ligne Q R 
parallèle à SZ, qui coupera SD au point T, lequel marquera 
les minutes & fecondes que le Soleil a dû employer à paffer 
par le fil vertical. 

Ona fuppolé ici que les fils de la lunette fe coupent exacte- 
ment à angles droits, ce que l'on peut Véiier en divifant 
le rayon $ A en autant de parties que le demi-diamètre du 
Soleil a employé de fecondes à paffer par le fil vertical lorf- 
qu'il étoit au Méridien; on‘prolongera ces divifions fur la 
ligne SD, & l'on prendra S'Æ égale au temps que le demi- 
diamètre du Soleil a employé à pafler par le fil horizontal. 
On menera du point # la tangente Æ 7, fur laquelle on pren- 
dra /Q égale à S Zou SA, & l'on tirera du point Q la tan- 
gente Q À qui coupera le parallèle SP au point T; ST 
doit marquer fur les divifions de ce parallèle le temps que 
le demi-diamètre du Soleil a employé à paffer par le fil ver- 
tical lorfque les fils fe croifent à angles droits, fuppofant l'ob- 
fervation exacte. S'il y a quelque différence, on prendra SW 
égal au temps du paflage obfervé & l'on menera par le point 
V, Ja tangente AZ qui fera avec 77 L un angle XZ 7 qui 
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mefurera l'inclinaifon du fil horizontal à l'égard du vertical. 

Pour déterminer préfentement la fituation de Mercure fur 
le difque du Soleil dans chaque obfervation, comme, par 
exemple, dans la première où le paflage du centre du Soleil 
par le fil horizontal eft arrivé à 8h $ 6’ 28", & celui de Mer- 
cure à 8h58" 35"+, on prendra fur SD la différence entre 
ces paflages, qui eft de 2° 7"+ qui répondent au point 47, 
& l'on tirera A7 N parallèle à 71. On prendra auffi l'inter- 
valle entre le paflage de Mercure & du centre du Soleil par 
le fil vertical, qui a été obfervé de 4"+ que l'on portera 
de S'vers 2, comme en O, à caufe que le paflage de Mer- 
cure avoit précédé celui du centre du Soleil, & Ton tirera 
O P parallèle à SZ qui coupera 42 N au point ?, lequel mar- 
que le lieu de Mercure fur le difque du Soleil pour le temps 
de la première obfervation, & ainfi des autres. Dans les cas 
où l'on a reconnu que les fils du quart-de-cercle ne fe cou- 

ent pas parfaitement à angles droits, au lieu de tirer O P 
parallèle à SZ où Q À, il faudra mener du point O une paral- 
ièle à XZ, dont l'interfeion avec Ja ligne AZN marquera 
le lieu de Mercure fur le difque du Soleil. 

Cette opération eft exacte lorfque dans l'obfervation pro- 
pofée Mercure a paflé par le centre de la lunette, mais 
lorfqu'il y a eu quelqu’intervalle entre fon paflige par le fil 
horizontal & le vertical, il faut y employer une correction, 
en cette manière. 

Dans l'exemple que l'on vient de rapporter, on a obfervé 
Je paflage de Mercure par le fil vertical à 8 $ 8" 15", & par 
le fil horizontal à 8h 58" 35"+, avec une différence de 
20"; le paflage du centre du Soleil par le fil vertical eft 
arrivé à 8h 58" 19"+, 4"+ après celui de Mercure. 

Dans l'obfervation fuivante le paffage de Mercure par le 
fil vertical eft arrivé à oh 5" 54"+, & celui du centre du 
Soleil à 9h 6’ 0", $"+ après celui de Mercure, au lieu que 
dans la première obfervation on l'avoit trouvé de 4"+, ce 
qui fait voir que pendant l'intervalle entre le paflage de Mer- 
cure par le fil vertical dans ces deux obfervations, qui ef 
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de 7" 39" +, Mercure s'eft avancé d'une feconde de temps. 
On fera donc, comme 7° 39"+ font à 20"+ intervalle entre 
le patlage de Mercure par le fil horizontal & le vertical dans 
Ja première obfervation, ainfi 1" eft à 2°"+ qu'il faut ajoûter 
à 4"+, différence obfervée entre les paflages du centre du 
Soleil & de Mercure par le fil vertical, à caufe que le paflage 
de cette Planète par le ff vertical a précédé fon pañlige par 
le fil horizontal, & Ton aura 4" 3 2""+ pour la différence 
véritable entre le paffage de Mercure & du centre du Soleil 
par le fil vertical, à 8h 5 8° 3 5", temps auquel cette Planète 
a paffé par le fil horizontal. : 

On voit par cet exemple qu'une différence de 2 0 fecondes 
entre le pafiage de Mercure par les fils de la lunette, en pro- 
duit une de 2°°+ fur la pofition de Mercure à l'égard du 
vertical, ce qui eft à raifon de 7 à 8 tierces par minute dont 
on peut fe fervir pour corriger les obfervations où les diffé- 
rences font plus grandes. 

Par le moyen de ces obfervations & des autres que j'ai 
faites enfuite par la machine parallaétique en la manière ac- 
coûtumée, j'ai trouvé que l'inclinaifon de la’ route de Mer- 
cure par rapport au parallèle que le Soleil décrit par fon 
mouvement journalier, étoit de 26 degrés & quelques mi- 
nutes, & qu'au temps du paflage de Mercure par le milieu 
de cette route fa diftance au centre du Soleil étoit de 9° 5", 
ce qui ne diffère que de 3 fecondes de celle qui eft marquée 
dans la Connoiffance des Temps, & fait voir que l'inclinai- 
fon de l'orbite de Mercure à l'égard de l'écliptique & le lieu 
de fon nœud, dont cette diflance dépend principalement , 
font déterminez avec aflez de précifion. 

A l'égard de l'heure du pañlage de Mercure par le milieu 
de fa route fur le difque du Soleil, elle devoit être, fuivant 
la Connoiffance des Temps, à 1 18 10° 29", plus tard de près 
de 1 $ minutes qu'on ne l'a obfervée, ce qui pourroit paroître 
confidérable, fi l'on ne faifoit point attention que le mou- 
vement horaire apparent de Mercure n'eft que d'environ @ 
minutes de degré, ce qui, dans 'efpace d'un quart d'heure, 
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ne produit qu'une erreur de 1/4 de degré fur le mouvement Fig. r. 


combiné de cette Planète, précifion qui doit paroitre fufii- 
fante, attendu le peu d'obfervations que l’on en à eues juf- 
qu'à prélent. | 

La diftance de Mercure au centre du Soleil lorfqu'il étoit 
au milieu de fa route, ayant été déterminée de 9 s',on 
trouvera que la corde qui mefure cette route, a été de 26’ 
$ 2". Suivant l'obfervation faite à Paris la durée de limmer- 
fion totale de Mercure a été de 4h 29° 5”, à laquelle il faut 
ajoûter 1° $ 8" pour le temps que fon demi-diamètre a em- 
ployé à entrer & à {ortir, & l’on aura 4h 31"50,quimefurent 
le temps que le centre de Mercure a employé à parcourir fa 


route dans le Soleil, qui eft de od 26’ s2", ce qui donne fon 


1 


mouvement horaire apparent de $' 55" 50". 

L'inclinaifon de la route de Mercure à l'égard du parallèle 
du Soleil ayant été déterminée de 26 degrés, fi l'on y ajoûte 
l'angle de l'écliptique avec le Méridien qui étoit alors de 7 24 
16", on aura l'angle que fa route du Soleil fait avec l'éclip- 
tique, de 984 r 6”, ce qui donne la latitude de Mercure pour 
Je temps de fa conjonction avec le Soleil, de 9'11",;au moyen 
de laquelle on trouvera que cette conjonétion efl arrivée le 
5 Novembre 1743 à 10h 42° du matin. 

La latitude de Mercure au temps de fa conjonétion, & 
Finclinaifon apparente de fon orbite à l'égard de l'écliptique 
étant ainf connues, on pourra s’en fervir pour déterminer 
le vrai lieu du nœud de Mercure, & l'indlinaifon véritable 
de fon orbite à l'égard de l'écliptique. Mais comme les 
moindres erreurs dans les obfervations en peuvent caufer de 
très-confidérables dans l'inclinaifon de cette orbite, nous y 
employerons une méthode qui a été déjà propofée, qui 
confifte à comparer cette obfervation avec une précédente 
dans laquelle Ja latitude de Mercure étoit d'une autre déno- 
mination ; ce qui fe rencontre dans l’obfervation de 1736 


US! 


où elle fut trouvée de 14° 7"+ vers le nord, au lieu que 
dans celle-ci elle étoit de 9’ 11” vers le midi. 
Comme Mercure dans fes conjonctions écliptiques avec 
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a Soleil ne peut être éloigné que de quelques degrés de 
fes nœuds , on avoit fuppofé pour cette recherche les trian- 
gles BND, ANC formez par fa diflance au nœud & par 
fa latitude, comme reétilignes, ce qui donnoit à très-peu 
près la fituation de fes nœuds & l'inclinaifon de fon orbite; 
cependant pour une plus grande précifion, nous donnerons 
ici la méthode de les calculer géométriquement, en cette 
manière. - 

Soient À & B le lieu du centre du Soleil dans le temps 
de fa conjonction avec Mercure en 1736 & 1743, AE fa 
latitude en 1736, qui, réduite à fa vraie latitude AC vüûe 
du Soleil fuivant la proportion des diflances de Mercure à 
la Terre & au Soleil qui étoit alors comme 3 1174à 67730, 
eft de 3043"; B1 fa latitude en 1743 de 9° 11°, qui, 
réduite aufi à fa vraie latitude B D füivant le rapport des 
diflances de Mercure à la Terre & au Soleil, qui étoit comme 
31441à 67592, ef de 19°44"=+. 

Soieñt prolongez CA & BD en P, en forte que les arcs 
AP & BP foient de 90 degrés, on aura CP où CA4+ 
AC, de901 30'43", & PD ou PB— BD, de 894 40° 
1 5"1; & dans le triangle fphérique D PC dont les côtés 
CP, PD font connus, de même que l'angle B P A compris 
entre ces côtés, qui eft de 6445’ 58", & qui melure la 
différence entre le lieu où étoit le Soleil dans le temps de 
fa conjonétion avec Mercure, de 1736 & de 1743, on 
trouvera l'angle PDC de 964 59° 4", & fon fupplément 
BD N de 8340° 56"; enfin dans le triangle fphérique 
NB D, reélangle en 2, dont le côté BD eft connu de od 
19'44"+, & l'angle BDN de 8340 56", on trouvera 
Yarc BN de 24 38° 44"; l'ajoûtant au lieu du Soleil qui 
étoit dans a conjonction de 1743 en m 124 37° 36”, 
parce que Mercure s'approchoit de fon nœud, on aura le 
vrai lieu du nœud de Mercure en m 1 54 16° 20" pour un 
temps intermédiaire entre ces obfervations, que l'on trouvera 
en faifant, comme 64 45° 58” différence entre le vrai lieu 
du Soleil en 1736 & 1743, font à 24 38° 50"; ainfi fept 
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années communes moins cinq jours, intervalle entre ces. Fig. 2. 


obfervations , font à deux années & 268 jours; les retran- 
chant du $ Novembre 1743, on aura le 1 0 Février 1741 
pour le temps auquel le nœud de Mercure étoit en m 1 s4 
L 6’ 20", | 

Comme dans ce calcul on n'a pas eu égard au mouve- 
ment du nœud de Mercure que nous avons trouvé à peu 
près égal à celui des Etoiles fixes, il faut ajoûter à BA, 

ui a été déterminé de 24 38 54" le mouvement de fes 
nœuds dans l'efpace de deux années & 268 jours, qui eft 
de 218", & l’on aura la diftance véritable Z N de Mer- 
cure à fon nœud le $ Novembre 1743, de 2d 41’ 1”, au 
moyen de laquelle on trouvera l'inclinaifon de fon orbite à 
l'égard de l'écliptique, de 64 9° 32", peu différente de celle 
que j'avois déterminée par mes Tables de 74 o' 0”, 

Pour abréger ce calcul il faut ajoûter à l'arc B À ou à l'an- 
gle B PA, qui eft de 6445 58", le mouvement des nœuds 
de Mercure dans l'efpace de 7 années moins $ jours, qui 
eft de 5° 50", & déterminer comme on l'a fait, la valeur de 
Yangle BND qui mefure l'inclinaifon véritable de l'orbite 
de Mercure, que l'on trouvera de 64 59" 32”, & Ia diftance 
B Nde Mercure à fon nœud, de2441" 1", qui, étant ajoûtées 
au lieu du Soleil qui étoit le $ Novembre 1743 au temps 
de fa conjonction avec Mercure en m 124 37*36", donnent 
le lieu du nœud pour ce temps en m #54 18° 37". 

Le mouvement horaire de Mercure fur le difque du Soleil 
vû de Terre, ayant été déterminé de 5 5 $" $ 0", on aura 
fuivant le rapport des diflances de Mercure au Soleil & à la 
Terre, fon mouvement horaire vû du Soleil, de 1 2° 44"; 
on trouvera aufli par les Tables le mouvement horaire du 
Soleil vû de la Terre, de 2° 30"+. Soit pris fur BN le 
point O, de manière que DO loit à ON, comme 1 2° 44"? 
à 2° 30" +, auquel cas DO repréfente le mouvement de 
Mercure à l'égard de la Terre vü du Soleil, & ON le mou- 
vement de la Terre qui lui répond : dans le triangle D NO 


dont l'angle DNO à été déterminé de 64 59° 32", & le 
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- rapport des côtés DO, ON eft connu, on trouvera l'angle 
DONde 181441" 2", & fon fupplément ZOD qui mefure 
Y'inclinaifon apparente de la route de Mercure par rapport à 
l'écliptique, de 84 1 8° 58"; ajoûtant à l'angle BOD 1 74 44 
ui mefuroient alors le complément de l'angle de l'écliptique 
avec le Méridien, on aura l'inclinaifon de la route de Mer- 
cure par rapport au parallèle du Soleil, de 264 3° que l'on 
doit préférer à celle que l'on avoit trouvé par l'obfervation 
immédiate, par les raifons qu'on a rapportées ci-deflus. 

L'inclinaifon apparente de la route de Mercure à l'égard 
de l'écliptique étant connue de 84 18° 58", & la diflance 
S M de Mercure au centre du Soleil dans le temps de fon 
pañfage par le milieu de fa route ayant été déterminée par 
Yobfervation, de od 9’ 5”, on aura fa latitude SN, de od 9’ 
10" 54" pour le temps de fa conjonétion véritable, & fa 
diftance M N entre le milieu de fa route & le vrai lieu de 
fa conjonélion, de od 1° 20"7""; les réduifant en temps 
à raifon de od $” $ 5” 50°” mouvement horaire apparent de 
Mercure fur.le difque du Soleil, on aura oh 1 3° 30" qu'il 
faut retrancher de 10" 5 5" 30", temps auquel Mercure a 
pañié par le milieu de fa route, & on aura le temps de fa 
conjonction véritable le $ Novembre 1743 à 10h 42° o" 
du matin. Calculant pour ce temps le vrai lieu du Soleif, 
qui eft le même que celui de Mercure, on aura le vrai lieu 
de la conjonétion de cette Planète avec le Soleil en m 124 
37.36". 

Dans toutes ces recherches on n'a point eu égard à l'effet 
de la parallaxe de Mercure qui, fuivant qu'on l'a remarqué, 
a dû faire anticiper ou retarder l'entrée & la fortie de Mer- 
cure fuivant les différens lieux de la Terre d'où fes phafes 
ont été obfervées, & qui a dû faire paroître cette Planète 
{ur le difque du Soleil dans un lieu différent de celui où on 
lauroit vûe du centre de la Terre, auquel on rapporte tous 
24 mouvemens des corps céleftes ; cependant comme cette 
parillase, guoique fort petite, peut influer fur les élémens 

théois de Mercure, & qu'il eft néceflaire d'en tenir 
compte 
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compte pour déterminer la différence des Méridiens entre les 
divers lieux où l'on a obfervé l'entrée de Mercure dans le 
difque du Soleil & fa fortie, nous donnerons ici une mé- 
thode aflez fimple pour en difcerner les effets. 

Soit Z SD fa parallaxe horizontale du Soleil que l'on 
fuppole de 1 2 fecondes, 7 Mercure dont fa diflance MT à 
Ja ‘l'erre au temps de cette obfervation étoit à la diftance 
S 7° de la Terre au Soleil, comme 67592 à 99032,on 
trouvera la parallaxe horizontale de Mercure ZM D, de 17" 
35°"; prenant la différence entre l'angle 7° 1D de 17" 35" 
& l'angle TS D de 12 fecondes, on aura l'ange MDS 
ou PDSde $" 35" qui mefurent fur le difque du Soleil Ja 
diflance PS entre le lieu S de Mercure vû du centre de la 
Terre, & fon lieu P vû du point 2 de fa furface. Nous 
appellerons cette diftance PS la différence entre la parallaxe 
horizontale de Mercure & du Soleil. 

Soit préfentement DC la route que Mercure a décrite 
dans le Soleil par rapport au parallèle 4 2, SM étant à DC 
comme 9'$"à 26 52", on aura l'angle CSD derr1452, 
& l'angle DCS de 344 4’, dont retranchant l'angle SE D 
inclinaifon de la route de Mercure à l'égard du parallèle du 
Soleil, qui a été trouvé de 264 3", refle l'angle BSC ou l'arc 
BC de 84 1’; l'ajoûtant à l'angle CSD de 111452',on 
aura l'angle BSD de 1 19d $ 3". Ayant fait les angles ASF 
de 5940 & BSL de 774 à 1° égaux à l'inclinaifon du ver- 
tical à l'égard du parallèle du Soleil, calculée où obfervée 
dans le temps de l'entrée & de la fortie de Mercure, foient 
menez les rayons $Æ, SL qui repréfentent le vertical du 
Soleil dans ces deux obfervations : foient tirées du point D 
la tangene D H & la ligne O D G parallèle au vertical S Æ 
dans le temps de l'entrée de Mercure; foient aufli tirées du 
point C la tangente C7 & la ligne C'X parallèle au verti- 
cal SL dans le temps de la fortie de Mercure. 

Il eft évident que Mercure vü du centre de la Terre au 
point D fur le bord du Soleil, paroîtra à Paris, par l'effet 
de la parallaxe, en quelqu'endroit de la ligne DG, comme 
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Fig. 3. en G éloigné du point D d'une quantité D G que l'on trou- 
vera de 5" 28" en faifant, fuivant la règle des parallaxes, 
comme le finus total eft au finus du complément de la hau- 
teur du Soleil fur l'horizon, qui étoit alors de 1 14 49"; ainft 
le finus de $" 3 5”, différence des parallaxes horizontales de 
Mercure & du Soleil, eft à la différence cherchée. 

Si donc l’on mène du point G la ligne G H parallèle à DC 
qui coupe au point /7 la tangente D H qui, à caufe de l'ex- 
trême petitefle de l'arc D H qui n'eft que de 3 ou 4 fecondes, 
ne diffère pas fenfiblement du cercle, la ligne G /7 mefurera 
par rapport à DG, déterminé de 5" 28" la route de Mer- 
cure depuis le temps que cette Planète vüe du centre de la 
Terre étoit au point D jufqu'au temps qu'on l'a vüe à Paris 
fur le bord du Soleil au point Æ, que l'on trouvera par une 
figure, de 6"+ de degré que Mercure parcourt en 1° 9", à 
raifon de $’ 55” 50" par heure. 

On trouvera de même que Mercure vû en € du centre 
de la Terre à fa fortie du difque du Soleil, doit par l'effet 
de la parallaxe paroïître en quelqu'endroit de la ligne CK 
parallèle au vertical SZ, comme en Æ, éloigné du point C 
d’une quantité C Æ de 5’ 7”, qui eft mefurée par la diffé- 
rence des parallaxes qui répond à la hauteur du Soleil, qui 
étoit alors de 2 34 4’. 

Si donc l’on mène du point Æ la ligne Æ°7 parallèle à DC, 
qui rencontre la tangente C 7 au point /, cette ligne mefu- 
rera par rapport à C Æ la route de Mercure, depuis le temps 
qu'il a paru à Paris fortir du difque du Soleil jufqu'au temps 
que cette Planète vüe du centre de la Terre a dû répondre 
au point €, que l'on trouvera par la figure, de 2 fecondes 
que Mercure a parcourues en 20 fecondes de temps. 

On peut auffi trouver par un calcul très-facile le temps 
que l'entrée de Mercure ou fa fortie ont dù anticiper ou re- 
tarder à l'égard des mêmes phafes vües du centre de la Terre, 
car l'angle D ES que la route de Mercure fait à l'égard du 
parallèle 4 2, étant connu de 264 3°, & l'angle BOD ou 
BSF que ce parallèle fait avec le vertical SF, ayant été 
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déterminé de 12140", on aura l'angle O D E où DG H de 
3257. L'angle BSD ou l'arc 8 D diflance du point B 
au point D où Mercure a paru entrer dans le Soleil, déter- 
miné par obfervation, eft de 1 19° 53; le retranchant dé 
Fangle BS 7" qui eft de 1214 0’, of aura l'angle FS D où 
SDO de 1 7', qui, étant retranché de l'angle droit S D A, 
ce l angle ODHde88d 3", & fon PPAEDENE GDH 
de o1%7'; on aura donc l'angle D HG de 5 54 56, & dans 
le triangle DGHdont les angles font connus, & dont le côté 
DG eft de 5" 28°”, on trouvera GH de 6" 3 8""que Mercure 
a parcourues en 1° 7", qui mefurent le temps dont l'entrée 
de Mercure dans le Soleil, obfervée à Paris, a dû retarder à 
l'égard de cette entrée vüe du centre de la T'erre. 

On déterminera de même le temps que la fortie de 
Mercure, obfervée à Paris, a dû anticiper fa fortie vüe du 
centre de la Terre, car l'angle S Æ X étant connu de 264 ; 


& l'angle ESL de 774 1 1”, on aura l'angle SY£ où XCK 


de 764 46". L'angle DCS a été déterminé par l'obfervation, 
de 341 4’, dont le complément $ $4 $ 6’ mefure l'angle XCZ 
ou C/K'; le retranchant de l'angle XYCX de 764 46’, on 
aura l'angle /CX de 20d $0’, & dans le triangle ZCK, 


dont les angles CZÆ, 1SK font connus, & dont le côté CA 


a été déterminé de $” 7", on trouvera Æ7 de 2" 10"" que 
Mercure a parcourues en 22 fecondes de temps, qui melu- 
rent l'anticipation de la fortie de Mercure, oblfervée à Paris, 
à l'égard de cette fortie vüe du centre de la Terre. 

Ayant ainfi déterminé le temps du retardement de l'entrée 
de Mercure dans le Soleil à Paris, & de fon anticipation à 
fa fortie, on trouve que fon immerfion dans le difque du 
Soleil, vûe du centre de la Terre, eft arrivée à SP 39' 27", 
& le commencement de fon émerfion à 1h 1048", ce qui 
donne fa durée de fon immerfion totale de 4h 31° 21", plus 
longue de 1” DA que fuivant l'obfervation faite à Paris, à 
peu près de la même quantité que M. Delifle l'a déterminée 
par fa méthode. Ajoûtant à 4h 31° 21", 3 minutes 56 fe- 
condes pour le temps que le démètre de Mercure a employ é 
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à entrer & à fortir, on aura 4h 35° 17" qui mefurent Ja 
durée entière du paflage de Mercure vû du centre de la 
Terre, qui ne diffère que de 2 3 fecondes de celui que l'on 
a marqué dans la Connoiffance des Temps, où l'on n'a pas 
eu égard à l'effet de la parallaxe, parce que l'on n’a pas jugé 
que la théorie de Mercure füt poufiée à une affez grande pré- 
cifion pour en devoir tenir compte. 

Il eft à remarquer que fi l'on pouvoit s'affurer de pouvoir 
déterminer par le calcul la durée du paffage de Mercure à 
23 fecondes près, comme il réfulte de cette obfervation, on 
pourroit en déduire immédiatement la parallaxe du Soleil 
fans le fecours d'aucunes correfpondantes avec aflez de pré- 
cifion ; car la durée de l'immerfion totale ayant été obfervée 
à Paris de 4h 29° $ 2”, auxquelles il faut ajoûter 3° 56" pour 
l'entrée & la fortie du difque de Mercure, on aura 4P 3 3° 
48" pour le temps que cette Planète a employé à pañer 
devant le difque du Soleil, qui diffèrent de 1’ 42” de celui 
que fuivant le calcul, on auroit vü du centre de la Terre, 
ce qui donneroit la parallaxe horizontale du Soleil de 15 
fecondes, plus grande feulement de 3 fecondes qu’on ne l'a 
déterminée par les dernières obfervations de l'oppofition de 
Mars avec le Soleil. 

Nous nous réfervons de déterminer dans la fuite l'effet de 
Ja parallaxe dans les différens lieux de la Terre où l'on aura 
obfervé le paflage de Mercure devant le difque du Soleil, 
& il nous fuffira de faire remarquer ici que la déclinaifon 
du Soleil étant alors de 1 54 40” vers le midi, fon bord méri- 
dional qui étoit à Paris le plus près de l'horizon, s'eft trouvé 
le plus près du zénith dans tous les pays dont la latitude 
méridionale excède 1 54 40”; d'où il fuit que la parallaxe 
qui nous a fait paroître Mercure plus éloigné du centre du 
Soleil qu'étant vû de à Terre, & qui avoit diminué la durée 
de fon pañlage, doit y faire un effet contraire en approchant 
Mercure du centre du Soleil, & augmentant le temps de 
cette durée, de forte que par la comparaifon de nos obfer- 
vations avec celles qui auroient été faites dans ces pays-là, 
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on trouveroit encore une plus grande différence dans la 
durée du paflage de Mercure, que celle que nous avons 
remarquée, ce qui fait voir qu'on peut déduire de pareilles 
obfervations la parallaxe horizontale du Soleil avec afiez de 
précifion. 

I ne nous refte plus qu'à eflayer de déterminer par le 
moyen de notre obfervation, la grandeur réelle de Mercure, 
nous employerons pour cet effet le temps que fon difque a 
employé à fortir du Soleil que l'on a obfervé à Paris de 1” 

8", ce qui, à raifon de 6 minutes de degré par heure, donne 
1 2 fecondes de degré, qui, à caufe de l'obliquité de fa route 
& du rapport de la diflance de la Terre & de Mercure au 
Soleil, fe réduifent à 6 fecondes, à peu près de même qu'on 
Ja trouvé en 1736; d'où il réfulte que la grandeur réelle 
de fon diamètre eft à peu près égale à celui de la Lune. 
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TROISIÈME MEMOIRE 


Renfermant plufieurs Obférvations fur une maladie 
du Siphon lacrymal, dont les Auteurs n'ont 
point parlé. 


Par NC PP'E TE 
T: maladie dont il s’agit ici eft quelquefois la fuite de 


la Fiflule lacrymale & de la tumeur lacrymale qui n'eft 
point fiflule, mais elle eft encore plus fouvent caufée par la 
rougeole & par la petite vérole. Dans la fiflule lacrymale la 
Jongue branche du fiphon eft bouchée, le fac lacrymal eft 
percé, les points lacrymaux font ouverts & les larmes tom- 
bent fur la joue; dans la tumeur lacrymale qui n'eft point 
fiflule, les points lacrymaux font ouverts, la longue branche 
du fiphon eft bouchée, & les larmes ne pouvant pafier dans 
le nez dilatent le fac nazal & forment une tumeur au grand 
angle de Fœil; quand les larmes ont rempli cette tumeur, 
le furplus tombe fur la joue & produit le larmoiement. La 
maladie dont il s'agit, eft l’obftruétion totale des conduits 
laicrymaux, en pt: ml de laquelle les larmes tombent 
continuellement fur la joue. 
On voit que le fiphon lacrymal peut perdre fes fonctions, 
1° Lorfque la longue branche de ce fiphon eft bouchée, 
comme il arrive à la tumeur & à la fiftule lacrymales. 
2° Lorfque cette longue branche fe trouve percée à Ja 
hauteur de la petite, comme lorfqu'un abcès ou un ulcère 
la ronge, ou lorfqu'on a fait l'opération à la tumeur ou à Ja 
fiftule lacrymale fuivant la méthode de ceux qui percent le 
fac lacrymal & l'os unguis. 
3° Enfin ce fiphon fera privé de fes fonétions toutes les 
fois que les points & conduits lacrymaux, qui font la courte 
branche, fe trouveront bouchez, foit à la fuite de la petite 
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vérole ou de quelqu’autre inflammation des paupières. C'eft 
ce que j'ai annoncé dans mon fecond mémoire, & ce qui fera 
le fujet de celui-ci. 

Dans tous ces cas, le fiphon lacrymal privé de fes fonc- 
tions ne pouvant plus dépofer les larmes dans le nez, il s’en- 
fuit néceflairement un larmoiement continuel; c’efl apparem- 
ment parce que cet accident, je veux dire le larmoiement, 
eft commun à toutes ces rnaladies, que quelqu'un a pû tomber 
dans l'erreur de les croire & de les nommer toutes fffules lacry- 
males, quelques différences d’ailleurs qu'il y ait entr'elles. Ces 
différences font 1° que lorfque la longue branche du fiphon 
eft bouchée, les larmes peuvent bien entrer dans les conduits 
lacrymaux par l'aétion des paupières, elles paflent même dans 
le fac lacrymal & dans le canal nazal, jufqu'au lieu où fe ren- 
contre l'obftruction de cette longue branche du fiphon; mais 
ne pouvant paller outre pour s'écouler dans le nez, elles 
s'amaflent dans cet endroit, dilatent le fac & forment la 
tumeur lacrymale qui n'eft point fiftule, ainfi que je l'ai dé- 
montré plus haut dans le premier mémoire, dont cette ma- 
ladie a fait le fujet. 2° Si l'on néglige cette tumeur elle fait 
du progrès, les larmes retenues s'accumulent de plus en plus, 
elles crèvent le fac, ou bien elles y caufent inflammation, 
d'où s'enfuit un abcès qui le perce & forme la vraie fiftule 
fimple ou compliquée, ce qui a donné lieu à mon fecond 
mémoire. Ces deux maladies, comme on le voit, diffèrent 
entr'elles, mais toutes deux diffèrent d’une tumeur au grand 
angle de Fœil, qui fera le fujet de cette troifième partie. 

Celle-ci eft différente de la tumeur lacrymale qui n'eft 
point fiftule, parce qu'elle n'eft point remplie de larmes ; 
elle n'eft point fiflule, puifqu'elle n'eft point ouverte, & 
quand même elle s'ouvriroit & deviendroit fiftuleufe, elle 
ne feroit point nommée fiflule lacrymale, parce que les 
points lacrymaux étant bouchez, les larmes ne pourroient 
point couler par fon ouverture; car fi les larmes dans les 
deux premières font le principal défordre, elles ne doivent 
contribuer en rien, ni à la formation, ni aux accidens de 
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celle-ci, puifque les points lacrÿmaux étant bouchez, elles ne 
peuvent entrer dans le fiphon lacrymal. 

Quoique le paflage des larmes foit interdit du côté du 
fiphon , il fe forme cependant dans ce même fiphon une 
tumeur femblable en apparence à la tumeur qui n'eft point 
fiftule; je dis femblable en apparence, parce qu'il s'en faut 
bien qu'elle foit la même. Premièrement elle n'eft point for- 
mée par les lirmes : en fecond lieu, fi on preffe la tumeur 
lacrymale qui n'eft point fiflule, elle fe vuide dans l'œil par 
les points lacrymaux, & il n'en fort que des larmes ou quel- 
quetois un peu de pus; au lieu que fi l'on prefle la tumeur 
dont il s’agit ici, quelquefois elle ne fe vuide point quand 
les deux ouvertures du fiphon font bouchées, & fi elle fe 
vuide, c’eft dans le nez, mais il n’en fort pour l'ordinaire que 
du pus, ou du moins une matière puriforme. 

La première fois que je vis cette efpèce particulière de 
maladie, je la pris d'abord pour la tumeur lacrymale , mais 
J'ayant en vain comprimée pour la vuider, je fufpendis mon 
jugement ; comme cette tumeur étoit non feulement dou- 
loureufe & enflammée, mais que j'y fentois de la fluétuation, 
je penfois d'abord qu'elle pouvoit être un abcès, je ne voulus 
cependant rien décider fans avoir auparavant interrogé la 
malade. 

Elle m'apprit que cette tumeur étoit venue À Ja fuite de 
Ja petite vérole qu'elle avoit eue il y avoit douze ans, qu'elle 
avoit été précédée d'un larmoiement confidérable, & qu'elle 
n'avoit paru qu'un peu avant l'entier defléchement des puflu- 
les. Tous les remèdes qu'on avoit employez pour rétablir le 
cours des larmes, avoient été inutiles, aufli-bien que le ban- 
dage compreffif dont elle avoit fait ufage dès le commence- 
ment; ce bandage avoit caufé de fi vives douleurs qu’elle avoit 
éié obligée de le quitter : quelque temps après elle fentit un 
écoulement par la narine du côté de l'œil malade, & la 
matière qui en fortoit, étoit du pus. La tumeur qui s'étoit 
vuidée par cette narine, s'étant remplie peu à peu, reparut 
le lendemain aufli grofle qu'auparavant, alors la malade 
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comprima fa tumeur, elle a vuida par fa narine, & depuis 
douze ans qu'elle faifoit la même manœuvre deux ou trois 
fois par jour, elle en tiroit conflamment , à chaque compref 
fion, de la matière femblable à celle qui s'étoit échappée Ja 
première fois, avec cette différence feulement qu'elle n'étoit 
ni fi épaifie ni fi formée ; cela venoit fans doute de ce que la 
malade la comprimant fi fouvent, ne lui donnoit pas le temps 
de féjourner & de s'épaiffir. Sur ces premières connoiflances 
je Jugeai que cette maladie étoit une fuppuration dans tout 
l'intérieur du fiphon lacrymal, & que fi elle ne fe vuidoit 
que par le nez, c'eft parce que les points lacrymaux étoient 
bouchez : cette fuppuration eft bien différente de celle qui 
fort quelquefois de la tumeur lacrymale conjointement avec 
les larmes ; le pus & les larmes coulent enfemble du côté 
de l'œil par les ouvertures des conduits lacrymaux, au lieu 

_que dans l'autre, ce qui s'évacue par le nez, n'eft que du 
pus fans aucune goutte de larmes. Tel fut le jugement que 
je portai fur cette maladie. 

Je penfois donc que le pus qui s'écouloit, pouvoit avoir 
fon fiége dans le fac nazal, mais on nr'objectoit qu'un abcès 
formé aux environs du fac auroit pû également fe vuider 
par le nez, en fuivant la gouttière offeufe dans laquelle ce 
fac eft logé : on diloit de plus que les points lacrymaux fe 
trouvant bouchez, il ne paroifioit pas que le fac feul pût 
fournir toute la matière que rendoit cette tumeur à chaque 
fois qu'on la prefloit. Tout cela pouvoit être, mais comme 
cela ne changeoït en rien l'indication curative, les moyens 
de guérir la maladie étant les mêmes, je perfiflai dans ma 
façon de penfer, d'autant mieux que je trouvois beaucoup de 
facilité à expliquer la formation de cette tumeur, fans fortir 
de mon fentiment, & en fuivant toûjours la méchanique du 
fiphon lacrymal, fur laquelle j'ai fondé tout ce que j'ai dit de 
ces maladies & des opérations que j'y ai faites ; J'étois donc 
non feulement convaincu que le fac lacrymal étoit le véri- 
table fiége de la maladie, mais je concevois encore la manière 
dont elle avoit pù s'y former. 
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La malade dans fa petite vérole avoit été plufieurs jours 
fans pouvoir ni ouvrir les yeux ni feAnoucher , tant elle 
avoit de grains aux paupières & au nez; inflammation qui 
furvint au canal nazal & aux points lacrymaux, caufa l'ad- 
hérence de leurs orifices, ce qu'il y avoit alors de larmes 
dans le fiphon, s’étoit trouvé enfermé fans pouvoir fe faire 
jour ni du côté de l'œil ni du côté du nez; les larmes ainff 
retenues comme dans une prifon, s'étoient aigries, avoient 
irrité fa partie, & y avoient caufé une inflammation qui 
s'étoit foütenue pendant tout le temps de la fuppuration de 
l1 petite vérole; le fac étant enflammé, avoit fuppuré lui- 
même, & la matière contenue dans la cavité avoit occafionné 
la tumeur ; cette tumeur avoit fubfiflé long-temps fans fe 
vuider ni du côté de l'œil ni du côté du nez, parce que les 
ouvertures du fiphon lacrymal étoient abfolument bouchées. 
Si tout ce que je viens de dire ne prouve pas fufhifamment 
que le pus étoit renfermé dans le fiphon lacrymal, du moins 
j'efpère que ce qui fuit ne laifiera aucun doute fur cet article. 
Cette tumeur ayant ceffé de couler pendant quelque temps, 
s'étoit remplie peu à peu, & étoit devenue aufli grofie qu'elle 
Javoit été dans le commencement ; quelque temps après fur- 
vint inflammation avec douleur, à quoi on remédia par quel- 
ues faignées & un cataplafme de pommes cuites, dont le 
Accès fut tel que la malade fe crut guérie, d'autant mieux 
que fa tumeur avoit difparu, & qu'il n'étoit rien forti par le 
nez; mais ce qui la trompoit, c'eft que la matière avoit changé 
“de route, car au lieu de fe vuider dans le nez par le canal 
nazal, elle s'étoit fait jour par le point lacrymal inférieur; 
jaurois bien voulu pouvoir déboucher l'autre point lacry- 
mal, afin de mettre les chofes dans un état à pouvoir nous 
promettre un heureux fuccès de l'opération, mais toutes les 
tentatives que je fis, furent inutiles; ne pouvant y introduire 
Ja fonde lacrymale, je me contentai d'injeéter celui qui étoit 
ouvert : enfin, dès que le grand angle & fes environs furent 
dégonflez, je fis l'ouverture du fac, & je paffai la bougie 
dans le canal nazal de la manière que je l'ai dit. Je ne crois 
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pas qu'on puille douter maintenant que le fiphon lacrymal 
ne fut le fiége de la matière purulente qui formoit la tumeur; 
il me refte donc à faire remarquer que la guérilon com- 
pléte de cette maladie, loin d'être une chofe facile, n'eft pas 
mème toüjours poflible, car il ne fuffit pas de détruire fa 
tumeur, de tarir la fuppuration & de confolider l'ulcère, il 
faut encore éviter le larmoiement, & c’efl ce que je n'au- 
rois pü faire fans doute, fi les points lacrymaux ( ou l'un 
des deux au moins) n'euflent été ouverts; car s'ils font bou- 
chez tous deux, & qu'on ne puifle pas les déboucher par 
les moyens que j'ai propofez, on guérira bien à la vérité Ja 
tumeur, mais il eft conftant que les malades auront l'œil lar- 
moyant toute leur vie, c'eft ce que l'on va voir. 

Un jeune homme de vingt ans, pendant la petite vérole 
qu'il avoit eue à l'âge de quatorze, avoit été vingt jours fans 
pouvoir ouvrir l'œil droit ; il avoit eu la narine du même 
côté sèche, enflammée & pleine de croûtes pendant un mois: 
après la guérifon de la petite vérole, ïl lui refla au grand 
angle de l'œil une tumeur de la groffeur d'une aveline, la- 
quelle, quoiqu'on la preflàt, ne fe vuidoit ni par l'œil, ni par 
le nez: dans les fix premiers mois cette tumeur s'enflammoit 
de temps à autre, & l’on avoit recours aux cataplafmes ano- 
dins qui diffipoient l'inflammation fans diminuer la tumeur, 
parce que celle-ci ne fe vuidant pas, fe maintenoit toüjours 
dans le même état; elle ne devenoit douloureufe que lorf- 
qu'elle s'enflammoit, & cette inflammation étoit quelquefois 
plus où moins confidérable. Un jour entr'autres qu'elle oc- 
cupoit les deux paupières, le nez & une partie du front, on 
crut qu'il fe formoit abcès, & qu'il pourroit y avoir quelque 
changement avantageux, mais l'inflammation fe diffipa fans 
qu'il parût fe faire une évacuation fenfible, & conféquem- 
ment fans que la tumeur diminuit : enfin le malade ennuyé 
de fon mal, confulta plufieurs habiles gens, il fe fervit du 
bandage lacrymal que quelqu'un lui confeilla ; ce bandage 
lui caufa beaucoup de douleur, & linflammation étant fur- 
venue il fut obligé de le quitter jufqu'à ce qu'elle füt pafée : 
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alors il s'en fervit pendant un mois avec moins d'incommo- 
dité, mais il fut encore contraint d'y renoncer à caufe de 
l'inflammation-qui cette fois fut plus confidérable qu'à l'or- 
dinaire; celle-ci n'étoit point dans la tumeur même, elle 
étoit au dehors immédiatement fous la peau dans le corps 
raifleux, aufli ne fe termina-t-elle pas comme les autres, 
elle fuppura, la matière perça la peau & fe fit jour au dehors. 

Le malade fe fervit quelque temps d'emplâtres que lui 
donnoient des ames charitables qui crurent l'avoir guéri, 
parce que pendant cinq ou fix jours l'enflure extraordinaire 
avoit difparu, & l'ouverture que le pus avoit faite, s’étoit 
entièrement fermée; mais fi l'abcès qu'avoit formé cette nou- 
velle tumeur étoit guéri, loin que la première tumeur le füt, 
elle étoit au contraire augmentée, & cette augmentation 
pouvoit bien avoir pour caufe le gonflement des membranes 
du fac, occafionné par l'inflammation & la fuppuration qui 
s'étoient faites à la circonférence de ce fac, elle étoit accom- 
pagnée des mèmes fymptômes qu'auparavant. On recom- 
mença l'ufage du bandage compreffif, il fut encore inutile, 
on ne put Jamais déterminer la matière à pafler d'un côté 
ni d'un autre: le malade qui jufque-là n'avoit voulu fuivre 
aucun de mes confeils, fe mit enfin entre mes mains, bien 
réfolu de faire tout ce que je lui prefcrirois. 

J'étois bien convaincu qu'il ne pouvoit guérir complé- 
tement, je veux dire, fans qu'it lui reflàt un larmoiement 
toute fa vie, parce que les points lacrymaux étoient oblitérez 
au point de ne pouvoir être débouchez ni par la fonde ni 
par les injections; mais du moins falloit-il le délivrer de cette 
tumeur, qui, outre qu'elle le rendoit diflorme & lui caufoit 
de temps en temps des inflammations, pouvoit encore lui 
attirer quelque dépôt capable de carier les os, & produire 
un ulcère difficile à confolider. J'ouvris donc cette tumeur, 
la matière qui en fortoit, étoit Cpaifle, recuite, mais fans mau- 
vaife odeur, les parois de cette cavité étoient garnies de 
chairs rouges, mollafles, fans douleur, & femblables à des 
chairs baveufes qui fe forment fur la furface de tous les 
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ulcères fimples quand on néglige de confommer les chairs. 
La plaie fut panfée à l'ordinaire & guérit en peu de jours, 
mais il refla au malade, comme je l'avois prévû , le larmoie- 
ment, ce qui ne pouvoit arriver autrement, puifque les 
points lacrymaux étoient bouchez, & qu'il mavoit été im- 
poflible de les déboucher, comme je F'ai fait remarquer; mais, 
toutes les fois qu'il y a feulement un de ces points ouvert, 
on peut guérir cette maladie & le larmoiement tout en- 
femble, parce qu'il eft toûjours ou prefque toûjours poffible 
de déboucher le conduit nazal, en paflant la fonde par le 
fac lacrymal, & en fuivant la gouttière qui le conduit dans 
le nez. 

Sur cette obfervation l'on peut en faire une autre, c'eft 
qu'il eft étonnant que la matière de cette tumeur ait refté un 
temps fi confidérable fans fe faire jour elle-même par la 
pourriture; mais on ne trouvera rien de furprenant dans ce 
fait quand on aura fait réflexion que la matière contenue 
n'étoit point acre, puifque la tumeur n'étoit point douloureufe, 
fi ce n’eft dans des temps fort éloignez les uns des autres, où 
cette matière en s'échauffant, devenoit piquante, & excitoit 
quelqu'inflammation pañlagère, ce qui même n'eft arrivé que 
quatre ou cinq fois pendant le cours de fix années que la 
maladie a duré. On ne s'étonnera pas, dis-je, de ce fait, 
quand on aura encore- obfervé que dans bien d’autres cas 
on voit des matières épanchées refter des temps bien plus 
confidérables fans s'échauffer ni fermenter, ne füt-ce que dans 
les hydrocèles, les ganglions arthritiques & autres qui con- 
tiennent un fluide qui n'a aucune communication avec F'air 
extérieur; car lorfque l'air y peut communiquer, le liquide 
renfermé ne tarde pas à s’altérer, il fermente, caufe douleur, 
inflammation, fuppuration, & quelquefois pourriture, comme 
on fa pû voir dans la première obfervation. 

J'ai vü une Dame qui nous en fournit encore une preuve: 
après une inflammation qu'elle eut fur l'œil droit, accom- 
pagnée d'un larmoiement abondant , il lui refta au grand 
angle une femblable tumeur qui ne fe vuidoit ni par le nez, 
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ni par l'œil, & qui pendant plus de huit mois demeura 
toüjours en même état, fans augmenter ni diminuer, & fans 
cauler aucune douleur. Un jour que cette dame fe trouvoit 
enchifrenée & qu'elle fe mouchoit fouvent avec force , elle 
fentit tout-à-coup dans fa tumeur une douleur fi vive, qu'il 
lui fembla que l'air y avoit paflé ; en effet, fa tumeur en 
devint plus grofle, plus tendue, & en fix heures de temps 
il furvint avec inflammation une fi grande douleur, que fa 
fièvre qui s'y joignit, me fit craindre la pourriture. Les fai- 
gnées copieufes, l'application des cataplafmes, & fur-tout une 
évacuation de pus qui fe fit par le nez appaisèrent entière- 
ment la douleur ; en preflant la tumeur pour achever de la 
vuider, je fentis une efpèce de gargouillement femblable à 
celui que produifent ordinairement l'air & l'eau mêlez en- 
femble : comme la malade ne fouffroit plus, ou du moins 
très-peu, elle ne voulut plus rien faire; j'étois cependant 
d'avis de lui faire l'opération, mais elle s’y oppofa, difant que 
puifque le pus s’écouloit, elle efpéroit guérir fans opération ; 
elle n'eut pas lieu de penfer de même le lendemain, fa tu- 
meur s'étoit remplie de nouveau, & elle n'ofoit la prefier 
ni fe moucher de peur de renouveler les accidens. Y ayant 
été mandé je preflai la tumeur, & je n’en fis prefque fortir 
que de l'air, le peu de fluide qui s’échappa avec fair, étoit 
une matière puriforme plus fœtide que ce qui en étoit forti 
la première fois. 

Le même jour la tumeur s'étant remplie, fut auffi prefiée 
par la malade, & il n'en fortit que de l'air; quatre heures 
après la trouvant encore pleine je la preffai, & il s'en échappa 
de même beaucoup d'air avec très-peu de pus; je propofai 
derechef opération à la malade qui s'obflina toüjours à la 
refufer : comme je la voyois de temps en temps je lui con- 
feillai le bandage facrymal, dans le deffein de rapprocher les 
parois du fac pour les confolider ; elle confentit à s'en fervir, 
mais ce fut fans fuccès, parce qu'elle ne vouloit le porter 
que la nuit. 

Enfin s'étant livrée à toutes fortes de remèdes de Char- 
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latans & d’Empiriques, toüjours fans fuccès, & voyant 
d'ailleurs que fa maladie nuifoit à fa beauté, elle confentit 
à l'opération ; je la lui fis de la manière que j'ai décrite, & 
la réuffite fut telle que je l'avois efpérée, au larmoiement près, 
auquel il eft impofñfible de remédier quand on ne peut dé- 
boucher les conduits lacrymaux; de forte que fi les opérations 
que l'on fait aux fiflules & aux tumeurs lacrymales, tendent 
toutes à conferver le fiphon lacrymal en fon entier, celles que 
lon pratique à la tumeur que je viens de traiter, doivent 
tendre au contraire à effacer fi bien tout le fiphon lacrymal, 
que les deux branches & le fac qui les joint, n’aient aucune 
cavité, & que les parois ou les chairs qu'ils renferment, foient 
fi bien confolidées que le fiphon foit nul. 
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OBSERVATIONS METEOR OLOGIQUES 
FAITES A L'OBSERVATOIRE ROYAL 
PEN D'AN TL ANNEE -M-D'CCRLETIL 


Par M. MaARALDI1. 
Obfervarions fur la quantité de la Pluie. 


pouc. lign. pouc. lisn. 
N Janvier.. o $+ En Juillet..... 1 7+ 
Février... 1  1+ Août...... 1 $+ 
Mars sise 4 Septembre.. o 1 
pi Li C . LI 
Ariane. 9+ Octobre... 1 $+ 
Mai... 1 15 Novembre.. 1  1+ 
: 1 4 : 5 
Juin...... 1 Oo Décembre... o 7} 
1 0 
6 10 rs 6 4 7 


La hauteur de la pluie tombée à l'Obfervatoire pendant 
J'année 1743, été de 1 3 pouces 2 lignes +, ce qui marque 
une année sèche; la pluie tombée pendant les fix premiers 
mois de l'année, a été de 6P 10!+, & celle qui eft tombée 
pendant les fix derniers mois, a été de 6P 4!+ 


Obfervarions fur le Baromètre à 6 heures du marin. 


Plus grande hauteur du mercure dans le Baromètre, Moindre hauteur du mercure dans le Baromètre, 
Jours | pouce. lign. Jours. |pouc. lign. 
Janvier. (28 7 grand brouillard. Janvier... 13,27 10 couvert, fud-oueft. 
21 
Février. 19 (28 5 couvert, oueft grand. Février... 6127 11 pluie, fud-oueft grand. 
20 
l28 rand brouillard. 2412 L couvert, fud-oueft médiocr. 
Mars...) 3 8 Mars... 4127 73 
27128 32 fercin, nord-eft grand. 25|27 7 couvert, nord-oueft médioc. 
Avril... 11/28 2 ferein, nord-eft foible. Avril... 2 6 L fercin, ouelft. 
3127 3 
Mai... 21/28 $ ferein, nord. MAR. 27/27 9! fercin, calme. 
Juin... 12128 3. Juin... 14[27 10. 
Juillet. 
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Plus grande hauteur du mercure dans fe Baromètre, Moindre hauteur du mercure dans le Barcmétres 
, Jours. |pouc. ligu 2 Jours. |pouc. lign. 
Juillet... 2128 2% ferein, calme. Juillet... 18/27 62 couvert, fud-oueft grand, 
Août. 13128 4  ferein, nord-ef très-foible. | Août... 17/27 11+ pluie, oueft médiocre. 
Septembre. 30128 45. Septembre. 17|28 o. 
Oétobre.… 1|28 4. | l Oûtobre.... 29127 9%. 
Novembre. 21/28 4% grand brouillard épais.  [Novembre. 3/27 10? prefque fercin, calme, 


Décemire) fe 7 grand brouillard épais.  |Décembre. 30/27 7 couvat, oudt. 


La plus grande hauteur du Baromètre a été de 28P 7! 
le 2 & le 21 de Janvier, le 12 & le 23 de Décembre par 
de grands brouillards; & la moindre hauteur a été de 27P 
61 + le 18 de Juillet par un temps couvert & un grand 
vent de fud-oueft. 


Obfervarions fur le Thermomètre. 


Plus grande hauteur de la liqueur dans les Thermomètres, à 6 heures du matin. 


Thermomètre u \ 
de3M. de Reaumur, Thermomètre de M. de Reaumur, 
à côté de l'ancien. expolé en dchors de {a tour, au nord. 


Ancien 
Thermomètre. 


Mois & Jours. 


Degrés. 
+ 6 couvert, fud-oueft grand. 

[+ 9 couvert, fud-oueft grand. 
.[+ 6 pluvieux, fud-oueft foible. 
.[+ 9 ferein, nord-eft foible. 
.|+ 124 couvert, fud-oueft foible, 
.|+ 20 ferein, calme. 
.[+ 26 ferein, nord-eft médiocre. 

Juillet... bol esprit 1016:...[+ 16 ferein, nord-eft foible. 

même jour à 3"après midi.|... 73;...{... 102 ÉTÉ 

DS CSC CI Ph OS ele. 1018 [+ 1724 couvert, oueft. 

Août à 3" après midi. 15... 74 .+..|... 10245...]+ 24% fcrein, calme. 

Septembre... ...... 11/0... S9E--.l.. 1016%...|+ 16 +. 

Octobre... es less Beatles 10112.) 710. 

Novembre... 0114. 62... 1012+...|+ 112 /fud-oueit, médiocre. 

Décembre. ....... 21.4: dOS als . 1006 + 5: pluvieux, fud-oucit. 


Men. 1743: « Ece 
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Moindre hauteur de la liqueur dans les Thermomètres, à 6 heures du matin. 


A ‘Thermomètre p 
Moif & Jour Ancen de M. de Resumur, Thermomètre de M. de Reaumur, 
sn Thermomètre. & té de l'ancien, expole en dehors de la tour, au nord. 


Dugrés. 


JANET dre s 7h ..l— 55 grand brouillard. 

Fer sus 4|. .[— 2  ferein, nord nord-eft calme. 
Mars: dus se 4... 30 ...l... 10005...|— 1 grand brouillard. 
MTL ts LEA ERA DEN SE + 1000... © neige, nord-oucft grand. 
MA. mme sl. 39 --.l.. + 100$ ...l+ S$  ferein, nord-oueit grand. - 
Hnin.issree 28. SAR OM ELEC 1008 [+ 72 frein, calme. 

Millet. Ssce 44 CN CORTE) EE 1011+...|+ 10% couvert, fud-oueit foible. 
AOÛT . ....ssesse 71... SOL...l... 1011 ...|<+ 11 ferein, fud-oueft médiocre. 
Septembre......... RO! Aer s-lite 1010 AE Toi 

OGobre.. pie 25) are Ne Too... o. 

Novembre......... 21109182 1002 oE grand brouillard épais. 


Décembre. ......e 24]... 275... 0982... 2 À grand brouillard. 


On voit par ces obfervations que la plus grande chaleur 
de l'année 1743 eft arrivée le 17 de Juin que la liqueur 
de l'ancien thermomètre eft montée à 3 heures après midi 
à74%+, & celle du thermomètre de M. de Reaumur, expofé 
au nord, à 264; la liqueur de ce dernier thermomètre eft 
montée au mème degré le 31 Juillet. Le plus grand froid 
eft arrivé le 7 de Janvier que la liqueur de l’ancien ther- 
momètre eft defcendue à 224, & celle du thermomètre de 
M. de Reaumur à $42+ au deffous de la congélation. 


Déclinaifon de l' Aiguille aimantée. 


J'ai obfetvé plufieurs fois pendant l'année 1743, la décli- 
naifon de l'aiguille aimantée de 4 pouces, de 1 54 10’. 


A 
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S'LROUNE GEONTONCTION 
DE LA LUNE 
A L'ETOILE + DU SAGITTAIRE, 


Avec des Recherches fur la plus grande inclinaifon de 
l'Ortire au plan de l'E chprique, à fur la plus grande 
Larirude de la Lune. 


Par M. LE MoNNIER Fils. 


ES circonftances particulières à ces obfervations méritent 

d'être rapportées, puifqu'il y a lieu de croire qu'elles 
font des plus avantageufes pour perfectionner la théorie des 
mouvemens de la Lune. L'étoile 7 du Sagittaire ne devoit 
être éloignée‘au temps de la conjonétion que d’une ou deux 
minutes “Te centre de la Lune, & comme la Lune étoit pour 
lors A pogce, on s’étoit propofé depuis long temps d'oblerver 
Jimmerfion & l'émerfion de cette étoile du difque de fa 
Lune. Cependant le temps ne l'ayant pas permis, J'ai eu du 
moins l'avantage d'obferver au méridien les paffages de la 
Lune & de l'Etoile pendant un intervalle affez favorable, 
le ciel étant tout d'un coup devenu ferein ; ce qui donne 
également bien la longitude & la latitude de la Lune que 
fi l'on eût obfervé l’occultation. Selon les élémens que j'ai 
tirez de la théorie de M. Newton, cette conjonétion a dû 
fe faire à 10h 37° 30", la Lune étant au % 114 16’ 10", 
avec une latitude auftrale de 44 1 0° 2 $”; dans ce calcul j'avois 
déjà reétifié le lieu de l'étoile, laquelle, felon mes obfervations 
fe trouvoit le 26 Septembre 1741, en % 11413" $5"+, 
c'eft-à-dire, de deux tiers de minute plus avancée que felon 
le Catalogue de Flamfteed : d’ailleurs j j'ai eu égard à l'aber- 
ration en longitude, & j'ai fuppofé 6° o" pour la réduélion 
du lieu de la Lune au plan de l'écliptique. 

Hecy 
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A 8b 55 15" de temps vrai, la diflance de l'étoile au 
centre de la Lune étoit 48”, & l'étoile pour lors dans la 
ligne qui paffe par le mont Corax ou Proclus, & par le bord 
feptentrional du mont Ætna; d'où il a du s'enfuivre que 
cette ligne coupoit la circonférence du difque lunaire vers 
307 degrés + de la Table générale des phales, publiée par 
Hévélius. J'ai mefuré auffi plufieurs fois le diamètre appa- 
rent de la Lune, & ayant égard à l'accourciflement caufé 
par la différence des réfraétions, je l'ai établi de 29° $0"; 
ce diamètre eft un peu plus grand que felon les Tables de 
Flamfleed fondées fur la théorie de M. Newton, ce qui in- 
dique aflez que cette théorie de la Lune n'eft pas encore 
aufli avancée qu'on pourroit fe l’imaginer. 

A 957 55 +, le premier bord de la Lune a pañié au 
méridien, & a précédé l'étoile r du Sagittaire de oh 3' 02", 
ce qui donne pour différence en afcenfion droite entre le 
bord précédent de Ja Lune & l'étoile, o% 45’ 40". La hau- 
teur apparente du bord inférieur étoit alors 1 24 54’ 40", & 
fa différence en déclinaifon avec l'étoile étoit de 16’ 10", 
dont l'étoile paroifloit plus haute. Enfin l'afcenfion droite 
apparente de l'étoile étoit alors 282443" ro”, & la réfraétion 
de 4’ ou 3° 55”. 

À 10h 15° 0" Fétoile m'a paru encore fort éloignée du 
difque de la Lune : enfuite nuages. 

A 12h 41° 7°+ le ciel s'étant éclairci, j'ai mefuré la 
diflance apparente de l'étoile au bord éclairé, de 1 8° 42"4, 
d'où j'ai conclu fa vraie diflance au centre, de 33° 50"; 
car il faut obferver que le diamètre de la Lune étoit déjà 
accourci de 20" par les réfraétions, & l'étoile plus bañe. 

Il ne refle plus pour calculer cette obfervation que de faire 
un meilleur choix de parallaxe qu'il n'a été pratiqué jufqu'ici, 
ce qui paroitroit d’abord affez facile fi les mêmes jours aux- 
quels la Lune a paru dans fes plus grandes latitudes auftrales 
& boréales, fon diamètre avoit été foigneufement obfervé : 
mais ayant voulu faire ufage de cette méthode, je trouve 
(& cela principalement par des obfervations faites en l'année 
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1739 au temps des quadratures) que les plus grandes lati- 
tudes de la Lune, & par conféquent la plus grande inclinaifon 
de fon orbite n'eft pas toujours conftante, le nœud étant 
chaque fois dans la ligne des fyzygies. Le filence général de 
tous les Aftronomes à ce fujet doit d'autant moins nous fur- 
prendre, qu'ayant confulté l'hiftoire des obfervations, il n’eft 
pas facile de reconnoître les erreurs des inflrumens dont on 
s'eft fervi, & qui n'ont pas été aflez vérifiez au zénit & à l'ho- 
rizon ; d'ailleurs, à l'exception de M. Halley qui propole dans 
fon catalogue des Etoiles diverfes méthodes pour découvrir la 
parallaxe de la Lune, je ne vois pas que d'autres Aflronomes 
aient fait ufage depuis Copernic & Tycho de [a méthode 
des latitudes auftrales & boréales pour découvrir la parallaxe 
de la Lune, conformément à ce qui a été pratiqué autrefois 
par Ptolémée, & qu'on trouve au chapitre 1 2 du s € livre de 
fon Almagefte. I y a plus, en prenant les diftances de la Lune 
aux Etoiles fixes, comme le propofe M. Halley, if eft bien 
plus diflicile de déterminer les latitudes apparentes de la Lune, 
que par les obfervations faites au méridien ; on peut donc 
conclurre de À qu'il n'a guère été poffible jufqu'à préfent de 
reconnoître, en recherchant la quantité de la parallaxe, fi 
les plus grandes inclinaifons pofhbles de l'orbite de la Lune 
au plan de l'écliptique ont été conflantes, & qu'enfin on a 
mieux aimé les fuppoler telles, toutes les fois que la Lune 
étant enquadrature, la ligne de fes nœuds pañloit par le Soleil, 
C'’eft néanmoins cette inégalité, que je trouve d'environ une 
minute dans les plus grandes latitudes poffibles de la Lune, 
qui m'a empèché jufqu'ici de fixer le rapport du diamètre 
de la Lune à fa parallaxe horizontale ; de manière que je ne 
fçaurois aflurer s'il faut abfolument diminuer d'environ une 
demi-minute la parallaxe horizontale de la Lune que M. 
Newton a déjà fait dans lAflronomie de Gregori & dans 
le livre des Principes, d'un foixantième plus petite que ce qui 
en a été communiqué en même temps à l'Académie * par feu 
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puifque l'inclinaifon de l'orbite de la Lune au plan de l'éclip- 
tique eft variable, comme il paroït par les oblervations du 
mois de Juillet de l'année 1739, le moyen le plus fimple 
de découvrir cette inclinaifon & la parallaxe, feroit d'obferver 
la Lune en 1744 & les deux années fuivantes, proche l'un 
ou l'autre Tropique, c'eft-i-dire, dans quelque lieu où cet 
aftre fe trouvant dans fa plus grande latitude, paroïtroit en 
même temps au zénit. Mais il feroit peut-être aufli avanta- 
geux, & mème plus facile d'obferver les plus grandes latitudes 
auftrales & boréales de part & d'autre de l'équateur, ce qui 
fe pourroit pratiquer, par exemple, à Paris & dans l'Ifle de 
Bourbon, puifqu'on auroit tout d'un coup la fomme des pa- 
rallaxes ; au lieu que par des obfervations faites en Euro 
dans un même lieu, nous ne pouvons conclurre (des Obfer- 
vations de la Lune faites au méridien au temps de fes plus 
grandes latitudes) la parallaxe de cet aftre, que par des diffé- 
rences. Ces deux méthodes que je propofe n'exigent pas, 
comme l'on voit, un correfpondant fous le mème méridien, 
foit de Paris, foit de quelqu'autre obfervatoire de l’Europe, où 
Jon projeteroit de conclurre immédiatement les parallaxes 
par les déclinaifons de la Lune comparée à une mème étoile ; 
cette opération qu'on a propolée plufieurs fois a été tentée 
en effet il y a environ 40 ans, mais d’une manière trop 
imparfaite, les deux obfervateurs correfpondans étant fituez 
l'un à Berlin & l’autre au Cap de Bonne-Efpérance. 
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MESSIEURS DE LA SOCIÈTE 
Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l’Académie l'Ouvrage qui fuit, pour 

} CE Qu pi 
entretenir l'union intime qui doit être entre 
elles, comme ne faifant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordez par le Roi au mois 
de Février 170 6. 


NME MIO FR E 


SURCDIFFERENTES PETRIFICATIONS 
TIREES DES ANIMAUX ET DES VEGETAUX. 


Par M. l'Abbé DE SAUVAGES. 


N voit auprès d'Alais une veine de terre qui s'étend 

à plufieurs lieues, toùjours d'un même grain de gravier 
& d’ochre, qui n'eft point interrompue quoique coupée par 
des ruifleaux, des rivières & des collines; cette veine qui 
forme une efpèce de chaîne ou de bande, à fa direétion du 
midi au nord, elle femble avoir coupé & féparé les terres 
qui font à fes côtés, dont les unes font franches, fortes & 
argilleufes, d’autres talqueufes, fablonneufes & légères, toutes 
d'un grain différent du fien; leurs bornes même ne fe con- 
fondent point, & elles font aifées à diftinguer. La bande du 
milieu qui fait l'objet de cette remarque prélimin: aire, & 
dans laquelle j'ai trouvé les pétrifications dont je vais parler, 
eft fertile en toutes fortes de produétions du règne lapidaire, 


408 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

dont la Nature femble avoir fait dans cet endroit un riche 
magafin ; celles que j'ai oblervées en grand nombre peuvent 
en faire foupçonner d’autres, & fortifier cette opinion, fçavoir, 
que les minéraux & les foffiles vont tous de compagnie & fe 
trouvent communément dans les mêmes efpèces de terres. 
Sans parcourir un long efpace de celle que j'ai marquée, 
j'y trouvai différentes glébes ou minerais d'argent, de cuivre, 
de fer, de plomb, d'alquifoux, d'antimoine & de manganèfe: 
on m'a afluré qu'il y en avoit auffi de zinck, de mercure, & 
même d’or dont on voit des paillettes dans le fable du Gardon. 
Je n'ai point de peine à croire qu'il n'y ait de tous les autres 
métaux, mais à leur défaut nous y trouverons encore beau- 
coup de mines de charbon de terre, de la mine de foufre, 
des marcaflites de vitriol & d’alun, des fontaines minérales 
qui fuivent les différentes proprictés des fels, des foufres & 
des bitumes par où elles paffent, enfin des ochres, des bols 
de différentes couleurs, du tripoli & diverfes pétrifications ; 
cette veine de terre pafle dans la même direétion * au Mas- 
Dieu, à Porte, à Chamberiguaut, on dit même à Villefort, 
& peut-être plus loin, mais je ne l'y ai point fuivie, & j'ignore 
Jes différentes branches qu'elle peut donner. 

Ce feroit fans doute un affez vafte champ à des décou- 
vertes auffi utiles que curieufes, & qui pourroient remplir 
plufieurs Mémoires; je me borne dans celui-ci aux pétrift- 
cations qui feront de deux fortes, les unes des coquillages, 
les autres des plantes, je m'arrèterai à ce qu'il y a de plus 
remarquable dans chacune en mêlant quelques obfervations 
dans les defcriptions que je donnerai. 


Olférvarions fur une nouvelle cfpèce de coquillage pierreux. 


Je trouvai fur le fommet d’une montagne plufieurs pétri- 
fications de différens coquillages de mer qui paroiflent être 


* Notre veine de terre a cela de remarquable qu’elle abonde fur-tout en 
mines de fer, & qu’elle s'érend du midi au Ru cetre direction, fi on 
l'obfervoit dans les autres mines de fer, ne pourroit-elle pas fervir à expliquer 
celle de l’aimant, 
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des mêmes, à peu de chofe près, que ceux de nos côtes, & 
de ce nombre font des oftracites, des mufculites & des co- 
clites de toute grandeur. Une autre montagne voifine, mais 
plus élevée, en porte d'autres qui font parfaitement étrangers; 
ces derniers font des cornes d'ammon ou nautiles applatis, 
qui ont depuis un pouce jufqu'à dix de diamètre, de yroffes 
belemnites, autrement dactyles, des entroques que quelques- 
uns prennent pour la pétrification d'un ver, d’autres pour 
celle de la vertèbre d'un reptile, mais qui étant vüe de près 
ne paroît tre ni l'un ni l'autre: il y a enfin un coquillage 
pierreux que je crois unique, & qui n'eft décrit, que je fçache, 
par aucun Naturalifle; c'eft par cet endroit & par fa forme 
fingulière que j'ai cru devoir m'y arrêter & le faire connoître: 
on le trouve rarement dans fon véritable état, & à en juger 
par la forme fous laquelle il paroît ordinairement, on le pren- 
droit, comme les aëtites, les priapolites & autres, pour un 
jeu de la Nature, ou plütôt pour un foffile dont on ne fçait 
ni la deftination ni l'ufage. 

On ne voit pas en effet qu'il ait pû fervir à loger un 
poiflon, ni qu'on puifle le rapporter à aucun genre de co- 
quillage connu ; fi cependant on veut deviner, comme je 
Jeffayai d'abord, on prend facilement le change & on s'égare 
dans des fyftèmes chimériques fondez fur de fimples appa- 
rences; celles de ce coquillage font fort trompeules, il paroit 
entier & bien terminé par-tout, cependant il n'eft pas aflez 
creux pour être un univalve & pouvoir retenir dans fa marche 
le corps de Fanimal, & fes bords ne font pas taillez de façon 
qu'on puifle le ranger parmi les bivalves; d'ailleurs on ne 
trouve ici aucune trace des différens accroiffemens de Ja 
coquille, qui fuivent ceux du poiflon, c'efl-à-dire, ces difié- 
rentes couches qui vont en s’élargifiant de la bafe au fommet, 
accroiffemens qu'on diftingue fi bien fur les coquillages ordi- 
naires, qu'on pourroit par-là fupputer l'ige de plufieurs. 

Celui-ci a quelquefois au dehors une cannelure plus ou 
moins profonde qui s'étend de la bafe aux bords, cette bafe 
eft ou toute maflive, ou creufe & criflallifée en dedans, mais 
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dans aucun cas l'animal ne peut l'occuper comme dans Îles 
autres, & on elt porté à regarder cette partie comme un 
poids qui lui eft fort à charge, ou pour le moins très-inutile; 
enfin ce que ce coquillage a de plus remarquable & qui le 
diflingue proprement de tous les autres, ce font des efpèces 
de rolettes qui tapiflent le dedans & le dehors, & qui y 
font tracées comme autant de tourbillons; chacun de ces 
tourbillons eft compolé de plufieurs cercles concentriques, 
quelquefois irréguliers, mais toûjours parallèles & à des dif 
tances à peu près égales l'un de l'autre ; ces cercles qui re- 
levent un peu fur la partie convexe & qui font applatis dans 
la partie concave, font formez par différentes lames couchées 
June fur l'autre, elles femblent s'être ouvertes vers le milieu 
pour laifler éclorre celle qui leur a fuccédé; quelques-uns 
n'ont pas poufié tous leurs cercles, quelquefois il n'y en a, 
pour ainfi dire, que les germes qui n’ont point encore percé; 
au furplus ces tourbillons ne gardent aucun ordre réglé, fou- 
vent dans les petits coquillages ils font plus grands & plus 
développez, & les grands & les petits occupent indifférem- 
ment ou la bafe ou les bords. 

Je dirai en pañlant qu'on croiroit que cette montagne 
contient un grain de terre qui prend facilement cette figure 
de lignes circulaires, car entre plufieurs daétyles que j'y ai 
trouvez, j'en ai vü deux ou trois qui avoient chacun un ou 
deux de ces tourbillons. 

Parmi ces coquillages pierreux les uns font entièrement 
détachez du rocher, d'autres y tiennent encore & y font 
incorporez, tous font d'un grain de terre différent du rocher 
qui eft une pierre de chaux, ces fortes de pierres ne font 
jamais aflez dures pour donner du feu avec le fufil, notre 
coquillage en donne abondamment comme les meilleures 
pierres à feu, c’eft un véritable caillou qui a emprunté d’ail- 
leurs fa nature, & dont la pétrification eft probablement 
antérieure à celle du rocher dans lequel, où dans le limon 
duquel il a été enfuite enveloppé. 

J'ai quelques-uns de ces coquillages percez & fillonnez 
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en tout fens comme par des vers; j'aurois peine à me per- 
fuader que ces vermoulures fuilent leur ouvrage, puilque le 
coquillage eft {1 dur que la lime n'y mord que dithcilement, 
à moins de dire quil fut un peu ramolli comme les coraux 
dans les eaux de là mer; je croirois plütôt que l'animal qu'il 
contenoit, s'eil trouvé embarraflé dès le commencement dans 
des broutilles qu'il aura enveloppées dans fa loge à melure 
qu'il y ajoûtoit de nouvelles couches, ces broutilles fe pour 
rifjant enfuite auront laiflé, en tombant, leurs places & leurs 
empreintes vuides ; c'eft à de pareils obflacles qu'on doit 
attribuer d'autres défeétuolfiés qui fe trouvent dans ces co- 
quillages, les uns font applatis, d'autres font échancrez, fans 
qu'il paroitle qu'ils aient été ébréchez ou écornez par quel- 
que choc. 

Ce que j'ai rapporté jufqu'ici du coquillage pierreux, 
donne peu d'idée de ce qu'il eft dans fon état naturel, j'en 
ai vü un ou deux entre mille; dans cet état une partie en 
étoit depuis long temps expofée aux injures de l'air, & mon- 
troit fes tourbillons, l'autre étoit récemment dépouillée du 
rocher, & j'ai vü clairement dans celle ci que la coquille aux 
tourbillons n'étoit que le noyau ou la carcafle d'une autre 
qui eft fous une autre forme; ce noyau eft tapiffé au dedans 
& au dehors d’une autre couche de différentes lames, griles, 
tendres & unies, où plütôt qui ne font point figurées, les 
différens accroiflemens y font bien marquez; cette feconde 
couche s'élève une autre fois autant que le noyau, & va 
former les bords ou l'orifice de la coquille qui ef mince & 
arrondie, ces bords font facilement emportez, & on ne peut 
les voir confervez que lorfqu'ils tiennent encore au rocher, 
le refte de l'écaille extérieure qui couvre le noyau, s'enlève 
lorfqu’elle eft expofée à la pluie & à l'air, & les tourbillons 
commencent à paroître. 

J'ai conjeéturé que l'orifice de la coquille eft bouché par 
un couvercle plat & rond, au moins j'en ai trouvé de pareils 
auprès du coquillage, figurez comme lui, & qui Gtoient dans 
le méme morceau de rocher; ce couvercle, fi c'eft celui du 
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coquillage, ne tient pas probablement à fes bords, qui font 
trop minces pour fupporter les fecoufies d'une charnière, 
mais uniquement au corps de l'animal. J'ai vü des limaçons 
de terre qui portoient de pareils couvercles attachez fur le 
chignon du col, lorfque le limaçon eft en marche le cou- 
vercle eft éloigné de la coquille, f1 quelque chofe le heurte, 
auffi-tôt le couvercle fe rapproche du trou, & en ferme 
exactement l'entrée dès que tout eft dedans & en füreté. 

Je finis ce qui regarde notre coquillage, en difant qu'il 
a toute la forme des nautiles ronds qui ont peu de volute 
par la bafe; fi ke nôtre en eft un, je doute qu'il puifle nager 
& s'élever comme ceux de cette efpèce, à caufe de cette 
pointe maflive qui fert bien de contrepoids pour tenir le 
coquillage debout & en équilibre malgré la grande cavité du 
devant, mais qui doit le rendre très-pefant & l'arrêter au 
fond, ce fera toüjours un nautilite ou quelqu'autre coquillage 
d'une efpèce nouvelle. 


Olfervarions fur les Lirhoxylons où Bois pierreux. 


Je vais parler de pétrifications d’un autre genre que j'ai 
trouvées dans l'endroit que j'ai cité; la première qui eft un 
Bithoxylon, eft un fragment d'un tronc d'arbre, qui a un pied 
& demi de largeur & un peu moins de hauteur, je le pris 
d'abord pour du vrai bois à la couleur & à la direétion de 
fes fibres, ce ne font pourtant là que les refles de fa pre- 
mière condition, qui ont encore pour apanage des vermou- 
lures & une feime pourriture, ces dernières marques té- 
moignent encore l'origine de ce foffile, & que l'arbre d'où 
il l'a tirée ne vivoit plus, ou étoit bien malade lorfqu'il fut 
furpris par les écoulemens de la matière pétrifiante; cette 
matière l'a fi intimement pénétré qu'il ne refle plus rien du 
bois proprement dit, qui n'ait changé, c'eft à tous égards 
une vraie pierre plus pefante même que d'autres de pareil 
volume. Pour m'affurer de fon état j'en jetai quelques éclats 
au feu, je les y fis rougir fans qu'ils s'altéraflent, ils ne 
donnèrent ni cendre ni fumée, ils s'éteignirent dès que je 
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les eus retirez, comme auroit fait une pierre commune, fans 
avoir perdu fenfiblement de leur poids. 

If eft aifé de conclurre après cette épreuve que tout ce 
qui rend le bois inflammable eft entièrement banni de notre 
lithoxylon*, les fels, les terres qui font la pétrification, ont 
pris leur place, fans cependant boucher des pores fenfibles 
ou les conduits de la sève, ceux même qu'on n'aperçoit qu'au 
microfcope, les premiers font bien diflinéts & bien ouverts, 
fur-tout dans l'entre-deux de chaque couche; ce fut à ce 
dernier caractère, de même qu’au tiflu fiche des mailles, que 
je reconnus le châtaignier, ils croiflent en effet aux environs; 
j'allai plus loin, & il me fut aifé de compter fes années par 

-e nombre de fes couches, il y en avoit environ foixante 
depuis le cœur ou la moëlle jufqu'à l'aubier, mais rien ne 
peut me faire conjeclurer ni le temps ni la durée de la 
métamorphofe. 

Je trouvai encore dans notre lithoxylon une chofe re- 
marquable, qu'il a pourtant de commun avec bien d'autres 
pierres, c’eft qu'il eft coupé obliquement, & le plus fouvent 
horizontalement, par des veines de caillou blanc fans mé- 
lange & aflez minces; ces veines traverfent & occupent 
toute l'épaifleur du tronc dont elles interrompent en cet 
endroit la couleur & le tiflu; ces couches de caillou, pour 
s'introduire, ont entièrement féparé le tronc en plufieurs 
pièces, fans pourtant les défunir; il eft vrai que le lithoxylon 
eft plus fragile en cet endroit, comme je le vis par les fiag-: 
mens que je trouvai, dont les deux bouts font toûjours ter- 
minez par cette veine. 

Ces fragmens, au refle, étoient incruflez, feulement du 
côté de l'écorce, d'un ou de deux pouces de charbon de terre; 


ils étoient de plus fous un tas de la même matière qui avoit 
* Les matières fulfureufes ou ! itumineufes que nous dirons ci-après avoir 
pi fervir de véhicule à la matière pérrihante, & de lien entre les parties, ne 
rendent pas pour cela le irhoxylbon inammable, au moins à un teu ordinaire; 
ces matières peuvent y être en petite quantité, & outre cela fi bxes & fr 
enveloppées qu'il faudroit un feu de viuification ou de calcination pour les 


chafler & donner quelques vapeurs. eu 
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changé de place en s Cboulant, ce qui m'empécha de décou- 
vrir le relte du tronc, & peut-être des branches, dans le 
mème endroit. 

Cette croute qui tenoit fortement, indique affez que c'eft 
dans le charbon de terre que la pétrification s'eft faite, on 
voit même qu'il y a contribué de fon fonds, puifqu'on en 
trouve dans l'entre-deux de quelques couches de li pétrift- 
cation; on {çait d'ailleurs que le charbon de terre abonde 
en fels, en foufre & en bitume, toutes matières propres à 
produire cette efpèce de tranfmutation de fubflance en s’in- 
finuant dans les pores infenfibles, en y introduifant comme 
des véhicules, & y liant fortement la matière de la pétrifi- 
cation; mais comment ce charbon a-t-il donné pailage à 
ces larges couches de caillou blanc qui lui font étrangères? 
quel agent a poufié cette matière & lui a fait prendre ces 
ditférentes direétions prefque toûjours en ligne droite, à 
travers mille obflackes qui auroient dû ou l'arr&ier ou la 
détourner? ce font des myftères de la Nature dévoilez à peu 
de perfonnes, que je n'oferois entreprendre d'expliquer. 


Autre Lihoxylon. 


J'ai long-temps héfité quel nom je donnerois à un autre 
foffile que je trouvai auprès du lithoxylon précédent dans 
les mêmes tas éboulez de charbon de terre, ce font différens 
tronçons qui reflemblent par le tiflu & la couleur au charbon 
de bois ordinaire, dont ils ont même la légéreté. Je me 
défiai pourtant de la terre où Je les avois trouvez, m'étant 
déja convaincu que les végétaux n'y {éjournoient pas im- 
punément ; je jetai au feu ce prétendu charbon de boïs à 
qui il ne manquoit pour en ètre que de brüler, je lv fts 
rougir long-temps, mais mes efforts ne pürent faire qu'il 
s'allumât, ni qu'il donnât ou de la cendre où quelque vapeur, 
rien ne s’altéra que la couleur qui devint un peu plus claire. 

Lorfqu'on caïle cette pierre elle paroït au dedans d'un 
gris de plomb clair & luifant, comme s'il y entroit quelque 
matière métallique ; par cette couleur du dedans je la pris 
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d'abord pour une pierre que nos forgerons appellent la f/e, 
qui fe trouve mêlée dans {eur charbon & dont ils ont grand 
foin de le purger, parce qu'elle s'attache dans fa forge au 
fer chaud & le cafle; cependant notre fofile diffère de fa 
fille en ce qu'il ne brüle point, qu'il eft ferme, fpongieux 
& léger comme la ponce; feroit-ce donc un Pumex vegeta- 
bilium ater Linnæi’ Les Naturalifles ne connoiflent fous ce 
nom que la fuie, d’ailleurs la forme cylindrique de ce foffile 
lorfqu'il efl entier, fa couleur noire, fa fégéreté, fes fibres lon- 
gitudinales échitées, quelques morceaux d'écorce qui tiennent 
à quelques-unes, tout indique une nouvelle efpèce de litho- 
xylon fur du charbon de bois qui a acquis en fe pétrifiant, 
les mêmes propriétés que les pierres ponces qui fortent des 
volcans, & qu'on pourroit employer aux mêmes ufages. 


Obfervarions fur différens Phyrobiblions, où feuilles de 
Plantes pérrifiées. 


Dans le voifinage des pétrifications précédentes j'en ai 
trouvé d'autres d'une autre efpèce, tirées auffi des végétaux, 
ce font différens phytobiblions ou feuilles pierreufes de 
plantes, dont les unes font du pays & croiflent aux environs, 
d’autres font parfaitement étrangères, & je ne fçache point 
en avoir vü qui en approchent, dans ce nombre prodi- 
gieux du Jardin Royal de Paris, ramaflées de tous les coins 
du monde par les foins de M.r5 du Fay, de Buffon, & 
de Juflieu ; celles du pays ne fe confondent point avec les 
étrangères, & quoique fort près les unes des autres, elles font 
par tas féparez. Parmi les premières on découvre plufieurs 
fortes de fougères, des iris, des galliums, des geraniums, 
des cyanus, &c. dans lefquels non feulement la feuille de 
la plante, mais encore la tige & quelquefois la fleur font 
bien repréfentées, & prefqu'auffr confervées que celles qui 
font vivantes. Il n'en eft pas de même, à certains égards, 
des plantes étrangères dont j'ignore les noms, je n'en ai 
jamais vû que les feuilles qui font hautes, larges & minces, 
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comme celles de certaines plantes marécageufes dans fef 
quelles on ne voit aucune tige pendant une bonne partie 
de l'année. , 
Les plus grandes de ces feuilles approchent beaucoup, 
feulement par la taille, de celles du mufa ou bananier, elles 
font plus épaifles vers le milieu, où l'on voit une arrète & une 
gouttière quelquefois aflez marquées ; j'ai mefuré huit pouces 
de largeur d'un bord à l'autre, pour ce qui eft de la longneur 
je n'ai pà la fuivre dans le rocher au delà de cinq ou fix pieds, 
les nervures qui relevent aflez, ont cela de particulier qu'elles 
ne partent point de l'arrête du milieu, mais de la bafe à la- 
quelle elles font perpendiculaires, du refle bien parallèles 
entr'elles: ce qui caraétérife cette plante étrangère & quel- 
ques autres que je crois du même genre, c'eft que toutes 
leurs nervures font coupées à angles droits d'un bord à l'autre 
de la feuille par des nœuds ou fortes d'articulations, qui font 
à des diftances très-inégales dans des feuilles de mème lar- 
geur; cette inégalité de diflance entre les nœuds peut confli- 
tuer différentes efpèces, peut-être mieux marquées dans le 
refte de la plante, ils font quelquefois éloignez de trois pouces 
lun de l'autre, quelquefois de fix ou fept lignes, & cet ordre 
eft conftamment gardé dans toute [a hauteur de deux feuilles 
d'égale largeur. 
Il y a une autre feuille articulée comme les précédentes, 
mais dont les nœuds font éloignez de demi-pied, elle diffère 
encore d'elles en ce qu’elle eft fur d'autres proportions, fes 
deux furfaces font un peu convexes, & l'un de fes bords eft 
plus renflé que l'autre, comme dans quelques-uns de nos iris 
dont un des bords eft tranchant, & l'autre un peu arrondi. 
Tous ces phytobiblions fe trouvent fur des côtes élevées, 
sèches, pierreufes & flériles, & ils y font enfoncez bien avant 
dans le rocher, des ravines ont emporté les veines de terre 
qui étoient entre deux à la hauteur d'une toife & demie, & 
ont mis les pétrifications à découvert ; la pierre dans laquelle 
elles font incorporées fe détache aifément, elle eft d'un gris 
d'ardoife, & femble être formée d'un limon marécageux ; 
elle 
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elle fe débite par lits ou par couches dans lefquelles, quelque 
minces qu'on Îles fende, on trouve toûjours des feuillages : 
on comprend par-là que ces feuilles ont été entaffées dans 
ces efpèces d’ardoiles : on ne les reconnoît au refle pour des 
feuilles de plantes que par la forme extérieure & par leur 
contour, la ftruéture du dedans eft totalement détruite pour 
s'être trouvé ferrée dans fes couches voifines; on voit fur 
ces couches les empreintes du devant & du derrière de Ja 
feuille, & on n’enlève qu'avec peine quelques fragmens de 
Ja feuille elle-même. 

Deux chofes fixèrent mon attention en examinant ces 
pierres, non feulement les plantes pierreufes y font entafiées 
avec quelque peu de rocher mêlé, mais elles font ordinaire- 
ment bien étendues & appliquées fans faire de plis; en fecond 
lieu ces couches ou ces différens lits qui portent les em- 
preintes & la plante elle-même, font pofez de champ comme 
le refte du rocher ; là-deflus je ne crus pas trop n''aventurer 
de juger que ce n'étoit point dans cette fituation que la 
pétrification s'étoit faite, & qu'elle avoit dû changer de place 
avec le rocher: en effet, il n’eft pas croyable que des milliers 
de plantes fe foient rapprochées les unes des autres en fe 
tenant debout, ou par la bafe, ou par le fommet , ou par 
les côtés, car cet ainfi qu'on les trouve; il eft bien plus 
naturel de penfer qu'elles étoient couchées à plat comme 
tous les autres corps minces & applatis, peut-être ont-elles 
été entraînées à diverfes reprifes par des torrens dans quel- 
que mare d'eau, dans quelqu'endroit marécageux où elles 
auront été couvertes à mefure par du limon qui s'eft enfuite 
durci: ce que j'ai dit jufqu'ici de nos phytobiblions femble 
établir ce fentiment, la différente pofition où on les trouve 
aujourd'hui ne le détruit pas, elle peut feulement fervir à 
appuyer lopinion de quelques Sçavans modernes, d'un 
bouleverfement général arrivé dans la Nature, opinion qui 
fe préfente avec un fi grand air de vrai-femblance qu'elle 
approche d'une entière certitude. 
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C'eft-à ce que j'ai pà recueillir pour le préfent fur les 
pétrifications du terrein dont j'ai parlé, je ne défefpère pas, 
en y fouillant encore, d'y faire de nouvelles découvertes, 
eut être plus curieufes & qui pourront contribuer à enrichir 
l'Hifloire Naturelle, je me ferai toûjours un devoir & un 
honneur d’en faire part à la Société Royale. 
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D'une Lettre de M. Delifle, écrite de Peterfbourg 
le 24 Août 1743, à adreflée à M. Caffini, 
Servant de fupplément au Mémoire de M. Delifle, inféré 


dans le volume de 1723, p. 10$, pour trouver la 
Parallaxe du Soleil par le paflage de Mercure dans 
le difque de cer Afire. 


‘A1 cherché une méthode facile de calculer l'effet des 
Parallaxes dans les paflages de Mercure fur le Soleil, & 
j'ai trouvé qu'il n’y avoit pour cela que peu à ajoûter à la 
Méthode que j'ai donnée il y a vingt ans pour calculer les 
paflages de Mercure fur le Soleil, par les feules longitudes 
& latitudes héliocentriques de Mercure, telles qu'elles fe 
déduifent immédiatement des Tables aflronomiques, en ima- 
ginant pour cela une efpèce de projection du difque du Soleil 
dans l'orbe de Mercure, ainfi qu'il eft expliqué dans les Mé- 
moires de l'Académie de l'année 1723, p. 108. Voici cette 
méthode qui peut fervir de fupplément à mon premier 
Mémoire, j'y ajouterai quelques réflexions fur l’ufage de ces 
obfervations pour déterminer la parallaxe du Soleil, &c. 
Je fuppofe, fuivant l'idée de mon premier Mémoire, 
que le cercle de projection du difque du Soleil dans l'orbe 
de Mercure vû du centre du Soleil, foit repréfenté par le 
cercle SE DT, dont le centre C eft le point où répond le 
centre de la Terre vû du Soleil. Le diamètre SCT repré- 
fente la feétion de l'écliptique , à laquelle eft perpendiculaire 
Je cercle de latitude OC L ; la ligne Æ LD repréfenie l'orbite 
apparente de Mercure qui coupe le cercle de projection aux 
* Quelques circonflances ayant np qu'on n'eût cette lettre entre les 
mains lorfqu'on finifloit ce volume, & avant le Mémoire de Montpellier, 
on s’eft déterminé à l'imprimer ici à la fuite des Obfervations de cette année, 


fur le pañfage de Mercure par le Soleil, L 
GCesi 
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points D, Æ, qui font ceux de l'entrée & de la fortie du 
centre de Mercure vüûes du centre de la Terre: l'on a aufr 
mené la ligne RCA perpendiculaire à l'orbite apparente de 
Mercure. Je fuppofe enfin que par les points D, Æ de 
l'entrée & de la fortie l'on ait abaiflé fur l'écliptique les 
perpendiculaires DZ, EŸ, qui repréfentent les latitudes 
héliocentriques de Mercure aux momens de fon entrée & 
de fa fortie du Soleil vües du centre de la Terre. 

Pour calculer l'entrée & la fortie vües de quelque point 
que ce foit de la furface de la Terre, comme, par exemple, de 
Paris, il n'y a qu'à imaginer autour du point € un petit cercle 
décrit dans lequel foit enfermée la projeclion de fa Terre, 
telle qu'elle eft vûe du centre du Soleil; le demi-diamètre CP 
de cette projection fera par conféquent égal au demi-diamètre 
apparent de la Terre vû du Soleil, ou à la parallaxe horizon- 
tale du Soleil. Je fuppofe que le diamètre PQ de ce petit 
cercle foit la projeétion de l'axe de la Terre dont on connoîtra 
la fituation à l'égard du cercle de latitude OCL, par l'angle 
que fait l'écliptique avec le méridien: l'on peut connoître auffr 
la fituation des points propolez de la Terre, comme À & B, 
dans quelque temps que ce foit, en fuivant la méthode que 
M. de la Hire a enfeignée pour le calcul des éclipfes de Soleif; 
lon n'a befoin pour cela que de fçavoir pour le temps donné 
Ja hauteur du Soleil au deflus de l'horizon du lieu propolfé, 
& l'angle au Soleil, c'eft-à-dire, l'angle du vertical avec le 
cercle de déclinaifon, ce que M. de la Hire appelle l'angle 
parallaétique. Soient donc À, B les deux pofitions de Paris aux 
momens de l'entrée & de la fortie de Mercure vû du centre 
de la Terre. Ces points font déterminez par la connoiffance 
des angles au Soleil PCA, PCB, & par la longueur des 
lignes CA, CB, qui font les parallaxes de hauteur du Soleil 
par rapport à CP qui mefure la parallaxe horizontale. Si par 
Jes points À, B, comme centres, l'on imagine des cercles 
décrits dont les rayons AN, BM, foient égaux au diamètre 
CD ou CE de la projetion du Soleil, les points NW, A, 
où ces cercles couperont l'orbite de Mercure, repréfenteront 
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les points auxquels le centre de Mercure fe doit trouver lorf- 
qu'il paroïtra de Paris entrer dans le difque du Soleil & en 
fortir ; ainfi pour fçavoir combien cette entrée & cette fortie 
apparentes arriveront plütôt ou plus tard qu'étant vües du 
centre de la Terre, il ne faut que connoître les parties DN, 
ME de la route de Mercure, que l'on convertira en temps. 
Pour en faire aifément le calcul J'imagine par les points À, B, 
les lignes AH, BI, abaifiées perpendiculairement fur l'orbite 
de Mercure, & les lignes AG, BF, parallèles à cette orbite, 
lefquelles rencontrent aux points G, la ligne RCX perpen- 
diculaire à cette même orbite. Cela étant fuppolt, l'on voit 
que les angles ACP, PCB, PCO, OCR étant connus, de 
même que les diflances AC, BC, les triangles AGC, BEC, 
rectangles en G & en F, font déterminez, & que par confé- 
quent l'on peut connoître leurs côtés AG, GC, BF, EC 

Ajoûtant les côtés GC, FC à la plus courte diflince CÆ, 

Von a les diflances GX, FX égales aux perpendiculaires 
AP, BI; ainfi dans les triangles AHN, BIM, rectangles 
en 4 & 1, dans lefquels on connoit les perpendiculaires fuf- 
dites outre les hypoténufes, l'on peut calculer les bafes 
AN, 1M: fi de HN on Ôôte HK— AG, il reftera AN, qui 
étant comparé avec ÆD (moitié de la route de Mercure fur 
le Soleil pendant fon pañlage vû du centre de la Terre) fera 
connoître DN; de la mème manière fi l'on ajoûte à Z4Z 
1K=BF, il viendra XML qui étant comparé avec XE 
{autre moitié de la route fufdite de Mercure fur le Soleil} 
on connoîtra AZE. Ce qu'il falloit trouver. 

Ayant fait ces calculs pour Paris dans le prochain paflage, 
en fuppolñant la parallaxe horizontale du Soleil de 1 2 fecon- 
des, j'ai trouvé que l'entrée y devoit paroître 1° 3" plus tard 
qu'étant vüe du centre de la Terre, & la fortie 25" feulement 
plütôt que vüe du centre de la Terre, de forte que la demeure 
du centre de Mercure fur le Soleil vüe de Paris, doit être 
de 1° 28" plus courte qu'étant vüe du centre de la Terre. 

Cette différence me paroît aflez confidérable pour y 
avoir égard; ainfi il femble que pour faire un meilleur ufage 


Gés il 
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des obfervations de ce paflage pour la vérification de la théo- 
rie de Mercure, lorfque l'on aura déterminé exaétement par 
obfervation les momens de l'entrée & de la foriie apparentes 


du centre de Mercure, il feroit bon de les réduire à l'appa- 


rence vüe du centre de la Terre, avant d'en déduire le 
milieu du paflage d'où dépend le temps de la conjonétion, &c. 
J'ai trouvé fur les mèmes principes que je viens d'expoler, 
& en fuppofant toüjours la parallaxe horizontale du Soleif 
de 12°, que dans le paffage de 1736 l'entrée du centre de 
Mercure fur le Soleil vüe de Paris, a dû précéder de 20"L 
l'enurée vüe du centre de la Terre; c'eft pourquoi fi l'on fup- 
pole que, fuivant lobfervation de M. Maraldi, l'entrée 
apparente du centre fe foit faite à 9h 33° 42"4, cette entrée 
auroit paru du centre de la Terre à 9" 34° 3" au méridien 
de Paris. J'ai aufli trouvé que dans le même pañlige la fortie 
apparente du centre de Mercure a dû arriver 1° 39"£ plus 
tard que vüe du centre de la Terre; ainfi fi l'on fuppofe la 
fortie du centre oblervée par M. Maraldi, à oh 16° 37"1, 
elle auroit dû paroître du centre de la Terre à oP 14° 58", 
& par conféquent la demeure véritable du centre de Mercure 
fur le Soleil auroit du être par les obfervations de M. Maraldi, 
de 2h 40° 55", & le milieu du paflage à 10h 54° 30"L au 
méridien de l'Obfervatoire Royal. 

Les obfervations exaétes du même paflage qui auroient 
été faites dans des lieux affez éloignez, ne pourroient pas 
s'accorder à moins d'être corrigées chacune par les paral- 
laxes qui leur conviennent; car l'on conçoit bien que la 
demeure apparente du centre de Mercure fur le Soleil, doit 
varier fuivant que les pays font diverfement fituez, & prin- 
cipalement felon qu'ils différent plus ou moins en latitude. 
J'ai calculé que dans le paflage prochain la demeure du 
centre de Mercure fur le Soleil devoit paroître à Peterfbourg 
1 s ou 16 fecondes plus courte qu'à Lifbonne, de forte que 
fi l'on pouvoit s'aflurer par obfervation, de la demeure appa 
rente du centre de Mercure fur le Soleil jufqu'à la précifion 
d’une ou deux fecondes, dans chacun de ces deux lieux, l'on 
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en pourroit conclurre fans autre calcul la parallaxe horizon- 
tale du Soleil à une ou deux fecondes près. 

Si l'obfervation pouvoit être faite en quelqu’autre endroit 
encore plus différent en latitude, comme, par exemple, au 
Cap de Bonne: Plhétatice , a différence feroit beaucoup plus 
grande, elle doit être de Peterfbourg à ce Cap de plus d'une 
minute; de forte que comme l'entrée & la fortie de Mercure 
du bord du Soleil fe peuvent obferver avec la précifion de 
quelques fecondes, il paroit que ce féroit un bon moyen 
pour déterminer la parallaxe du Soleil fi la durée d’un pareil 
paflage étoit exaétement obfervée en deux lieux de la Terre 
fort différens en latitude. 

Vous fçavez, Monfieur, mieux que perfonne avec quelle 
précifion on peut obferver les momens de l'entrée & de a 
fortie de Mercure du difque du Soleil, & fur-tout l'entrée 
totale & le commencement de la fortie. M. Halley a rap- 
porté dans fon Obfervation de. 172 3, que l'entrée totale de 
Mercure ou le contact intérieur de Mercure & du Soleil Jui 
avoit paru fe faire prefque dans un inflant marqué par le 
moment auquel la lumière du Soleil avoit commencé à pa- 
roître derrière le corps obfcur de Mercure; il fe fervoit de 
Ja même lunette de 24 pieds avec laquelle il avoit obfervé 
fi heureufement le paflage de 1677 dans l'Ifle de Sainte- 
Hélène. Le conta@ intérieur lorfque Mercure commence 
à fortir du Soleil, fe devroit auffi obferver avec la même 
fubtilité au moment que la lumière du bord du Soleil qui 
eft derrière le difque obfcur de Mercure, commence à fe 
détacher; ainfi en prenant toutes les précautions néceffai- 
res, l'on peut être fort affuré de l'intervalle compris entre 
l'entrée totale & le commencement de la fortie ; mais pour 
en conclurre la demeure apparente du centre de Mercure fur 
le Soleil , il me femble qu'il faut avoir égard aux différentes 
longueurs & qualités des lunettes que l'on emploie; ear j'ai 
remarqué que dans le dernier paflage l'intervalle du temps 
que le diamètre apparent de Mercure a employé à fortir du 
Soleil, avoit paru d'autant plus grand que les lunettes que 
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Jon y a employées ont été plus longues, comme on peut 
voir par la petite Table ci-jointe. 


Longueur des lunettes en pieds\ Temps que le diamètre de Mercure 
a employé à fortir du Soleil. 


de Dologne. de France. 
8e 2° 38° par M. le Monnier à Paris. 
11e 13 2 37 par M. Manfredi à Bologne. 
14 2 43 par M. Cafini à Thury. 
14 3 o par M. Caffini de Thury à Paris. 
16 3 6 par M. Muraldi à Paris. 


22 25 à 3 16 par M. Vandellius à Bologne. 


H n’eft pas difficile de rendre raifon de cet effet des lunet- 
tes, car il eft très-vrai-femblable qu'il provient de la même 
caufe qui fait paroître les diamètres apparens des corps lumi- 
neux plus grands qu'ils ne le font réellement ; ce qui doit 
diminuer f’apparence des corps obicurs placez au devant 
d'eux, de la même manière-que M. de la Hire a cru que 
l'apparence de la Lune étoit diminuée dans les éclipfes du 
Soleil: & comme cet eflet eft d'autant plus grand que les 
lunettes font plus courtes, on doit trouver par les plus cour- 
tes lunettes le diamètre de Mercure fur le Soleil plus petit 
que par les plus longues, & par conféquent le temps que 
tout le difque de cette petite planète emploie à pafer par 
le bord du Soleil en entrant ou en fortant, doit paroître 
d'autant plus court que l'on y emploie de plus courtes 
lunettes, toutes autres chofes pareilles. Mais quoiqu'il y ait 
la diverfité que je viens de dire dans la grandeur du diamètre 
apparent de Mercure & dans l'intervalle du temps de fon 
paflage par le bord du Soleil, cela ne doit pas changer 
J'intervalle de la demeure du centre de Mercure fur le Soleil 
(à moins que le diamètre du Soleil ne paroifie lui-même 
de différente grandeur à diverfe forte de lunette, ainfi que 
j'ai plufieurs raifons de le foupçonner) car chacun pouvant 
déterminer par obfervation fuivant la longueur ou la qua- 
lité de la lunette qu'il emploie, le temps que le diamètre 
de Mercure emploie à fortir, il peut conclurre des deux 


attouchemens intérieurs la demeure apparente du centre. 
L'on 
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L'on juge bien qu'il ne faut pas employer dans cette 
détermination des obfervations faites fur le tableau dans Ja 
chambre obicure, n'étant pas poflible de marquer par ce 
moyen les momens de l'entrée & de la {ortie avec toute 
la fubtilité & la diflinétion que l'on obtient en regardant 
direétement le Soleil avec de longues lunettes; on peut s'en 
convaincre par la variété qui fe trouve dans le temps de fa 
durée du dernier paflage obfervé de cette manière par différens 
Aftronomes, comme on peut voir par la Table fuivante. 


Demeure apparente du centre de Mercure für le Soleil dans lepaffage der 726, 
PP { Pala: 73 
par Les vbfervations faites fur le cableau dans la chambre obfture. 


AFIN OA A CR CN 2h 4353" 
A Ratifbone par le P. Schreyer.. . . . . 2 41 40: 
À Rofloc par M. Beyer.. . . . ... de se, (20027. 02 
A Venife par M. Zendrini. . . . . . . . 21030070 


- La différence de plufieurs minutes qui fe trouve dans ces 
déterminations, en fait voir l'incertitude, & montre en 
même temps que l'on ne peut être afluré qu'à une ou deux 
minutes près, & peut-être davantage, de entrée & de la 
fortie de Mercure qui n'auront été obfervées que de cette 
manière, telle qu'eft la première obfervation faite à Paris 
par Gañlendi fan UE D PS de 

I y a encore une chofe qui mérite bien l'attention des 
Aflronomes obfervateurs dans le prochain pañlage, c’eft l'ap- 
parence de cet anneau lumineux qui a été vû à Montpellier 
autour de Mercure dans fon dernier paflage fur le Soleil, 
avec des lunettes de différentes longueurs, mais principale- 
ment avec une lunette de 2 5 pieds. Si cette apparence peut 
fe confirmer par les obfervations des autres Aftronomes, il 
ne feroit pas impoflible d'oblerver le premier attouchement 
de Mercure fur le Soleil, puifque vous avez rapporté, Mon- 
fieur, que cet anneau a paru même 6 ou 7 fecondes après 
Ja fortie entière de Mercure hors du Soleil; mais ils doivent 
être avertis que pour apercevoir cet anneau, ils doivent pren- 
dre la précaution que vous avez indiquée, qui eft d'employer 
pour cela l'endroit le plus fombre des verres noircis. 


Men. 1743: . Hhh 
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Pour ce qui eft des autres obfervations que l’on peut 
faire dans les paflages de Mercure fur le Soleil pendant toute 
Ja durée de fon apparition, je n'en parlerai pas ici, je me 
contenterai de faire mention des latitudes apparentes & véri- 
tables aux momens de l'entrée & de la fortie, ce que je 
ne crois pas que l'on puifle obferver plus exaétement que 
par le moyen d'un bon micromètre appliqué à une longue 
lunette, avec laquelle on mefurera la différence de déclinai- 
fon de Mercure & du bord méridional du Soleil, d’où il fera 
enfuite aifé de conclurre les latitudes, &c. Dans le prochain 
paflage de Mercure fur le Soleil la différence de déclinaifon 
de Mercure & du bord méridional du Soleil ne fera dans 
l'entrée que d'environ 2 minutes, mais elle augmentera 
continuellement , de forte qu'à la fortie de Mercure cette dif- 
férence fera d'environ 14 minutes. 

Pour faire un meilleur ufage des latitudes obfervées de 
Mercure, que je fuppofe avoir été réduites aux momens de 
l'entrée & de la fortie de Mercure du Soleil, il faut les diflin- 
guer des latitudes véritables, c'efl-à-dire, de celles qui auroiïent 
été vües du centre de la Ferre, & il feroit bon pour cela 
d'avoir calculé d'avance leurs différences, afin de pouvoir 
réduire les unes aux autres, 

Il eft aifé de calculer par les Tables aftronomiques les Jati- 
tudes héliocentriques véritables DZ, £Y. Pour ce qui eft 
des apparentes, il faut imaginer par les points À, B, les paral- 
lèles à l'écliptique AY, BY, & par les points AN, AZ, les 
perpendiculaires VX, MV qui feront les latitudes héliocen- 
triques apparentes aux momens de l'entrée & de la fortie 
vües de Paris. Le calcul de ces latitudes ef aifé, car ayant 
connu, comme on a dit ci-devant, les trois côtés des triangles 
rectangles AHN, BIM, Yon en peut conclurre les angles 
ANH, BML. Or lon voit que fi d'une part l'on ajoûte à 
Jangle À NH Yangle OCR, la fomme fera égale à l'angle 
N1X; & que d'une autre part fi l'on Ôte de l'angle BMI 
l'angle OCR, le refte fera égal à l'angle ABV ; ainfi dans les 
iwiangles ANX, BMV reétangles en # & en F, connoiflant 
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les hypoténufes & les angles en À & en B, l'on en pourra 
aifément calculer les latitudes héliocentriques apparentes NY, 
MV, que lon comparera avec les véritables DZ, EF, 
pour avoir leurs difiérences. 

Ayant fait ces calculs j'ai trouvé que dans le Page 
prochain la parallaxe horizontale du Soleil étant de 1 2 fe- 
condes, les latitudes héliocentriques apparentes NY, MY, 
n'étoient pour Paris plus grandes que les vraies DZ, EF, 
feulement de 1 2 fecondes dans l'entrée, & de s fecondes 
à la fortie. Les latitudes vües de la Terre étant encore plus 
de la moitié plus petites que les héliocentriques , leurs dif 
férences vües de Paris ne feront dans l'entrée que d'environ 
6 fecondes, & dans la fortie de 2 à 3 fecondes feulement. 
Mais quelque petites que foient ces différences, il eft toû- 
jours bon de les connoître pour y avoir égard, fi on le juge 
à propos, ou pour fçavoir au moins ce que l'on néglige. 

Si l'on étoit entièrement afluré que la viteffe du mouve- 
ment de Mercure füt telle que les Tables aflronomiques la 
donnent , il feroit aifé de déterminer la parallaxe horizontale 
du Soleil par la demeure apparente du centre de Mercure, 
obfervée dans un feul lieu, avec les latitudes apparentes de 
Mercure aux momens de l'entrée & de la fortie. Pour ré- 
foudre ce problème par tâätonnement il faudra fuppofer Ia 
parallaxe horizontaledu Soleil d'une certaine quantité connue, 
comme, par exemple, de 1 2 fecondes, fuivant quoi l'on cal- 
culera de la manière que j'ai dit ci-deflus, la différence des 
latitudes vraies & des apparentes, afin de pouvoir réduire en 
latitudes vraies les latitudes apparentes obfervées. Il faudra 
aufft réduire ces latitudes vraies lycocentriques en latitudes 
héliocentriques, d'où l'on pourra enfuite conclurre la lon- 
gueur DE de la partie de l'orbite de Mercure comprife 
dans le cercle de projeétion du Soleil, & par conféquent 
on pourra fçavoir le temps de la durée du paflage vû du 
centre de la Terre, que l'on comparera avec celui de la durée 
apparente obfervée; la différence des deux fera connoître 
la fonune des petites portions DN, EM L'on calculera 
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enfuite ces mêmes quantités DN, EM, en employant Ja 
même parallaxe que l'on a déjà fuppolée, & il fera aifé de 
voir fi la fomme calculée s'accorde avec celle que l'on a 
conclue de l'obfervation; finon il faudra fuppofer la parallaxe 
horizontale du Soleil ou plus grande ou plus petite que l'on 
n'avoit d'abord fait, & par ce moyen on pourra après quel- 
ques tentatives de calcul, déterminer la parallaxe horizontale 
du Soleil qui convient aux obfervations propolées, fuppofé 
w’elles fuflent aflez exactes pour une recherche aufli délicate, 

C'eft fur les mêmes principes ou approchans, que M. Halley 
a recherché la parallaxe horizontale du Soleil par la durée du 
pañlage de 1677 qu'il avoit obfervé fort exaétement dans 
l'Ifle de Sainte-Hélène, en fuppofant la latitude de Mercure, 
fuivant les obfervations de M. Gallet à Avignon, & en 

renant le mouvement de Mercure des Tables de Street ; mais 
M. Halley en a conclu la parallaxe horizontale du Soleil beau- 
coup trop grande, l'ayant calculée de 45" au lieu d'environ 
12" qu'elle fe déduit des obfervations de Mars. 

Je laifle aux Aftronomes de l'Académie à juger fi ce 
moyen de déterminer la parallaxe du Soleil leur paroît bon, 
& s'ils peuvent fe flatter d'obferver les paflages de Mercure 
fur le Soleil affez exactement pour en tirer cet ufage, en 
attendant qu'ils le puiflent faire avec plus de précifion dans 
le paffage de Vénus fur le Soleil que l'on attend Fan 1761, 
dont il n’y a point à douter que les Aflronomes ne profitent 
après l'avertiffement que M. Halley leur en a donné, On 
pourra de la même manière que je l'ai montré ci-devant, 
prédire d'avance par le calcul toutes les circonftances de 
ce fameux pañlage, de la manière qu'il doit être vü des 
différens endroits de la Terre, afin d'être mieux préparé à 
l'obferver, pour les différens ufages auxquels on voudra 
deftiner les obfervations. 
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